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Naples,  Pouvais  y  le  Véjhv&    Q 
Portici. 

I.  3  'ORDRE  que  j'ai  fiiivî   Route  de 

I    jufqu'à  préfent-,*  fetnblê     Rome  à 
I    exiger  que'  ;e  place  ici  la    Naptes. 
I    partie  de  mes-M<i(noires  Ajuiquef* 
qui  regarde  Rome  &  l'É- 
tac    EccJéiialtique  ;  mais    comme  c'eft 
l'endroic  oii  j'ai  J^joiirné  le  plus  long-- 
cemps  1  où  les  fciences  &  les  arts  ont 
ioms  IV.  '  A  ■ 
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les  plus  beaux  établiflemcns  ;  comme  ce 
n'eft  qu'à  Rome  même  que  l'on  peut 
conftater  ,  en  quelque  force  ,  la  véiité 
des  connoifiknces  que  Ton  a  acquîfes 
dans  le  relie  de  l'Italie ,  je  terminerai  ces 
mémoises  par  ce  que  j'ai  à  dire  de  la 
ville  de  Rome  &  dès  pro^inees^  qui  ^n 
dépendent  immédiatement ,  à  la  confia 
dcrer  cqmmç  ça^^al^  dfs  étaf  s  4^  l'é* 
glife.  Ainfi  je  pafle  à  la  defcription  du 
royaume  de  Napfcs,  c'eft-à-dire  de  la 
ville  capitale  ,  de.  fes  environs.,  &  du 
pays  que  Von  traverfe  pour  y  aller  en 
partant  de  Rome. 

On  coipp^  çei^t  cfnquinite  mîiUs  de 
kome  à  Naples,  dontloixante  &  dix- 
j|mix  mill^  de{uûs-  la.parte  LaÙA^ >uf-) 
qu'a  la  porte  ou  barrière  qui  fépare  là 
)campagi«rde  Romç-,  dQ  la  terrg  dfi  Xa- 
bbuf  au  royaume  de  Nkples. 

En  fortantdeiRome  pour  aller  à  Na- 
ples par  la  porte  Latine ,  le  chemin ,  fur- 
Mritîà'dfo^ç ,  eft  r^xilpfi  de  quantité  dp 
jlîionytnçiis  aptiqi^es.  dépouillés  de  tous 
l^iàxi  Qm^nkçdi^.  La:plus  gna^e  partie  ont 
;éM  àmtQmhfiW^ ,  &  o<ntité  revêtus  ou 
4e  rp^rhrjî^  pu  de  hellei  pierres  i  ce  qui 
en  refte  ^préfçi^t  n'eAplus  que  la  carcafi^ 
jàô  la  çQfîllruâion  qui  efl  en  brique  jfort 
:)â.égradée  i  SicSixt  laquelle  il  eft  di:Sâl6  de 


Route  de  Rome  a  Naples.    ^ 

Etendre  une  idée  de  leur  prenûece.  forme* 
)n  y  diftinguera  cependant  un  petit 
temple  antique  de  forme  quarrée  d'une 
confiruâion  élégante;  il  ell  bâti  de  bri- 
ques ;  les  portes ,  les  fenêtres  &  les  corni* 
ches  qui  reftent  font  de  bonne  architec- 
ture. C'eft ,  dit-on ,  le  temple  élevé  For- 
tunœ  MulUhri ,  dans  l'enciroit  même  où 
y  éturîa ,  mère  de  CorioUn ,  &  Volumnia 
la  femme  tenant  entre  fes  bras  les  deux 
enÊins  qu'elle  avoit  eus  dèlui.  accompa- 
gnées de  toutes  les  Dames  Romaines  ^ 
arrêtèrent  par  leurs  larmes  ce  guerrier  in- 

E dément  banni  de  fa  patrie ,  qui  venoit 
détruire il  la  tête  dès  Volfques  ;  ce  qu'ij 
étoit  à  Pinflant  de  faire,  fi  la  fermeté  de 
(à  mère  ,  les  larmes  de  fa  femme  &  des 
autres  Romauies  ne  Peuiflènt  arrêté.  Cet 
événement  eft  de  l'an  de  Rome  x66. 
I/éloquence  étoit  à  un  haut  point  àRome^^ 
£  y éturia  parla  à  Coriolan  dans  le^  ter- 
mes que  Tite-Live  lui  met  dans  la  bouche 
(  L.  1, 40  ).  Il  ne  faut  pas  croire,  au  relie, 
^ue  ce  petit  temple  fubiiâe  depuis  ce 
temps  ;  il  s'en  falloit  beaucoup  que  les 
arts  fîiflênt  alors  à  ce  point  de  perfeâion 
à  Rome.  Il  eil  probable  qu  il  fuit  rebâti 
par  Fauftine ,  femme  de  IVIarc- Aurele ,  & 
que  c'eft  à  ce  fujet  que  furent  frappées  les 
médailles  fur  lefquelles  elle  efl  repréfen- 
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tée  avec  cette  épigraphe ,  Forifunce  Mu^ 
liebrL 

On  voit  èfifuite  de  très -beaux  aque- 
ducs antiques  qui  traverfent  là  plaine  ic 
fous  lefquels  on  pafl'e  à  Torrc  ai  Me:^ 
via,  où  eft  la  première  pofte  diftante  de 
Rome  de  fept  milles  ;  ces  aqueducs  font 
foutenus  4ains  les  plaides  &  les  terreinç 
bas  ,  kune  hauteur  confidcfrable ,  par  àq 
grandes  arcades  oifvertes  dont  les  ceintres 
&  les  moiitàns  font  en  pie'rre^  de  taille  , 
le  refte  eft  en  grandes  briques,  jointes 
avec  la  pouflblane,  &  fait  un  maflîf  d'une 
'  folidité  inaltérable  ;  au  r  deflbs  font  lea 
canaux  formés  de  gràndespier'res  tendres, 
appellées  piefra  ^travertinu ,  excellente^ 
pour  tous"  les  revêtiircmcitsj&:  qûife  con- 
fervent  à  l'air  penBant  la  blu:^ longue  fuite 
de  fiécles  ;  ces  canaux  qui  fervent  encore 
k  conduire  de  l'eau  )l  Rome  j  font  di;^ 
temps  de  la  republique  inême  ,  &  ont 
deux  mille  ans  d'antiquité.  Ils.  font  forç 
larges  &  poftcnt  un  très-grand  volume 
d'eau;  ils  font  le  plus  bel  effet  dans  la 
perfpedive.  A  côté  du  chemin  à  droite 
îiir  une  petite  élévation ,  on  voit  de  trèsr 

fraudes  ruines  que  l'on  croit  être  celles 
'un  camp  Prétorien  ;  elles  ont  l'air  de 
Join  d'être  les  reftes  d'une  ville  entière  ^ 
^efte  plajnedont  le  fonds  eft  très-fertile  4 
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paroit  cultivée  ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de 
monumens  antique^  'que  d'habitations 
modernes. 

Marine  cft  un  gros  bourg  de  la  cant-' 
pagne  de  Rome  appartenant  en  fief  à 
la  maifon  Colonna  ;  il  eft  bien  bâti , 
peuplé  &  iîtué  fur  une  élévation  dont  les 
abords  feront  difficiles  du  côté  de  Rome, 
tant  que  l'on  n'aura  pas  rétabli  le  pavé 
prefque  împratiquable  fur  lequel  il  faut 
pafler.  Le  terroir  y  paroît  excellent  pouf 
toutes  fortes  deproduâions  ;  les  environs 
font  cultivés  avec  foin ,  &  arrofés  de 
ruifleaux  qui  fourniflent  plufîeurs  fon- 
taines pour  le  fervicé  du  Bourg.  Au 
fortir  de  Marîno  le  terrein  s^éleve  infen- 
fiblement;  on  voit  à  droite  Caftel  Gan- 
dolpho  &  fon  lac ,  la  ville  d'Albano ,  & 
toujours  des  ruines  antiques.  On  entre 
enfuite  dans  la  forêt  de  la  Fayole ,  qui 
a  fourni  d'excellens  bois  de  conftrudion 
pour  la  marine  j  mais  elle  eft  fort  dé- 
peuplée k  prefeiit  ;  on  y  trouvoit  fur- 
tout  beaucoup  de  courbés  naturelles  y 
ce  que  je  crois  que  Ton  doit  attribuer  à 
l'abondance  de  la  sève  &  à  l'aâion  du 
foleil;  f  ai  remarqué  en  Italie  que  les  ormes  jf 
les  chênes  y  les  platanes  ,  &  la  plupart 
des  arbres  qui  ont  de  fi  belles  tiges  dansf 
les  provinces   feptentrionales  ,    &  qui 
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s'élèvent  iiatUrdlement  en  ligne  perpen- 
diculaire ,  fe  courbent  dans  les  pays 
chauds  dès  qu'ils  ont  pris  quelque  hau- 
teur. À  fix  milles  âu-delk  de  Marino  on 
paflepâr  le  petit  endroit  appelle  la  Fayola^ 
où  on  change  de  chevaux  quand  il  y  en 
a.  Le  chemin  dans  ce  bois  eft  très-^mau' 
vais.  Il  devient  meilleur  en  approchant 
de  Velletri.  On  compté  douze  milles  de 
Marino  à  Velletri.  ^  . 
Velletrî,  Cette  ville  eft  l'ancienne  Vélitrœ  des 
Sermonetra^  Volfques  dont  les  Romains  s'emparèrent 
Sezzc.  fous  le  régne  d'Ancus  Martius  leur  <ju^-4 
triéme  Roi.  Il  n'eft  pas  à  préfumer  que 
lesreftes  de  conftruâion  antiques  quel'oii 
voit  autour  de  cette  ville  foient  du  temjji 
des  Volfques.  Aujourd'hui  ellie  éll  afleÉ 
confidérable ,  bien  bâtie  &  dans  une  jolie 
iituation.  Elle  a  quantité  de  fontaines 
publiques  dont  la  mieux  décorée  eft  celle 
de  la  girande  place  ^  ou  ton  voit  auffi  unç 
très-belle  ftatiieenbrohT^e'jdu  pape  Urbain 
VIII ,  par  le  Cavalier  Bernin.  A  gauche 
de  cette  place  eft  le  palais  des  Lancelotti, 
de  belle  architeâure ,  ainfî  que  fon  grand 
efcalier  ;  on  y  verra  plufieurs  ftatues  & 
bas-reliefs  antiques ,  doiitia  plupart  ont 
grand  befoiî;i  d'être  reftaurés ,  par  lepeu 
de  foin  qu'en  ont  eu  les  anciens  pofTef- 
feurs.  Depuis  que  la  ville  d'Oftie  s'eft 
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cntiéremcivt  dépeuplée  ,  on  a  réuni  foh 
fiége  épifcopal ,  qUi  côhtinue  d*être  le 
titt-e  du  cardinal  doyen  du  fiicfé  Col- 
lège ,  à  celui  de  Velletri. 

Le  voifinage  de  la  mer  fait  que  Pair 
cft  très-doux  dans  cette  ville  :  Les  dehors 
du  côté  de  la  toute  de  Naples  font  riatits, 
fertiles  &  bien  cultivés  ;  on  y  voit  les 
orangers ,  les  grenadiers  &  les  Hgiiiers 
croître  en  pleine  campagne  ;  il  ne  parolt 
pas  que  le  mauvais  air  des  marais  Pontins 
y  foït  fort  dangereux;  k  la  vérité  cette 
,  ville  en  eft  à  quelque  diftartce  &  fitiiée 
fur  une  hauteur ,  à  laquelle  les  vapeurs 
des  marais  ne  s'élèvent  peut  -  être  pas. 
Dans  la  dernière  guerre  a*Itâlle  j  lorlque 
les  troupes  Autrichiennes  cherchèrent  à 
pénétrer  daiis  le  royaume  de  Naples  par 
la  campagne  de  Rome  ,  où  elles  étoient 
répandues ,  un  des  généraux  de  la  reitie 
de  Hongrie ïiirprit  Velletri ,  dans  le  temps 
même  que  le  roi  de  Naples  y  fâîfoit  mar- 
cher k  la  hâte  quelques  mille  hommcsl 
Le  commandant  de  Velletri  ne  s'étonna 
point;  il  propofa  tout  de  fuite  au  géné- 
ral Autrichien  de  prendre  du  chocolat 
qui  étoit  tout  prêt  ;  pendant  ce  temps  les 
troupes  Napolitaines  arrivèrent ,  forcè- 
rent la  porte  de  la  ville ,  où  il  n*y  avoit 
iju'une.  garde  Allemande  peu  confidéra* 
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ble  ,  &c  firent  prifonniers  le  général  Au- 
trichien &  les  troupes  qui  ne  furent  pas 
maîtreflesde  Velletri  pendant  deux  heu- 
res; tout  cela  fe  pafla  dans  robfcurité 
de  la  nuit  &  prefque  fans  aucun  tumulte. 
Cet  événement  finit  la  guerre  de  ce  côté^ 
là;  les  Autrichiens  fe  retirèrent  &  gagnè- 
rent la  Lombardie.  Les  Romains  n'ét oient 
pas  abfolument  tranquilles ,  &  craignoient 
beaucoup  que  les  troupes  Allemandes 
n'entraffent  dans  leur  ville  ;  mîds  le  mi- 
niftere  de  Rome ,  à  la  tête  duquel  étoit  le 
cardinal  Valenti ,  fecrétaire  d'état  ,  fe 
conduifit  de  façon  que  le  prince  Lobko- 
vits  qui  commandoit  en  chef  les  Autri- 
chiens ,  après  s'être  montré  aux  portes  de 
Rome  ,  tourna  du  côté  du  Royaume  de 
Naples ,  où  l'affaire  de  Velletri  manquée, 
l'empêcha  de  pénétrer.  Le  roi  de  Naples 
commandoit  fes  troupes  en  perfonne. 

De  Velletri  on  pafle  à  Cafa  Fondata, 
maifon  où  eft  la  pofte  &  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix  milles  ;  on  commence  à  s'y 
appercevoir  de  la  mauvaifc  qualité  de 
l'air;  de-là  à  l'hôtellerie  qui  eft  au  bas  de 
Sermonetta  on  compte  cinq  milles  ;  le 
chemin  de  Velletri  au  bas  de  la  monta- 
gne de  Piperno  pendant  plus  de  vingt-' 
cinq  milles  eft  bon  &  aifc  à  tenir.  On  voit 
tout  le  long  des  pierres  milliaires^  pofées 
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{bus  le  pontificat  de  Benoit  XIV  &  par 
fes  ordres. 

La  ville  de  Sermonctta  yipldicic  fur  une 
colline  efbarpée,  eftleçhef-Iieu  du  duché 
de  ce  nom.  CTeft  l'ancienne  Sulmo  des 
Volfques  ;   elle  a  eu  quelques  fortifica- 
tions qui  font  k  préfent  fort  négligées  ; 
fon  afped  ne  donne  pas  envie  de  fe  dé- 
tourner pour  la  voir.  Entre  cette  villefic 
Cafa  Fondata ,  on  paflè  fur  un  pont  la  ri  - 
viere  à'Ajiura ,  près  de  laquelle  on  voit 
les  ruines  d'un  vieux  château  du  même 
nom  quïâppartenoit  aux  Frangipani  , 
barons  Romains  très-connus  autrefois,  & 
dans  lequel  Tinfortuné  Conradin,pourfIii- 
vi  par  les  troupes  de  Charles  d'Anjou,  fût 
pris  &  ramené  à  Naples.  Cinq  milles  au- 
delk  de  Scrmonetta ,  fat  des  rociiers  très- 
cfcarpés,  eftranciennc villcrde  Se^ ,  au- 
trefois Setia. ,  capitale  des  Volfques ,  au- 
jourd'hui prefque  inhabitée  à  caufe  du 
¥oifinage  des  marais.  Il  y  avoit  en  1762 
un  grand  nombre'  de  Jéfiiites  Portugais 
qui  ne  paroiiOroiçnt  pas  fort  contens  d'y 
etf  e  ;  on  les  voyait  par  groupes  le  long 
du  chemin  qui  conduit  à  travers  les  ro- 
chers à^  la  plaine  à  Sezzé»  Oe&r  au  pied 
de  CCS-  collines  que  croiffoic  le  &meux 
yinum  Setivum  dont  parlent  les  anciens 
]^oëtes  de  Rome  ^  mais  aâueltement  on 
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n'y  voit  plus  de  vignes  (^)  ;  elles  font 
remplacées  par  quelques  oliviers ,  &  par 
les  plus  belles  plantes  qui  croifTent  dans 
ces  rochers ,  &:  qui  cothmençoient  dès  Le 
mois  de  mars  k  être  dans  leur  beauté. 
Les  figuiers ,  les  aloés  ,  les  mirthes ,  les 
lauriers  y  croiflent  pèle  mêle ,  le  bas  eft 


(^a)  Adienée  duqael  nous  (>ouTons  apprendre 
quelles  étoient  autrefois  les  qualités  de  tous  les 
vins  dltalîe  ,  qu'il  compare  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  parle  du  Setivum  au  vin  de  Setia.  Il  écoit , 
dit-il  y  (  L.  I.  )  de  même  qualité  à  peu  près  que 
les  vins  de  Formies  ,  de  Vrivernum  &  de  Ri/- 
gio  ,  plus  léger  que  le  vin  de  Falemc ,  &  oui  ne 
faifoit  point  de  mal  à  la  tcte.  On  ne  le  dévoie 
boire  que  quinze  ans  après  qu'il  avoit  été  fait  » 
il  en  étoit  de  même  de  tous  les  vins ,  dont  les 
plus  précoces  n'étoient  potables  que  de  cinq  à  dix 
ans ,  tel  étoit  celui  que  Ton  recueilloit  dans  les 
environs  de  Cumes.  Athénée  ne  parle  qu'après  le 
médecin  Gallien  fon  contemporain.  De -là  on 
peut  voir  que  Ton  ne  côonoît  plus  aéhiellement 
dans  tous  ces  cantons  la  qualité  des  vins  dont 
ufoient  les  anciens.  On  les  boit  de  trop  bonne 
heure  j  &  pour  qu'ils  foient  fupportablcs ,  on 
prend  plus  de  peine  à  leur  faire  perdre  leur  qua- 
lité ,  qu'on  n'en  prenoit  autrefois  à  la  conferver. 
Les  anciens  comparoient  pour  l'ufaee  &  la  bonté, 
le  vin  &  les  amis ,  on  ne  dévoie  sj  fier  qu'après 
un  long  efpace  de  tems.  De-là  le  pcoverl>e  eon-. 
nu,  vinum  vêtus  ^  veteres  amici  ;  vin  vieux 
&  Vieux  amis.  :  •    * 
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occupé  par  des  orangers  ,  &  quantité 
d'autres  beaux  arbres  auxquels  les  exha- 
laifons  des  marais  Pontins  ne  caufenc 
aucun  dommage. 

On  voit  fur  cette  route  à  main  gauche. 
quelques  ruines  que  l'on  dit  être  celles  de 
l'ancienne  ville  appcllée  Très  Taberncs , 
bâtie  en  même-temps  quela  voie  Appien- 
ne  fut  conftruite.  S.  Paul  y  paffa  en  ve- 
nant à  Rome  (  Aâ.  i8,)  &  y  rencontra 
quelques  chrétiens  qui  étoient  venus  au 
devant  de  lui.  Cette  ville  fubfiftoit  en-^ 
core  dans  les  premiers  fiècles  de  Téglife, 
&  avoit  un  évéché  qui  a  été  réuni  il  y 
a  très-  long  -  temps  à  celui  de  Velletri. 
Avant  que  d^arriver  à  Cafi  Nuove ,  on 
pafTe  fur  un  pont  la  rivière  anciennement 
appellée  Ufeïis  ^  à  préfent  /'/  Portatore, 
fur  laquelle  on  peut  prendre  de  petites 
barques  qui  mènent. à  Terracine.  Elle 
traverfe  une  partie  des  marais  Pontins  & 
a  fofl  embouchure  dans  la  mer  k  coté  de 
Terracine  au  couchant  «  La  poftede  Café 
Nuove  y  éloignée  de  dix  milles  de  Ser- 
monetca^  eil  fituée  immédiatement  fur 
le  bord  de  ces  marais  ,  qui  répandent , 
dit'On,  ces  exhalaifons  empeflees ,  £  fu*- 
neftes  à  toute  Tefpéce  animale  des  envi- 
rons ;  car  lefpéce  végétale  y  eft  aijffi 
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belle  &  aufli  forte  que  dans  aucune  autre 
partie  de  l'Italie. 
Marais  ^.  Ces  matais  occupent  quarante  ài 
Pontaius.  cinquante  milles  de  côtes ,  depuis  le  voifi- 
nage  de  Ncttuno  jufqu  à  Terracine ,  fur 
4ine  largeur  fort  inégale  ,  que  l'on  peut 
cependant  eftinier  depuis  quatre  jufqu'k 
douze  milles  ;  on  prétend  que  la  place 
qu*occupent  aujourd'hui  les  marais  Pon* 
tins ,.  a  étépeuplécde plus  de  trente,  tant 
villes  que  bourgades,  dont  il  ne  relie  au* 
cuns  veftiges,  &  que  ce  terrein  immenfe 
a  été  culbuté  par  un  grand  tremblement 
de  terre.  En  quel  temps,  c*eft  ce  qu'il  eft 
fort  difficile  de  fçavoir.  On  lit  dans  Tite- 
Live  que  l'an  de  Rome  (a)  31ZJ  on  en- 
voie dans  une  cr^ÛQte  de  famine ,  chercher 
des  grains  dàfis  Ws  campagnes  Pontines. 
(b).  En  367  &  368 ,  il  eft  queftion  de 


(a) Tît.  Lîv.  1. 4.  *y.  Famentcultorihus^rq^ 
rum  timentes  /Jn  Etruriam  ,   Fomptinumquc 
agruiriy  &  Cumas ,  pojlremo  in  SiciUam  quoqu€ 
frumenti  causa  miferei 

:,  (  b  )  L.  ^.  y  ^;  Oftentahatur  injpem  Pompti-^ 
nus  ager,  tum  primum  ^pofi  accifas  à  CamiliQ 
Volfcoriim  res ,  pojpjjîonis  haud  ahiguœ  ...... 

De  agro  Pompdno  ab  L.  Sicinio  tribuna  ple^ 
bis^  aSum  adfrequenitQremjanipofulumjt,  ma- 
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dîftribuer  au  peuple  les  champs  Pontins. 
En  39*7  on  créé  une  nouvelle  tribu  fous 
le  nom  de  tribus  Pompdna  (^). En  501 
le  conful  Cornélius  Cethegus  fait  deiïe-" 
cher  les  marais  Pontîns.  Tout  porte  à 
croire  que  le  grand  bouleverfement  qui 
changea  la  face  de  ce  beau  pays  arriva 
dans  le  cinquième  ou  le  fixiéme  fîécle  de 
la  république.  Du  temps  de  Pompée  on 
tenta  de  les  deflecher.  Domiiipn  y  réuffitr 
en  partie ,  par  les  grandes  jettées  qu*il  fît 
faire  pour  iburenîr  la  partie  de  la  voie 
Appienne ,  qu'il  porta  à  travers  ces  ma- 
rais par  une  ligne  droite  jufqu'auprès  de 
Terracine,  pour  éviter  la  montagne  de 
Pîperno  &  les  longs  détours  qui  la  pré- 
cèdent  &  la  fuivent.  Sixte  V ,  hé  pour 
les  entreprifts  utiles  &  oiémorabres^  ten- 
ta îe  même  deflechement  ,  &  y  auroît 
révfflî,  s'il  ne  fîit  mort  avant  la  confom- 
matioti:  de  Touvrage..  Oa  s^en  occupe 
très-férieufèment  à  préfent*  H  n'eil  pas 
douteux  que  les  exhalaifonsdeces  marais 
n^nfedent  Taîr  en  été  &  en  automne ,; 


h'ûioremque  ad cupidltatem  agri  quamfuerat^ 
L.  7  Tnbus  Pomptina  addita-, 

(a)L.  46^  Epît.  Pomptinœ  paiudes  à  Cor^ 
MtlÏ9  Cethegp  confide^  cui  ea  provincia  ev^UG^ 
tôt  ,Jiccata  ^agcrqfic  ex  iis  faSujs^ 
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furtout  lorfque  les  vents  du  midi  &  du 
couchant  régnent.  Mais  j*ai  remarqué  en 
pafTant  k  la  fource  de  V  Ufens  ou  Por- 
tatore  ,  que  fes  eaux  qui  ne  font  pas  en- 
core mêlées  avec  celles  des  marais ,  ren- 
dent déjà  une  odeur  acre  &  fétide  en 
tombant  même  des  rochers  d'où  elles 
font  blanchâtres  &  troubles ,  &  fe  char- 
gent d'une  écume  épaifle,  graflè  &  jau- 
nâtre qui  a  le  goût  du  poiffon  de  mer 
corrompu.  La  mauvaife  qualité  de  ces 
eaux  ne  contribue-t-elle pas  k  Tintempérie 
de  ce  climat  ;  d'autant  plus  que  les  effets 
du  mauvais  air  ne  m'ont  paru  nulle  part 

f>lus  marqués  qu'k  Cafc  Nuove ,  hôtel- 
erie  fîtuée  k  côté>même  de  cette  fource 
qui  eft  très-abondante.  Les  poftillohs  & 
tous  les  gens  de  l'hôtellerie  avoient  l'air 
mal  fain  ;  les  chevaux  mêmes ,  dont  la 
race  ell  naturellement  bonne ,  quoique 
vifs  encore  &  pleins  de  courage ,  man- 
quoient  de  force  ;  ils  perdent  leur  poil 
par  partie  ,  la  peau  tombe  enfuite ,  & 
ils  périflerit  de  putréfaâion  qui  commence 
par  l'extérieur  ;  le  meilleur  cheval  ne  peut 
pas  réfîfter  plus  de  deux  ans  à  cet  air 
infed.  Ceux  de  Sermonetta  &  de  Cafa 
Fundata  n'en  paroiffent  pas  auflî  incom- 
modés ,  quoique  l'on  s'y  plaigne  aufli  dû 
mauvais  air. 


•♦  - 
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On  voit  le  long  des  marais  quelques 
veftiges  des  travaux  que  l'on  a  faits  pour 
les  dejQTéclieir ,  qui  confîftoienten  canaux 
profonds ,  pour  Técoulement  des  eaux,  & 
en  fortes  jettées  élevées  du  côté  de  la 
mer  :  il  y  a  même  quelques  parties  qui 
font  encore  cultivées ,  &  où  les  grains  de 
toute  efpéce  croîflTent  abondamment.  II 
s'y  eft  formé  des  taillis  remplis  de  fan- 
gfiers,  &  dans  lefquels  on  tient  des  trou- 
peaux de  (^)  bufles  ;  le  terrein  s'eft  élevé 
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(  a  )  Le  Bufle  n'eft  point  un  animal  fauvage 
comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit.  On  Vcm* 
ploie  en  Italie  sfux  mêmes  ufages  que  les  bœufi 
ordinaires ,  moins  gros  cependant  ^e  ceux  du 
Patrimoine  &  de  la  PçwÛe  >  fes  cornes  (ont 
courtes ,  noires,  larges  8c  annellécs;  recourbées 
du  côté  du  corps.  Le  poil  c(l  noir  >  rude  &  peu 
épais ,  la  peau  eft  fone  &  dure.  L'encolure  elt 
un  peu  plus  longue  &  moins  épaîfle  que  celle 
du  bœuf  j  il  a  le  pied  fendu  de  même  $c  un  peu 
plus  ^aqge^  il  a  les  yçhx, petits ^  viFs^  &  pleins 
de  feu  y  &  lesegàrd-mécliant,  furtout  qaand  on 
le  trouve  dans  les  bois  >  on  dit  que  la  couleur 
rouge  le  met  en  foreur.  Tous  ceux  qui  fervent 
aux  ufages  domdHques ,  ont  un  anneau  de  fer 
pafTé  dans  les  nafcauz  qui  fert.  à  les  conduire» 
Quand  ils  font  attelles  ,  Us  paroifTent  aufli  doux 
que  les  boeufs  &  font  ;  beaucoup  plus  fores.  Cet 
animal  fe  plaît  .dans  le  marais  où  il  fait  fa 
bauge  comme  le  fàhglier  >  ce  qui  ajoute  encore 
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peu-à-peu  dans  ces  parties  ,  autour  def^ 
quelles  un  a  eu  loin  d'entretenir  tes  fofles, 
ce  qui  indique  à  peu-près  la  manière  dont 
il  faut  s'y  prendre  pour  parvenir  à  les  deC- 
fécher  entièrement ,  mais  quand  cet  ou- 
vrage fera  achevé ,  où  prendra-t-on  des 
Cultivateurs  qui  habitent  ce  climat,  & 
l'entretiennent  dans  le  bon  état  oii  oit 
l'aura  mis  ? 
l^îpcmo.        ^.  Au  fbrtir  de  Café  Nuovc  on  laiffe 
les  marais  à  .droite ,,  &  on  va  par  un  che- 
min pierreux ,  qui  eft  a  gauche ,  a  Piperno 
qui  en  eft  éloigné  de  huit  milles-   CeÀ 
l'ancien  Privcrnum  ^  ville  confidérable 
à^s  Volfques ,  fituée  fur  une  montagne 
très-élevée  &  efcarpée  d«  tous  Ips.  cartes.^ 
excepté  de  cebn  de  Rome  ^  oà  la  pente  efl: 
Hn  peu  plus  douce,  a  t'entrcc  de  k  ville 
près,  qui  eft  très-rapide;  c'êft  après  Ra- 
dicofanï ,  Tendroît  Peplus  trïfte  &  le  plus: 
"  pauvre  qu'il  foit  pafïible  de  voir. Il  y  avoît 
autrefois  un  évêché  qui  a  été  réuni  a  ce- 
liii  de  Terracine  ,  &'l'églifé  principale 
■  conferveenconféquenceime  vieille  chaire 
épifcopafe  fous  un  dais  à  côté  de  i'aurel- 
La  ville  eft  mal  bâtie  &  n'a  aucun- édifice- 
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sL  fa  malpropreté  &  à  fa  laideur  naturelle  j  o» 
trait  les  femellcis ,  &:  <ïç  leur  lait  on  Éjit  des.  fro-r 
maffcs  frais  «jucToû  dit  fort  délicats^ 
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remarquable.  L'illuftre  Camille  (à),  cette 
héroïne  dont  parle  Virgile  L.  7  &  1 1  de 
PEneide  étoit  de  Privemum,  d'où  fon  père 
Metabus  fut  banni  p^r  une  faâion  qui 
lui  étoit  oppofée.  L'hiftoire  de  cette  belle 

fuerriere  mérite  d'être  lue.  Tout  autour 
e  la  ville  font  quantité  de  petits  jardins 
potagers,  à  différentes  hauteurs;  le  ter- 
rein  y  eft  ménagé  avec  induftrie  ;  il  y  a 
au/E  quelques  vignes  &  des  terres  quf 
pàroiflent  cultivées.  Les  fommets  voifins 
font  couverts  de  marroniers ,  &  on  élevé 
des  oliviers  dans  les  expofitions  les  plus 
favorables.  Comme  on  n'a  pas  cherché  k 
tourner  la  montagne,  la  defcenteau  for- 
cir de  Piperno  du  côté  de  Napks,  eft  fi 


(^a)  Hos  fuperadvenit  y  Volfcâ  de  gente  , 
CanuLla  / 
Agttienagens  equitum  bjforentesœre  catervas 

BeUatrix  :  non  Ula  colo  ,  cdathifque  Minervœ 
fem'meas  affueca  manus  ,fedpralia  virgo 
Dura  pati^  curfuque  pedum ,  prqpverterôventos^ 
nia  ,  vel  ïntaâœ  fegetis ,  perfumnia  valarct 
Grâmina,  nec  teneras  curfu  Icéjîjftt  ariftds .  • ..; 
Illam  pmnis  teâis  ,  agrifque  effufa  juventus, 
.  Turbaque  miratur  matrum  &  pro/p€3(û  cun'^ 
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droite  qu'elle  effraye;  cependant  c'eft  le 
grand  chemin  de  Rome  à  Naples  ,  celui 
des  poftes  &  de  tous  les  voyageurs.  On 
defcend  en  enrayant  toutes  les  roues ,  Se 
malgré  cette  précaution ,  les  chevaux  fe 
foutiennent  a  peine.  Pour  remonter  on 

{)rend  à  une  hôtellerie  des  bufles  qui  font 
ents,  mais  très-forts  &  ne  reculent  j  amais. 
Au  bas  de  Piperno  on  marche  quelque 
temps  dans  une  vallée  reflerrée  où  les  ch^ 
mins  font  mauvais  ;  de-lk  on  entre  dans 
une  forêt  de  lièges ,  arbre  fingulier  qui 
ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ;  il  ret 
femble  beaucoup  au  chêne- verd  pour  l'ex- 
térieur ;  mais  le*  tronc  en  eft  plus  gros  , 
les  branches  principales  moins  ramaffées, 
&  s'écendenc  davantage.  Ses  feuilles  font 
oblongues  ,  dentellées  ,  plus  molles  & 
plus  vertes  que  celles  du  chêne- verd  ;  le 
fruit  de  cet  arbre  eft  brun  &  de  la  forme 
des  glands  ordinaires.  II  ne  meurt  point 
comme  les  autres  arbres  quand  il  eft  dé- 
pouillé de  fon  écorce  ;  au  contraire  ,  il 
iemble  s'en  porter  mieux  ;  car  quand  on 
n'a  pas  foin  de  l'enlever ,  elle  fe  fend  & 
tombe  d'elle-même  par  morceaux  ;  la 
féconde  écorce  eft  meilleure  &  plus  fine 
que  la  première  ;  c'eft  celle  dont  fe  fer- 
vent les  pêcheurs  pour  leurs  filets.   Au 
fortir  de  cette  forêt ,  a  quelques  cent  pas 
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à  droite ,  on  voit  l'abbaye  de  Foffa  nova^ 
'  de  Tordre  de  Citeaux  ,  dans  laquelle  S. 
Thomas  d'Âquin  mourut  en  allant  de 
Naples  au  fécond  concile  général  de  Lyon 
en  ix'y4. 

On  compte  feize  milles  de  Piperno.^ 
Terracine  en  pâflant  par  Maroni  qui 
partage  à-peu-près  la  route  en  deux  par-* 
cies  égales ,  dont  une  partie  iè  fait  fur  en 
chemin  pavé ,  étroit ,  dégradé ,  &  très- 
încommode  de  toutes  les  manières  pour 
les  voicùres  &  pour  les  chevaux  ;  comme 
le  terrein  èÛ  très-fertile  dans  toute  cette 
campagne  voiUne  des  xnarais  Pontins  ,: 
Centrée  des  champs  vôifins  eft  dé&ndue 
p;}r  de  larges  foffés  pleins  d'eau  ;  de  forte 
qu'il  eft  impoillble  de  s'écarter  dans  là 
campagne  pour  éviter  tout  ce  que  cette 
route  a  de  difficile.  A  cinq  milles  environ 
en  deçà  de  Terracinie ,,  on,  pafle  fur  un 
pont  la  petite  rivière  ^'iEvçla  oui  eft  ^ 
YAmafinu's  àts  anciens ,  au-delà  quqi^el 
on  entre  fur  la  voie  Appienne  qui  fort 
des  marais  Pontins  &  qui  va  droit  à 
Terracine. 

5 .  Cette  voie  aquatorze  pîedsde  lairn  Voîe  Ap- 

feur  dans  œuvre  ^  efpace  qui  ^ffit  poui;    piennc 
eux  voitures  ;  de  chaque  côté  il  y  a  deà 
bords  ou  trotoirs  élevés  d'environ  deux 
pieds ,  &  àffez  larges  pour  qu^  deux 
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tommes  y  puifTent  pafler;  d'efpace  en 
efpace  il  y  a  de  petits  aqueducs  pour 
récoulement  des  eaux.  Tout  le  pavé  de 
cette  voie  ^ft  d'une  pierre  brune  très- 
dure,  tirant  fur  la  couleur  du  fer,  fur 
laquelle  les  pieds  des  chevaux  &  les 
rouages  font  peu  d'impreflîon  ;  dans  là 
plaine  il  y  a  quelques  endroits  oîi  il  s'èft 
forraédes  ornières  dedeuxk  trois  pouces  de 
profondeur  &  qui  font  par  -  tout  égales  ; 
ce  qui  prouve  que  ces  pierres  ne  font 
point  dérangées  depuis  qu'elles  ont  été 
mifes  en  place.  Elles  ne  font  point  d'é- 
gale grandeur  ;  les  plus  petites  ont  au 
moins  un  pied  de  proportion  en  quarré, 
les  autres  en  ont  davantage ,  &  toutes 
font  fort  épaifles.  La  conltruûion  en  a 
été  plus  folide  &  mieux  entendue  que 
celle  de  toutes  les  autres  voies  Romaines, 
On  en  voit  quelques  parties  découvertes^ 
aux  environs  de  Rome ,  dont  Pencaifle- 
ment ,  y  compris  le  pavé  fupérieur  ,  a 
près  de  neuf  pieds  d'épaiffcur  ;  les  bords^ 
font  revêtus  des  plus  groffes  pierres  que 
l'on  y  pla^oit  &  qui  font  ex aôement  join- 
tes; ainfi  la  voie  ,  élevée  d'environ  un 
pied  au-deffus  des  terrés ,  portott  fur  un 
fondement  maffif  de  plus  de  fept  pieds,! 
foutcnu  de  deux  côtés  par  les  terres ,  &: 
^ui  ne  pouvoit  être  altéré  par  aucune 
caufe  extérieure. 


Route  de  Rome  a  Naples.    21 

Cette  voie  fut  l'ouvrage  d'AppiusClau* 
dius  pen  dant  fa  ceofure  1  *an  de  K  omç  441 , 
310  ans  avant  Jefus-Chriû  ;  elle  aîloit 
alors  de  Rome  jjifqu'à  Cgpoue.  J'ai  vu 
quelques  auteurs  modiernies ,  entr'autres 
Tabbé  Venuti  ,  préfident  des  antiquité$ 
Ji  Rome ,  titre  honorable  que  fbn  érudi^ 
tion  lui  a  mérité  ,  qui  ont  prétendu 
'qu*Appius  n'avoit  jamais  fait  paiTer  U 
Voie  par  les  marais  Pontins  ;  ^ue  cette 
entreprife  aurpit.  é(é .  trop  célèbre  pour 

Î|ue  Titç-Livp  n'en  eût  pas  parlé  :  mai^ 
ont-ils  affûrés  que  les  grands  tremble-!- 
mens  de  terre  qui  ont  donné  lieu  auiç 
'marais  Pontin$  y  fe  fuflent  déjà  fait  fen-r 
tir ,  lorfque  le  préteur  Appinus  fit  conC* 
truire  ceçte  nvagnifique  chauffée  ?  L'au- 
torité de  Tjte-Live  dont  il  appuyé  fon 
fentiment  y  &  qui  dit  que  le  conml  Céthé»* 
gus  fit  defféçher  les  iparais ,  ne  prouvç 
autre  çhpfe',  finpn  que  ce  conful  entreprit, 
le  premier  dé  remettre  en  valeur  une 
quantijcé  'çonfldérablç  de  terreip  qu^ 
auparavant  ^toit  du  meilleur  prpduit  ,^ 
ainfi  que  le  prouvent:  les  paffages  du  mê- 
me auteur  que  j'ai  cité  plus  haut.  Jl  s'é-* 
toit  paffé  un  fiécle  &  demi  entre  le  temps 
de  la  cenfurc  d'Appius  &  le  confulat  dp. 
Céthégus  \  temps  plus  que  fu^ifant  pour: 
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changer  entièrement  &  même  dénaturât 
toute  la  face  d'un  climat ,  ainfi  que  des 
exemples  poftérieurs  Font  prouvé.  Le 
même  auteur  prétend  que  l'empereur  Do- 
mitien  y  pour  abréger  les  finuofîtés  de  la 
voie  Appienne ,  la  conduifit  par  une  li- 
gne droite  a  travers  les  marais  Fontins, 
&  cite  un  paiTage  de  Statius  (  L.  4^  Sil v.) 
mais  qui  ne  conclut  rien  en  faveur  de  ce 
(yftéme;  ileft  beaucoup  plus  probable  que 
Domitien  fit  réparer  cette  partie  du  che- 
min que  fa  pofition  rendoit  fujette  à  des 
dégradations  fréquentes.  La  preuve  en  eft 
que  Céfar ,  pendantfadiâature, nôn-feu- 
lementçonitinua  cette  voiedeCapouejuC* 
qu'à  Brindes  ,  mais  qu'il  établit  une  fo- 
ciété  d'agriculteurs ,  &  d'autres  gens  do 
travail  dx>nt  l'emploi  étoit  d'entretenir 
cette  voie  &  furtout  l'écoulement  des 
eaux  Gagnantes  des  marais  Pontins.  Au^ 

Svfte  continua  &  finit  ce  que  fon  pré- 
éceflèur  avoit  commencé.  Cette  même 
Çartiede  chemin  fut  depuis  reftauréepar 
'rajan,  &  fut  nommée  alors  par  un  dé- 
cret du  fénat  via  Trajana  ;  la  médaille 
frappée  à  cette  occafion  nous  refte  encore; 
on  difoit  même  alors  que  cet  empereur 
avoit  ddféché  les  marais  Pontins ,  c'eJft- 
à-dire  qu'en  réparant  k  voie ,  en  faifant 
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nétoyer  les  canaux ,-  il  ayok  rendu  la  plus 
^ai^dc  partie  de  ceterrem  furceptible  d'u* 
ne  boane  culture.  I^s  rois  GQchs  ne  né- 
gligèrent pas  le  foin  4e  cet  ouvrage  qu'ils 
F<^arclQicat  comH^e  Ip  falut  de  ce  pays* 
Théodoiic  en  doAna  la  furiiitendance 
à  Ctlius  I>etius  RafiUu^  Murus ,  qui 
fénHic  fi  parfaiiesi^t  dans  (on  en treprife 
fue  le  roi  y  poqr  l'i^féf  «flèr  davaniage  k 
nuintei^i: Ton  o^vrf^^  dans:la  perfeâion 
eii  il  Tavpit  portée  y}vk  ^omm  ^n  âjef la  pUis 
grande  p^tie  dfSi  marais  Po^dns  ;  cç  quç 
prouve  une  infcription  de  ce  temps  qui 
eâ  a^cès  de  VeÇs^iet  du  doiçe  de  Tçr-* 
fapîne. 

Qfi  a  bî^p  le  ten;if)^  d'examiner  aètte 
vQÎfl  depuis  Teir^a^^ia^  jusqu'au  paFagc^  du 
Çai^ia^a  ^  c'^r^-dke  >  pendant  plu$de 
^us^nt^  raillas  qu'qn  |^  luît.  I^s  niQnu- 
mçssdoAt  ceptôreiit^^^oit  eni^diUe  dans 
tAVtt^  fa  l«$^3]|^Sr ,  ^  doM  il  r^e  encore 

Rqçiç  j^lqjir'^K.riuinfi^  d^  Miniiuynes, 
lîm  utilité  &,  &  ft^lidité  \m  avaient  fait 
^QBnçf^hA(^M  ViaR^gimi;outx§kf^ 

villes  qu'elle  traverfoit  &  qui  exiftoient 
acvant  dfe,  les  Romains  avoient  fkitcon& 
truiie  des  bourgs  &  des  hôtelleries'  ex- 
près pour  Wisemieplus^kgréabieencoi^ 
on  retrouve^  les  ruines  des  villes  appel* 
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lées  très  Tabernœ  ,  au-deflbus  de^Sezzé, 
de  Forum  Appii ,  à  côté  de  Foffa  Nova^ 
&  de  Tabcrnce  Cedicice,  qui  avoient  cette 
deiHnatîon.  Tous  ces  monumens  qui  fe 
préfentent  lelong  de  cette  route,  donnent 
du  goût  pour  l'étude  de  l'antiquité. 

La  ville  de  Terracine  eft  fituée  au  bord 
de  la  mer  fur  un  rocher  jiffez  élevé  ,  & 
environnée  d'autres  rochers  efcarpés  & 
tjrès-hauts  qui  fe  font  remarquer  de  loin  (^. 
C'eft  l'ancienne -4/2rwr  des  Volfques.  Sa 
pofîtion  eft  agréable ,  elle  avoit  autrefois 
un  port  quia  été  abandonné.  Le  voifînage 
des  marais  >  &  la  crainte  qu'infpirenc 
leurs  exhalaifons  pernicieufes ,  font  -caufe 
qu'elle  eft  mal  peuplée.  Cependant  il  y  a 

Îuelques  bâtiment 'modernes  aftez  beaux, 
/ëglife  principale  eft  élevée  en  partie  fur 
les  ruines  d'un  temple  antique  de  Jupiter 
que  les  Romains  avoient  fait  bâtir  ,  lors- 
qu'ils fuivoient  les  régies  &  les  propor- 
tions de  la  belle ^architeâure  Grecque,  à 
en  juger  par  les  colonnes  qui  reftent ,  can- 
nelées ,  d'ordre  corinthieg,  qui  ont  près 
de  cinq  pieds  de  diamètre.  Au-deifus  eft 
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(a)  Subimus 

JmpoJitum,faxis  Uue  candcntibus  ,  Anxur . ,  ; 

une 
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une  fortereflè  en  ruine  qu'on  appelle  la 
Roccadi  S.  Angelo.  Comme  c'eft  la  der^ 
niere  place  de  la  campagne  de  Rome  y  le 
Pape  y  tient  une  petite  garnifon^  L'air  y 
cft  d'une  douceur  admirable  ,  le  terrein 
eft  bien  cultivé  ;  les  plus  belles  plantes  y 
les  lys  &  les  narcifTes  croiiTent  le  long 
des  chemins  &  dans  les  rochers.  Tout 
le  payfage  eft  beau  &  pittorefque  ,  la 
pofation  même  de  Terracine  avec  fes 
grands  rochers  que  l'on  appelle  dans  le 
pays  Pifca  Marina ,  feroient  un  point 
de  vue  admirable  dans  un  tableau  de 
marine. 

La  partie  de  chemin  que  l'on  parcourt 
de  Terracine  à  la  porte  ou  barrière  qui 
fépare  l'état  eccléfiaftique  du  royaume  de 
Naples  ,  eft  d'environ  cinq  milles  ;  on  a 
coupé  le  rocher  pour  continuer  la  voie 
Appienne  entre  le  coteau  &  la  mer.  Cette 
ezpofition  eft  charmante  ;  je  l'ai  vue  dans 
les  premiers  jours  de  mars  ,  couverte  de 
fleurs  de  toute  efpéce;  les  champs  de 
pois  étoient  partie  en  fleurs ,  partie  en 
grainsbons  à  être  mangés.  Le  printemps 
y  étoitdéja parfaitement  établi  ;  les  fleurs 
&  les  arbuftes  de  toute  efpéce  faifoient 
de  ces  coteaux  des  jardins  délicieux  qui 
ne  dévoient  rien  k  l'art  ^  mais  tout  à  leur 

Tome  I V.  B^^ 
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iieureufe  fîtuation  &  à  la  force  de  la  na«» 
ture. 

La  barrière  qui  fëpare  les  deux  états 
^ft  gardée  d'un  côté  par  undétachement 
de  Foldats  du  Pape ,  qui  font ,  dit-on ,  plus 
polis  que  braves;  ils (e  font  honneur  d'ac- 
compagner les  voyageurs  pourleur  sûreté, 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  mais  ils  ont  plus 
leur  intérêt  en  vue  qu'aucun  autre  motif. 

Des  bords  de  la  mer  à  Terracine  on 
voit  le  monte  Çircello ,  où  l'on  prétend 
qu'habitoit  autrefois  la  fanieufe  Circé,  qui 
par  fes  enchantem'ens  y  retint  les  compà- 
•  gnons  d'UlylFe  dont  elle  changea  quel- 
ques=-uns  en  bêtes  (a).  Il  y  avoit  ancien- 

.  j. : .  . 

(a)  Proxîma  Circsçx  raduntur  IHtora  (errx  : 
Vives  inaccejfos  vbifolis  filiâ  lucos 
AJJiduu  refonat  cantu  :  tedifque  fuperhis 
Urit  odoraçam  noSurna  in  lumina  cedrum, 
Arguto  tenues  percurrens  peSine  telds. 
Jlinc  exaudiri  gemitus  ,  iraque  Leçnum 
Vinclareçufantuntj  ^  ferafuh  noSe  rudentumn 
Set'geriquefues ,  afque  in  propjipibus  urjî 
Scevire  ac formai ,  magnorum  idulare  luporum  ;  y 
Qiios  hominum  ex  facie ,  Dea  fa  va  pctentihus 
herhis 

Jnduerat  Çirce  inyidtus ,  ac  tergaferarum 

Vïrç,  JEnM^  Fil 
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fiement  fur  cette  montagne  une  ville  ap« 
pellée  Circeum  y  du  nom  de  la  Magi- 
cienne qui  Tavoit  bâtie ,  lorfqu'elle  s'y 
letira  pour  fè  fouftraire  à  la  .vengeance 
des  fujets  d'un  petit  roi  de  la  Sarmatie 
Afiatique  qu'elle  avoit  empoifonné.  Au-> 
jourd^hui  cette  montagne  très-élevée  eft 
à  la  pointe  méridionale  du  golfe  de  Ter- 
radne  y  fort  avancée  dans  la  mer  ;  les 
maiais  Pontins  l'environnent  au  nord  ; 
die  a  la  mer  au  midi  y  &  de  loin  elle 

Earoît  un  ifle.  Sur  le  cap  Circello  eft 
âti  le  château  fan  Felicé  y  flanqué  de 
Îuatre  grofles  tours ,  &  a  vantageufement 
Ltué  pour  empêcher  les  defçentes  fur 
ces  côtes. 

6.  A  un  mille  environ  au-^elà  on  Entrfedu 
trouve  un  nouveau  corps  de  garde  de  royaumede 
troupes  du  roi  de  Naples.  Celui,  que  j'y    Napies. 


Fondî. 


• 

Ce  paffage  de  Virgile  qui  décrit  fi  cxa<fletneiic 
la  poficioa  de  cous  les  pays  où  il  fait  voyager 
fon  héros  y  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
fi*T  ait  eu  quelque  méchante  princelTe  appellée 
Circé  qui  ait  habité  fur  le  mont  Circello  >  mais 
d'où  tiroi>elle  cette  fi  grande  puiffance  ?  com- 
ment pouvoit-elle  fournir  au  luxe  dans  lequel 
elle  vivoit  (  c'eft  furqùoi  je  n'ai  pu  rien  décou* 
Trir  de  plus  particulier  y  que  ce  que  la  fable  de 
Grcé  fi  connue  nous  apprend. 
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ai  vu  et  oit  prefque  tout  de  déferteurs 
François.  Ils  arrêtent  les  voitures  ,  non 
pour  examiner  les  pafl'eports ,  mais  pour 
propofçr  le  rafraîchiflement  &  de  goû- 
ter le  vin  du  pays;  c*cft-à-dire  qu'il  faut 
leur  payer  ce  qu'ils  difent  avoir  inten- 
tion de  préfenter.  A  côté  de  cette  fé- 
conde barrière  eft  un  grand  monument 
aux  armes  d'Efpagne,  érigé  à  la  gloire 
de  quelque  viceroi ,  qui  dans  le  dernier 
fiécie  prétendoit  avoir  fait  des  merveil- 
les pour  rendre  les  chemins  fûrs  &  aî- 
fés  à  tenir  ;  c'eft  fans  doute  un  compli- 
ment qu'on  avoit  voulu  lui  faire  gra- 
tuitement; car  a  l'exception  de  quelques 
partie^  de  la  voie  Âppienne  que  l'on  fuit  » 
il  n'y  a  point  de  chemins  en  Italie  plus 
négligés  &  plus  difficiles  à  tenif  que  ceux 
de  Rome  a  Naples  ;  &  plus  on  appro- 
che de  la  capitale,  plus  ils  font  impra- 
ticables  ;  cependant  il  y  a  peu  de  routes 
en  Europe  aufli  fréquçntéçs,  Les  minîf- 
trçs  le  fçavent  y  on  a  même  fait  ^ux  dé- 
pçns  du  Roi  quelques  centaine  de  toifes 
de  chaufTées,  bien  cpnflruites,  &  fort 
larges  ;  mais  comnie  elles  ne  font  point 
à  la  charge  dçs  communautés  pour  l'entrç-  . 
tien  ordinaire ,  il  s'y  eflfaitdçsoTnière5& 
à  la  fuite  du  temps  des  creux,  trèsrdïfBciles 
à  paircr ,  dans  ce  que  l'on  peut  appeller 
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les  plus  beaux  chemins  de  cet  étal.  La 
police  n'y  a  pas  encore  une  forme  affez 
affiirée ,  pour  entreprendre  de  foumettre 
les  habitans  de  la  campagne  &  même  des 
villes  à  réparer  les  chemins  publics;  ce- 
pendant il  n*y  a  pas  d'autres  moyens  d*eti 
avoir  de  bons;  la  voie  Appienne,  le 
plus  Tolide  àes  chemins  qui  ayent  jamais 
été  faits  y  s'eft  dégradée  parce  qu  on  ne 
Va,  pas  entretenue. 

De  cette  barrière  à  Fondi  on  compte 
fept  milles  qui  fe  font  fur  la  voie  Ap- 
pienne. Tout  le  territoire  des  environs 
eft  fertile  &  bien  cultivé  ;  la  campagne 
eft  plus  ouverte  de  droite  &  de  gauche , 
&  h,  plaine  a  quelque  étendue.  On  voit 
les  orangers  de  toute  efpéce ,  les  citro- 
iiiers    &  les  figuiers    plantés  dans  les 
champs  où  ils  croiiTent  k  fouhait.  Les 
oliviers  font  fur  les  coteaux  ;  de  quelque 
diftançe   ils  refTemblent  à  des  forêts, 
dont  le  fol  eft  en.  culture  8c  porte  diffé- 
rentes  efpéces  de  grains;  A  la  fin  de  mars 
on  choiut  un  beau  jour  pour  cueillir  les 
oranges  &  les  citrons ,  &  laiflèr  de  Pef- 
pace  aux  fleurs  nouvelles  qui  paroiflênc 
&  aux  fruits  déjà  formés,  dont  la  plu-* 
part  commencent  à  prendre  leur  belle 
couleur  d^or.  Rien  n'eft  plus  agréable 
que  de  rencontrer  les  gens  de  la  cam«' 
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pagne  occupés  à  faire  cette  belle  récolte  ; 
on  voit  d'efpace  en  efpace  de  gros  tas 
de  ces  fruits  -magnifiques ,  la  quantité  ae 
diminue  rien  à  leur  beauté;  le  voya- 
geur qui  n'eft  pas  accoutumé  k  les  voit 
croître  en  plein  air  &,  fans  aucun  foin  , 
ne  les  trouve  que  plus  admirables.  Les 
gens  du  pays,  &  furtout  les  femmes  y 
ne  manquent  pas  d'en  préfenter  aux  paC» 
fans;  il  ferable  même  que  leurs  offres 
foient  défîntéreffées  ,  tant  elles  les  pré- 
fentent  de  bonne  grâce,  &  reçoivent 
avec  recohnoiflance  ce  qu'on  veut  bien 
leur  donner  pour  le  prix. 

Fondi  eft  la  première  ville  du  royau-- 
me  de  Naples  ;  quoiqu'épifcopale ,  elle 
eft  peu  confidérable  &  mal  peuplée  ; 
ce  que  l'on  attribue  à  fa  pofîtion  dans  le 
voifinage  du  lac  de  ce  nom ,  qui  a  en- 
viron quatre  milles  détendue  entre  la  vil- 
le &  la  mer  ;  les  eaux  font  toujours  bat 
fes  &  il  en  fort  des  exhalaifons  malfai- 
nes. Il  fourmille  de  giroffcs  anguilles 
dont  il  fe  fait  une  grande  confommation 
dans  le  pays  ;  il  y  a  un  couvent  de  Do- 
minicains, qui  jouit  encore  d'une  partie 
de  la  célébrité  que  faint  Thomas  d' A- 
quin  lui  a  àcquife ,  lorfqu'il  y  enfei- 
noit  la  philofophie  &  la  théologie.  Stra- 
jbon  &  Mêla  diiènt  que  cette  ville  a  été 
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anciennement  bâtie  par  les  Âurunciens  > 
peuple  du  nouveau  Latium ,  dont  le  ter-^ 
ritoire  s'étendoit  du  Gariglian  à  Ter- 
racine.  Leurs  villes  principales  étoient 
Mintumes  ,  Formics  ,  &  Gayette  ;  les. 
deux  premières  ne  fubfîftent  plus.  Fondi 
n'a  aucun  monument  antique  qui  foit. 
plus  remarquable  que  la  voie  Appienne 
qui  la  craverfe  dans  toute  fa  longueur , 
&  qui  fèrt  de  pavé  à  la  rue  principale  ; 
elle  a  eu  pendant  long-temps  des  feigneqrs 
particuliers ,  connus  fous  le  nom  de  com* 
ce  de  Fondi.  On  dit  quMleavoitconfervé 
on  aflez  bon  nombre  d'habitans  &  quel- 
que célébrité  jufqu'à  Tan  i^  34 ,  qu'Ai-r 
redin  Barbe-RoulFe ,  roi  d'Alger  &  ca- 
pitan-bacha  ,  fit  une  defcente  fur  ces 
cotés  pendant  la  nuit ,  &  mit  la  ville  k 
£bu  &  à  fang.  Le  but  principal  de  cette 
expédition  étoit  d'enlever  Julie  de  Gon» 
zafgue ,  époufe  de  Vefpafien  Colonne  » 
comte  de  Fondi ,  la  femme  la  plus  belle 
&  la  plus  fîere  de  fon  fiécle  ;  dont  l'a- 
miral vouloit  faire  l'ornement  du  ferrail 
du  grand  feigneur.  Les  Turcs  qui  s'étoient 
principalement  attachés  à  forcer  le  châ* 
teau ,  firent  afiez  de  fracas  pour  éveiller 
la  belle  Julie ,  qui  fur  le  champ  s'enfuit 

{>ar  une  fenêtre  ,  &  g&gna  prefque  nue 
es  montagnes  voifiiies  j  où  elle  tomba 
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entre  les  mains  des  bannis  du  royaume 
de  Naples  qui  étoient  en  grand  nombre, 
qui  la  fauverent  des  mains  des  Turcs ,  âc 
refpeâerent ,  à  ce  qu'elle  aflura ,  fa  vertu 
&  fés  charmes.  Barbe- Roufle  furieux 
d'avoir  manqué  fon  expédition ,  traita 
la  ville  &  les  habitans  de  la  manière  la 
plus  barbare. 

Le  château  de  Fondi  eft  efièâivement 
fitué  à  l'entrée  des  gorges  des  montag- 
nes voifines ,  &  a  une  garnifon  comme 
place  frontière. 

•  Si  l'air  de  Fondi  eft  contraire  à  fes 
habitans  ^  il  eft  excellent  pour  les  plan- 
tations de  toute  efpéce  ;  les  vignes  ,  les 
orangers ,  les  oliviers ,  les  mirthes ,  les 
lauriers  y  croiflent  à  fouhait ,  les  terres 
y  font  bien  cultivées  &  fertile?,  &  l'af- 
peâ  du  pays  eft  très-beau.  A  un  mille 
au-delà  de  Fondi ,  en  fuivant  la  voie 
Appienne,  on  traverfe  une  montage 
élevée ,  prefqu'entiérement  couverte  d'o- 
liviers au  midi  &  au  couchant ,  au  pied 
de  laquelle  font  des  veftiges  de  bàtimens 
antiques  ,  fur  lefquels  on  avoit  élevé  fort 
anciennement  quelques  ouvrages  qui  fem- 
bloient  faits  pour  défendre  ce  paidage  qui 
eft  très-reflerré  ;  à  la  tête  duquel  eft  un 
pont  fous  lequel  coule  un  gros  ruifteau 
qui  defcend  des  montagnes. 
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Les  hauteurs  oppofées  au  nord  y  font 
arides.  L'infped^ioxi  du  fol  y  la  couleur 
de  la  terre  &  des  rochers  y  la  qualité  raâ* 
me  de  quelques  plantes  &  buifFons  qui  y 
croiflent ,  font  conjecturer  que  ces  aion* 
tagnes  renferment  dahs  leur  fein  des  car«* 
rieres  de  marbres ,  qui  n^ont  pas  encore 
été  ouvertes;  les  pierres  dont  on  fé  fert 
dans  le  pays ,  font  brunes  &  triftes ,  & 
Cilles  qui  paroiilent  fur  ces  montagnes 
font  de  différentes  couleur^  fort  vives.. 
Dans  tout  ce  canton  la  voie  Àppienne 
eft  très-bien  confer vée  ;  elle  fait  le  cir- 
cuit de  la  montagne ,  qui  par  ce  moyen 
neft  pas  difficile  à.  monter  j  mais  4I  y 
manque  d'efpace  ^n  ^fpace  des  pierres , 
qui  occafîonnent  les  cahots  fréquens  qui 
brifênt  encore  plus  les  corps  que  les 
voitures ,  inconvénient  qui  eft  bien  plus 
fènûble  dans  la  plaine  y  lorfque  l'on  va 
plus  vite.  Ainfi  Ton  n'ufe  qu'à  regret 
&  en  tremblant  de  ces  relies  de  la  mag- 
fiifîcence  Romaine. 

7.  La  petite  ville  d^Itri,  a  huit  milles   im.Môîa- 
de  Ft>ndiy  efl:  dans  une  fttuation  qui  n'a   Formîes. 
rien  d'agréable,  c'eft  l'ancienne  Mamur-  Tombeau  & 
rha  du  Latium  dont  parle  Horace  ;  la   maîfoade 
rue  principale  eft  fort  étroite ,  &  la.  par-    Gcéroo. 
tîe  laplus  détériorée  de  la  voie  Appienne. 

D  Itri  à  IVIola  on  conipte  huit  milles 
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qui  fe  font  fur  un  coteau  peu  élevé  dont 
Tafpcâ  eft  charmant.  Mola  eft  un  beau 
'village ,  bien  peuplé  ,  placé  au  centre 
d*un  petit  golfe ,  dans  Tune  des  plus  heu- 
>eufes  fîtuations  qu*il  foit  poffible  dUma- 
'giner.  Il  eft  alTez  près  des  montagnes 
qui  le  couvrent  des  vents  du  nord  &  du 
couchant  ;  il  a  la  mer  au  midi  &  la  gran-» 
de  route  de  Naples  ati  levant.  La  cam- 
pagne qui  l'environne  peut  être  regar- 
dée comme  un  jardin  délicieux ,  planté 
d'orangers ,  de  lauriers  de  toute  elpéce  ^ 
de  grenadiers  &  de  mirthes.  parmi  lef- 
quels  croiflent  les  jafmins  &  d'autres 
arbuftes  prefque  toujours  chargés  de 
fleurs.  Les  coteaux  font  couverts  de  vig- 
nes &  d'oliviers ,  plantés  dans  un  terrein 
fertile  qui  produit  toutes  fortes  de  grains. 
Â  peu  de  diftance  de  Mola  au  couchant^ 
près  du  lieu  dit  Sperlonga ,  eft  la  mon- 
tagne de  Cecube ,  encore  chargée  de  vig- 
nes, dont  Horace  a  chanté  le  vin:  Il  eft 
toujours  Tqn  des  meilleurs  du  pays,*  & 
connu  fous  le  même  nom. 

La  mer  qui  eft  très-poiflbnneufe  con- 
tribue à  cnaque  inftant  à  l'abondance 
ui  régne  dans  ce  lieu;  on  a  vraiment 
u  plaifir  à  voir  les  beaux  &  bons  poif- 
fons  que  l'on  y  pèche  continuellement. 
La  partie  principale  de  ce  village  eft 


a 
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bordée  d'un  grand  quai  qui  s'étend  le 
long  du  golfe ,  d'où  on  a  d'un  côté  la 
▼ûe  de  Gayecce  qui  eft  ficuée  à  la  pointé 
occidentale;  de  l'autre  celle  des  bords 
de  la  mer,  défendus  par  plufîeurs  tours 
anciennes  qui  fervoient  autrefois  à  ga« 
lantir  le  pays  desdefcentes  des  Barbares, 
&  que  l'on  continue  d'entretenir  en  bon 
état. 

C'eft  à  -ftfa/iZ  qu'eft  le  premier  bureau 
de  douane  du  royaume  de  Naples ,  où  on 
fait  une  vifîce  exaâe  de  tout  ce  que  l'on 
emporte  ,  tant  en  allant  qu'en  revenant, 
&  qu'il  n'y  a  pas  moien  d'éviter ,  à 
moins  que  1  on  n  ait  un  pafTeport  exprès 
du  miniftre  des  finances. 

Mêla  eft  bâti  Air  les  ruines  mêmes  de 
Focmies^  ville  très-ancienne  du  Latium 
&  très'Confid érable  ,  habitée  jadis  par 
les  LeflrigonS;  que  Pline  l'ancien  & 
d'autres  auteurs  nous  difent  avoir  été 
des  Ântropophages  ,  ce  qui  eft  difficile  à 
croire  ;  il  eft  plus  probable  que  ces  peu- 
ples ëtoient  des  corfaires  déterminés  qui 
infeftoient  ces  .cptjes  &  qui  y  caufoient  un 
très-grapd  défordre  par  leurs  briganda- 
ges, i^a  ville  de  Formies  étoit  reftee  très- 
peuplée,  &  a  eu  un  fiége  épifcopal  juf- 
ques  dans  le  neuvième  uécle.  En  840  les 
Sarrazins  établis  dans  les  iflcs  de  la  Mé- 
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diterranée  y  firent  une  defcente ,  &  là 
ruinèrent  entièrement  ;  lors  le  fiége  ëpif- 
topai  fut  transféré  à  Gayette  ,  qui  s'ac* 
crut  des  ruines  de  Formies  dont  elle  étoic 
très-voifine  ;  c'eft  fans  doute  Tafyle  qu*y 
trouvèrent  les  habitans  défolés  de  For^ 
mies  qui  les  empêcha  de  rétablir  leur 
Tille  ,  à  la  fituation  de  laquelle  ils  dé- 
voient cependant  être  fort  attachés  {à)^ 


mam 


{a)  Martial  fait  Téloge  ic  pins  touchant  cle  la 
fituation  de  Formies ,  &  qui  convient  encore  en 
tout  à  celle  de  Mola ,  qui  m'a  paru  devoir  être 
un  fejour  délicieux» 

O  temperatœ  didce  Formfa  Littus  ! 
"  Vos  cumfeveri  fugit  oppidum  Martis  . 
Et  inquiétas  ftjfus  txuit  curas  , 
Apollinaris  omnibus  locisprafe^L  » .  •  • 

Hicfumma  Unifiringitur  Thetis  vento  ,    ; 
Nec  longuet  xquor;  vivafedquiesponti»  * 

Nec  fêta  longo  quxrit  in  mari  prxdam  ^ 
Sed  à  cubili,  leBuloque  jaBatam  , 
SpeSatus  alte  îineam  trahit  pifcis.  . .  ; 
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La  mer  k  beaucoup  gagné  de  ce  cô-*  > 
%é;  quand  elléeft  tranquille,  on  voîti- 
aflèz  avant  dans  le  golfe.,  des  ruines  de 
bâtimens  dont  pluueurs  ont  encore  des 
reftes  feniibles  de  magnificence.  On  y  . 
remarque  de  beaux  marbres ,  des  parties 
de  pavés  en  mofaïque ,  des  murs  d'une 
conftruâion  folide  qui  fe  confervent  fous 
les  eaux  ;  on  prétend  que  ce  font  des  ref^ 
tes  de  l'ancienne  Formies.  Autant  que 
)'ai  pu  en  juger ,  la  mer ,  parmi  ces  rui- 
nes dont  pluiieurs  s'élèvent  à  fleur  d*eaû, 
n'a  guéres  plus  de  quinze  à  vingt  pieds 
de  profondeur  ,  même  afTez  avant  dans 
le  golfe.  Cicéron  a  eu  une  maifon  de 
campagne  à  Formies,  les  auteurs  con^ 
tempérains  en  parlent. fous  le  nom  de 
Farmianum  ;  la  tradition  s'en  efl  con-r 
fèrvée  dans  le  pays*,  &  on  montre  fur  la 
côte  au-deiTous  de  Caflellone ,  entre  Mo« 
la  &  Gayette ,  quelques  ruines  afTez  con- 
fidérables  recouvertes  en  partie  par  la 
mer ,  que  l'on  appellp  les  écoles  de  Ci- 
céron. Il  refle  une  grande  falle  voûtée 
que  l'on  ne^eut  voir  qu'en  paflant ,  par- 


Quot  formianos  imputât  dies  annus 
Jicgotîofis  rcbus  urhis  hxrentL  . . 
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ce  qu^elle  eft  prefque  entièrement  rem-? 
plie  d'eau  ;  on  prétend  qu'elle  efl  entou-t 
rée  de  fiéges  de  marbre  1  6c  que  c'étoic- 
là  que  Cicéron  faiToit  fes  conférences 
philofophiques ,  qui  ont  donné  lieu  k 
quelques-uns  des  ouvrages  qui  nous  ref-* 
cent  de  lui» 

Ces  ruines  font  aflez  confîdérables 
pour  donner  une  belle  idée  de  l'étendue 
&:  de  la  magnificence  de  cette  maifon. 
Toute  cette  plage  en  allant  du  midi  au 
couchant  eft  remplie  de  monumens  an-» 
tiques ,  qui  fubfiftent  encore ,  parce  que 
les  eaux  de  la  mer  empêchent  qu'on  ne 
les  détruife  pour  les  employer  k  des  con« 
ftruâions  modernes. 

Quelques  cent  pas  avant  que  d'arri-» 
ver  à  Mola ,  à  droite  de  la  voie  Appien- 
ne  y  on  voit  une  ancienne  tour  k  trois 
étages  de  différents  diamètres ,  dépouil^ 
lée  de  fon  revétifTement  extérieur,  que 
l'on  affûre  avoir  été  le  tombeau  de  Cicé- 
ron. Les  pierres  qui  fe  font  détachées  de 
la  maçonnerie ,  les  buiflbns  qui  y  font 
crûs ,  empêchent  que  l'on  n'en  appro-»- 
che  aifément  ;  on  voit  feulement  une  pe- 
tite porte  quarrée  qui  a  été  l'entrée  du 
tombeau  ,  que  je  n  ai  point  vu  à  Tinté* 
rieur.  Cette  forme  de  conftruôion  eft 
«légante.  Ce  n'eft  cependant  pas  dans  cet 
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endroit-là  même  que  Cicéron  fut  tué  pat 
Popilius  Lénas  &  Herennius ,  qu'Antoi- 
ne avoit  envoyés  à  fa  pourfuite.  Il  partit 
de  fon  Tufculanum ,  vint  s'embarquer  à 
Aftura  y  petit  port  qnt  fubflfte  encore  à 
la  tête  des  marais  Pontins  au  couchant  ; 
delà  il  alla  par  mer  jufqu'aux  environs 
du  Cap  Circcllo  ,  entre  Terracine  & 
Aftura;  on  prétend  qu'il  y  prit  terre,  & 
que  ce  fut-lk  qu'il  fut  rencontré  par  fès 
aiTaffins.  Cependant  le  récit  de  Plutar- 
que  femble  indiquer  qu'il  fut  tué  dans 
le  voifînage  de  ton  Formianum  y  qui 
alors  comme  à  préfent~  étoit  un  pays 
délicieux. 

Cicéron  étoit  trop  agité  de  craintes 
pour  être  en  état  de  futvre  un  plan  dé* 
terminé ,  &  travailler  Iqi-'même  à  fa  pro- 
pre fureté.  Son  premier  deflein  avoit  été 
de  s'en  aller  par  mer  en  Macédoine  au- 
.  près  de  Brutus.  Il  n'y  penfoit  plus,  ils'é- 
.  toié  abandonné  à  la  fidélité  de  fes  do- 
•  meftiques ,  qui  cherchoient  quelqu'en- 
^  droit  écarté  dans  lequel  ils  puflent  ca- 
cher leur  maître  à  la  pourfuite  des  émif- 
(aires  d'Antoine.  Ils  y  auroient  réuffi 
fans  k  trahifon  infâme  du  jeune  Philo- 
.  logus  af&anclii  de  Quintus ,  que  Çicé- 
ro|i  liii-rapême  prenait  la  peine  d'inftruire 
dans  \^s   belles  -  lettres  .&  la  Fhik)fo« 
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phiè  ,  qui  découvrit  à  Herenniusle  lien 
oii  ion  maitre  fe  retiroit  ;  ce  grand  hom- 
me avoic  alors  foixante-quacre  ans  cota* 
plets. 

L'infpeâion  des  lieux  attendrit  fur  fon 

fort ,  &  rend  plus  horrible  encore  la 

cruelle  vengeance  d'Antoine ,  &furtout 

la  barbare  ingratitude  de  Popilius  Lénas, 

que  1  éloquence  &.  le  crédit  de  Ciceron 

avoient  fauve  d'un  fupplice  infâme ,  lotf- 

qu'on  Taccufoit  d'avoir  tué  fon  propre 

père  (a). 

Gayetce.       8    Le  golfe  que  les  anciens  appela 

Ruines  de  loient  de  Formies  eft  aujourd'hui  le  gol- 

Miûturnes.  fe  de  Gavette ,  du  nom  de  la  ville  qni 

>  eft  bâtie  a  ône  de  fes  pointes-;  cette  ville 

-eft  trës*ancienne  en  Italie;  elle  doit  fon 

x>rigine  &  fon  nom  au  temps  même  d'£« 


(a)  Quandiu  rer^m naiura  aut  fortunafieie^m 
fit,  autmtmoria  duraverit,  admirûbilt  pofie-- 
ris  vigebis  ingcmum ,  6r  uno  prafcriptus  f^- 
cuLo  ,  profcribes  Antonium  ,  omnibus*  AreU 
Fufcus. ... 

Cîcéron  trafiquôllci  s'eftimoit  afTcz  pour  ne 
pas  douter  du  jugement  que  la  poiléritc  porte-* 
roît  entre  Antome  &  lui.  Mais  prêt  de  ^crîr ,  il 
étoit  trop  (bible ,  pQur  que  Tamour  de  la  gloire 
le  mit  au-defTtts  des  agitations  qui  pricéoeràv 
rinftanc  de  foa  affafitat. 


\ 
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f^j  qui  fie  enterrer  fur  cette  pointe  fa 
nourrice  qu'il  avoit  fauvée  du  fac  de 
Troye,  &  qu'il  menoit  avec  lui  (a). 

Les  peuples  de  Satnos  y  envoyèrent 
enfuite  une  colonie  qui  y  bâtit  une  ville , 
qui  fut  poifédée  par  les  Aurunciens ,  & 
après  par  les  Romains.  Mais  elle  n'efl 
devenue  confidérable  que  depuis  la  rui- 
ne de  Formies  &  celle  de  Minturnes. 
Aujourd'hui  c*efl:  une  place  importante, 
très- bien  fortifiée  ,  que  Ton  regarde 
comme  fa  clef  du  royaume  de  Naples. 

Alfonfe  roi  d'Arragon  fit  conftruire 
en  1440  le  château  qui  eft  k  la  pointe 
du  golfe;  il  y  a  toujours  un|.garnifon 
très-forte  ,  &  on  ne  permet  à  aucun 
étranger  d'entrer  dans  la  place ,  que  Ton 
n'ait  vifîté  fes  pafleports ,  &  que  l'on  ne 
le  fafle  enfuite  accompagner  par  quelques 
foldats  de  la  garnifon.  Cette  place  ap« 


(a)  Tu  quoque,  littoribus  nofirisp  JEneîa 
nutrix , 
JEternammoriensfamam ,  Càîeta,  dedifti. 

Et  aune  fervat  honos  fedcm  tmu  :  offhque 

nomen 

Hc/peria  in  magna  {fi  qua  eft  §a  gloria  ) 

fignant.  •  •  •  •      - 

Mn€i4. 7* 
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partienc  à  la  branche  Espagnole  de  la 
maifon  de  France  depuis  1734.  Les  Èf- 
pagnols  en  firent  le  fiége  par  mer ,  &  en 
peu  de  temps  ils  forcèrent  la  j^arnifbn 
Autrichienne  k  fe  rendre  à  diicrétion; 
depuis  ce  temps  on  a  réparé  les  fortifica- 
tions que  l'on  a  fort  augmentées;  il  y 
a  plufieurs  batteries  k  neur  d'eau  qui 
paroilfent  en  bon  état  >  &  qui  défendent 
avec  avantage  les  abords  de  la  place 
par  mer. 

Le  côté  de  terre  a  auflî  de*  bonnes 
fortifications.  Toiit  au  haut  de  la  place 
hors  du  château ,  on  voit  une  ancienne 
tour  d'une^aifez  belle  conHrruâion ,  qui 
eft  le  maufolée  de  Lucius  Munatius  Plan- 
eus  ;  on  l'appelle  dans  le  pays  la  tour  de 
Roland.  L'infcription  qui  eft  au-defTus 
de  la  porte ,  mal  entendue  ,  a  fait  croire 
à  quelques  antiquaires  que  c'étoit  un 
temple  dei  Saturne  ;  mais  la  forme  du 
monument ,  tout-a-fait  femblable  à  ce- 
lui de  la  famille  Métella  qui  eft  hors  de 
la  porte  de  S.  Sebaftien  de  Rome ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Capo  di  Bove  prouve 
que  ce  n'a  jamais  été  qu'un  tombeau.  Ce 
Munatius  étoit  contemporain  d'Augufte 
&  Ton  ami  (a). 

'<  .    n  ■ 

Ça)  Voici  rinfcripdon. 
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On  ne  manquera  pas  auflî  de  voir  la 
Rocca  Spaccata  ou  le  Rocher  fendu  ^ 
prodige  que  Ton  prétend  être  arrivé  lors 
de  la  mort  du  Sauveur.  Ce  rocher,  qui 
effeâivement  ji'a  formé  autrefois  qu'un 
(èul  maflif ,  a  été  fendu  par  quelque  grand 
efibrt,  depuis  fa  cime  jufqu'à  la  mer, 
ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir 
par  le  rapport  des  parties  convexes  & 
concaves  qui  fe  répondent  parfaitement; 
on  a  pratiqué  entre  les  deux  parties  du 
rocher ,  un  efcalier  large  à  paffer  deux 

Eerfonnes ,  <}uî  defcend  à  une  chapelle 
àtie  au  niveau  de  la  mer  dédiée  à  la 
fainte  Trinité ,  à  fainte  Anne  &  à  faint 
Nicolas  y  à  laquelle  tous  les  gens  de  mer 


Z.  Mumtius.  L,  F.  Z.  2V.£.  Pron, 
Plaocus,  CofXenf.Imp.tCerum^KILvirMpidQn^ 

Triump.  ex.  Rhxth.  JSdem,  Satumu 
Fecit  de  manuhus.  Agros.  divifit,  in  ludia. 
Stneventi.  in  Gallia,  colonias,  deduxit 

Lugdunum.  &  Rauricam. 

Oq  veinrai  que  c'cft  en  quelque  forte  un  abrégé 
de  la  vie  de  Munados-rlancos  où  les  tprincipa* 
les  circonflances  de  fa  vie  font  rapportées ,  telle 

3 ne  celle  d'avoir  fait  bâtir  un'  temple  à  Satttûîd 
es  dépouilles  desRlietiens.  •  •  « , 
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ont  grande  dévotion.  On  fait  voir  fur 
un  des  côtés  du  rocher  la. forme. d'une 
main  imprimée  dans  la  pierre  ;  miracle 
arrivé  pour  convaincre  un  incrédule, 
ui  ne  croyoit  pas  plus  que  ce  rocher 
è  fut  ouvert  à  la  mort  du  tSauveur ,  que 
la  pierre  fut  tendre  &  flexible.  Un  difti- 
que  gravé  au-deflbus  ,  conferve  la  mé- 
moire de  ce  miracle  (a) . 

La  vue  du  haut  de  cette  montagne  eft 
admirable  ;  on  découvre  la  ville,  de 
Gayette  ,  une  grande  étendue  de  mec 
des  deux  côtés ,  une  partie  d'un  pays  dé- 
licieux y  peuplé  de  belles  maifons  &  de 
quelques-uns  de  ces  jardins  en  terraffes 
ioutenues  par  des  voûtes  que  les  Ro? 
mains  appelloient ,  Horti  penfiles. 

La  ville  de  Gayette  reflTerrée  dans  l'en* 
ceinte  des  fortifications  eft  peu  étendue , 
elle  n'a  qu'une  rue  principale  qui  aboutit 
aux  deux  porces  ;  à -en  juger  par  la  quan^ 
tité  de  foldats  que  l'on  y  voit,,  lagar- 
nifon  doit  être  nombreufe  :  mais  les 
fauxbourgs  font  coniîdérables  &  bien 


M 


(a)  Improba  ment,  ver'um  remàt,  quod 
famàfatttur  ,  [  ; 

Credére,  ad  hoc  ,diguispfaxâ  liquata,  proii  ' 
bant^ 
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bâtis.  La  population  monte  à  dix  mille 
âmes,  non  compris  la  garnifon. 

L^églife  cathédrale,  de  Gayette  eft  un 
édifice  peu  confîdërable.  On  nous  fit 
remarquer  à  côté  du  mâitre-autel  une 
colonne  de  marbre   blanc  fculptée  du 
haut  en  bas ,  que  Ton  croit  avoir  fervi 
au  temple  de  Salomon.  Elle  eft  d'un  tra- 
vail gothique  &  recherché  avec  beau- 
coup de  propreté;  ce  qui  ed  vraiment 
beau  y  c'eft  le  vafe  antique  de  marbre  pa* 
rien  qui  fect  à  confërvej  l'eau  des  fonds 
baptilmaux  de  cette  églife.  Il  a  environ 
quatre  pieds  de  hauteur ,  en  forme  de 
cloche.  Le  bord  du  vafè  eft  entouré  d'u- 
fie  guirlande  de  pampres  ;  fur  le  corps  on 
voit  le  jeune  Bacchus  que  Mercure  cemet 
au  momait  de  fa  nailTance  entre  les  bras 
d'Ino  ;  une  troupe  de  fatyres  &  de  bac- 
chantes forment  une  danie;  on  y  remar* 
que  un  fatyre  qui  joue  de  deux  fluttes 
en  même-tems   (tf).  Cet  ouvrage  eft 


(n)  On  jouoît  de  ces  deux  fluttes  en  même* 
temps  pour  foutenir  la  voix  dans  le  chant  ou 
Tacconip^ner  dans  le  rçcit.  Celle  de  la  droite 
rendoic  un  fon  aigu  ,  celle  de  la  gauche  un  fon 
grave-  On  les  fabriquoit  avec  des  rofeaux.  Pouï 
les  flattes  gauches  on  prenoit  le  bas  du  rofeau  qui 
ccant  plus  gros  ^  plus  épais  U  ayant  un  tiott 
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d'un  travail  achevé  &  d'une  corrcâion 
de  defTein  vraiment  digne  des  beaux 
temps  de  la  Grèce.  Une  infcription  l'at- 
tribue à  Salpion  ,  fculpteur  Athénien. 
A  côté  d'une  des  petites  portes  de  l'égli- 
fe  eft  un  groupe  antique  fort  bien  com- 

{)ofé.  La  figure  principale  eft^d'un  vieil- 
ard  qui  pôle  le  pied  fur  un  chien ,  cou« 
ché  en  partie  fur  une  tête  de  mort.  Un 
ferpent  fe  tortille  autour  de  la  jambe  & 
du  corps  du  vieillard ,  &  a  la  tête  po* 
fée  fur  la  fîenne ,  qui  eft  furmontée  d'une 
aigle.  Ce  compofé  emblématique  me  pa« 
roît  repréfenter  la  vieillefle ,  qui ,  mal- 
gré la  vigilance  &  la  pénétration  des 
médecins,  ne  peut  reculer  le  terme  de 
la  mort. 

En  qualité  de  François  on  ne  manqua 
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plus  large 9  rendait  un  fon  plus  forts  pour  les 
fiutces  droites  on  fc  fervoit  du  deifus  des  ro- 
yaux qui  rendoit  un  fon  plus  clair  ,  par  les  rai- 
fons  contraires. . ..  Varion  (L.  i.  de  re  ruflica) 

cfl  précis  fur  ce  fujet Tibias  dextras  & 

Jînijîras,  cum  uno  eodemque  tempore  fonarent , 
ut  hijirionum  vocem  fequerentur ,  alteram  in* 

centivam,  alteram  fuccint'vam  fuijfe ♦ 

Dans  le  titre  de  TAndriennedeTérence ,  on  an- 
nonce qu'elle  a  été  accompagnée  de  deux  fluttes , 
tibiis  aextrs  &JïniJïris.  Les  Romains  avpient 
pris  cet  ufage  des  Grecs. ..... 
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pas  de  nous  faire  voir  les  triftes  refles  du 
connétable  Charles  de  Bourbon ,  tué  en 
prenant  Rome  d'aiTaut  en  i$i7.  Ses  os 
font  en  dépôt  dans  une  petite  chambre 
qui  eft  à  côté  du  premier  corps  de  gar« 
de  du  château.  Comme  il  étoit  excommu* 
nie  de  droit  Se  de  fait ,  pour  l'entreprifè 
facrîlége  dans  laquelle  il  périt ,  fes  fol* 
dats  mêmes  n'oferent  l'enterrer  en  terre 
Tain  te  ;    ils  rapportèrent  fon   corps  à 
Gayette  où  il  efl  refté  depuis  ce  tems. 
Sans  doute  que  l'on  fit  alors  quelque  pré- 
paration pour  le  defTécher  ;  car  il  efl  dans 
une  grande  caifFe  en  pied ,  habillé  à  la 
mode  du  temps  y  botté  &  ganté  ;  le  men*- 
ton  efl  de  bois ,  le  véritable  étant  tom* 
bé  ;  il  refle  une  peau  féche  &  noire  fur 
la  partie  fupérieure  du  vifage  qui  efl  à 
découvert.  La  caiflè  efl  dans  une  petite 
voûte  taillée  dans  le  roc  fermée  d'une 
double  porte  de  fer.  Un  bas  officier  in- 
valide a  la  clef  de  ce  dépôt  qu'il  ne  fait 
pas  voir  gratis.  Sur  la  muraille  de  la 
petite  chambre  font  écrites  différentes 
epitaphes^  du  connétable ,  en  Efpagnol , 
en  Allemand ,  &  en  Latin.  Hors  de  la 
porte  du  fauxbourg  fur  le  bord  de  la 
mer ,  on  ne  manque  pas  de  montrer  l'en- 
droit ou  le  féraphique  faint  François  prê- 
cha avec  tant  d'onâion  que  les  poiflons 
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Î)our  Fentendre  mirent  la  céte  hors  de 
'eau. 

Le  port  de  Gayette ,  garanti  des  vents 
du  midi ,  du  couchant  &  du  nord ,  eft  en 
demi  cercle^  revêtu  de  beaux  quais  gar- 
nis d'artillerie,  avec  quelques  ouvrages 
avancés  du  côté  de  la  plaine  mer.  Com- 
me le  vent  étoit  nord  &  très-frais ,  dès 
que  nous  eûmes  quitté  le  port  y  nous  fi- 
files  canal  droit  à  Mola ,  avec  la  plus 
grande  rapidité  ,  dans  une  petite  barque 
fort  inclinée  du  côté  où  elle  pouvoit  ren- 
verfer;  pofîtion  peu  commode  pour  gens 
qui  ne  connoiflent  pas  la  mer  &  qui 
préféreroient  une  manière  d'aller  moins 
rapide,  mais  plus  fûre;  aufE  je  revis 
avec  grand  plaifir  les  ruines  de  l'ancien- 
ne Formies ,  parce  qu'en  cet  endroit  on 
baifla  la  voile ,  &  on  prit  les  rames ,  pour 
'  aborder  à  Mola. 

L'eau  douce  ne  manque  pas  fur  ces 
côtes  ,  plufieurs  fources  coulent  des 
montagnes  qui  les  couvrent  au  nord , 
&  entretiennent  des  ruifleaux  qui  portent 
la  fraîcheur  &  la  fertilité  dans  ces  belles 
campagnes. 

En  Portant  de  Mola  on  fuit  la  voie 
Appienne  jufqu'à  Minturnes;  &  au  paf- 
fage  du  Gariglian  pendant  l'efpace  de 
huit  milles ,  dans  une  plaine  fertile  &  bien 

cultivée  I 
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cultivée  ,  bordée  prefque  par--tout  de 
hayes  vives  demirthes ,  lauriers,  grena- 
diers^entremêlé^  d'autres  arbuftes  fleuris; 
on  voit  pendaiit  plus  de  trois  milles  le 
long  de  cette  côte  charmante ,  que  Ton 
quitte  à  regret ,  des  plantations  de  vig- 
nes ,  d'orangers ,  d'oliviers ,  &-  d'autres 
arbres  à  fruit;  tout  cela  eft  entremêlé 
d'une  multitude  de  tombeaux  antiques  de 
toutes  grandeurs  &  de  toutes  formes  ^ 
mais  fi  mutilés  ,  qu'il  n'en  refte  plus  que 
ce  qui  peut  annoncer  qu'ils  ont  exifté* 

Avant  que  de  pafler  le  Garigliano ,  on 
voit  des  deux  côtés  du  chemin  quelques 
veftiges  de  l'ancienne  ville  de  Mintur^ 
Bes  y  bâtîe  -autrefois  fur  les  frontières  du 
J^atii^m  &  4^  U  Campanie  ;  on  y*recon« 
noit  encore  lesreftes  d'un  amphithéâtre, 
&  plufieurs  arcades  d'un  grand  aqueduc 
lui  y  conduifoit  l'eau  de  la  montagne , 
ur  laquelle  eft  Ctuée  à  gauche  la  petite 
viHe  de  Traétta.  Le  Gariglian  ou  Liris 
forme  quelques  marais  qui  rappellent  les 
malheurs  du  célèbre  Marius  y   qui  fut 
obligé  de  fe  cacher  dans  ces  boues  pour 
fe  dérober  aux  fatellites  que  Silla  avoit 
mis  à  fes  troùffes ,  &  que  malgré  ces  pré- 
cautions il  ne  pût  éviter  ;t  il  me  (embioit 
voir  ce  grand  homme  qui. avoit  été  fept 
fois  conful,  Cbriir,  couvert  de  fange. 
Tome  IV.  G 
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du  bourbier  où  il  s'étoit  caché ,  &  faite" 
trembler  même  dans  cet  inftant  les  fol- 
dats  auxquels  il  G:  livroit ,  que  fa  fer- 
meté &  la  gloire  de  fon  nom  empêchè- 
rent de  porter  fur  lui  des  mains  parrici- 
des. Les  réflexions  de  Juvénal  k  ce  fu- 
jet  fon  admirables  (a). 

C'eft-là  où  l'on  patte  le  GarjgUan ,  au 
lieu  die  Barca  del  Garigliano ,  où  il  n'y 
a  qu'une  tour  anciennement  conftruite 
pour  garder  ce  paflage  &  nn  cabaret  de 
mauvaife  apparence.  Les  eaux  de  ce  fleu- 
ve qui  eft  navigable  font  troubles,  & 
charrient  avec  elleiieaucoupde  terres  2s 
de  fables ,  fes  bords  font  efcarpés  ;  çn  le 
quittant  la  direâion  du  chemin  eft  au 
levant ,  &  oij  s'éloigne  de  là  mef  qu'on 


(  a  )  . .  ;  Vax  }ufii  facunda  Solonit 

Refpieere  ad  longxjuj^tfpatia  uUimn  vitx. 
^xillum  &  carcer,  Miturrtarumqut  paludts  , 
Et  tncndicatus  ,  vtSa  CarViagine ,  panis  ; 
Jline'caufashabuere.Quidillo  cive  tdi fit 
UatuTa  in  tcTTis ,  quid  Roma  beatiusunquam  , 
Si  circtandaSo  captivorumagmine ,  &  omni. 
Sellorumpompâ,animam  exkalajfet  opirnam, 
Cum  de  TtutomcQ  vtUet  defcendere  curru  , . , 

JiLvm.  S.X...\ 
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ïaiflè  k  droite.  On  pafle  à  travers  une 
plaine ,  dont  le  fonds  eft-gras  &  bour- 
beux ,  mais  où  il  n*y  a  point  de  chemins 
feits.  Du  Gariglian  à  Capoiie  on  comp- 
te vingt-quatre  milles  ;  on  pafle  par 
fainte  Agathe  &  Francolifi  ;  le  pays  eft 
par~cout  excellent,  &  très-peuplé,  car 
rien  n'y  eft  inculte;  mais  les  chemins 
font  abominables,  fur-tout  depuis  Fran- 
colifi jufqu'à  Capoiie.  Après  les  pluies  on 
y  eft  dans  la  boue  jufqu'au  ventre  des 
chevaux  &  quelquefois  ati-delà  ,  &  tou- 
jours à  rinftant  de  renverfer  ;  c'eft-là 
que  Ton  regrette  bien  fincérement  les 
cahots  de  la  voie  Appienne  que  l'on  avoit 
été  fi  content  de  quitter.  Comme  ce  teir- 
rein  eft  fort  abforbant,  il  féche  très- 
vite;  mais  la  route  n'en  eft  pas  plus  com- 
mode :  car  j'y  aï  pafle  lorfque  le  temps 
étoit  ferain  &  le  chemin  fort  fec ,  &  fou- 
vent  fes  inégalités ,  les  trous  qui  s'y  ren- 
contrent, embarraflent  tellement  les  poC- 
tillons  que  Ton  eft  obligé  de  defcendre 
de  voiture  pour  ne  pas  culbuter  ;  aufli 
dit' on  qu'il  eft  impofiîble  d'y  pafler 
pendant  la  nuit  fans  être  rcnverfé.  Si 
quelque  chofe  peut  diminuer  la  peine  & 
l'ennui  de  marcher  fur  des  chemins  fi 
peu  pratiquables  >  c'eft  la  beauté  de  la 

Ci] 
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campagne  &  fa^  fertilité  ,  à  laquelle  on 
ne  peut  comparer  aucun  autre  pays. 
Opouë.  ç.  Gapoue  çft  la  capitale  de  là  terr^ 
de  Labour  ,  &  de  la  principauté ,  dont 
les  fils  des  rois  de  Naples  ont  autrefois 
porté  le  nom.  La  ville  de  ce  nom  n'eft 
point  l'antique  Capoiie,  fi  célèbre  par 
fes  délices  &  fa  puiflance ,  où  l'armée 
d'Annibal  s'énerva  au  point  qu'elle  de- 
vint indocile  à  la  voix  de  fon  chef ,  & 
fut  incapable  de  réCfter  aux  Romains  , 
qui  fembloient  anéantis  par  la  perte  de 
la  bataille  de  Cannes.  Elle  n'eft  pas  mê- 
me bâtie  fur  fes  ruines  ;  on  le$  voit  k 
deux  milles  au  levant. 

L'ancienne  Capoiie  étoit  fi  puifiante 
qu'on  la  çomparoit  à  Rome  j&  à  Cartha^ 
ge  j  elle  propofa  même  aux  Romains , 
que  l'un  des  deux  confuls  fut  toujours 
çhoifi  parmi  fes  citoyens.  Les  uns  attri- 
buent la  fondation  aux  Etrufques  ,  &  ce 
font  ceux  qui  lui  donnent  l'origine  laplu^ 
moderne  ;  les  autres ,  parmi  Tefquels  on 
*  peut  compter  Virgile,  Suétone,  &  Pline, 
lui  donnent  pour  fondateur  Capys ,  l'un 
des  compagnons  d'Enée  [a).  Quoiqu'il 

(  a  )  £t  Capys  :  hinc  nomen  capanx  ducitur 
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en  foit  de  fon  antiquité*,  après  que  les 
foldats  d'Annibal  fe  furent  perdus  dans 
fes  délices  ,  il  eft  certain  qu'elle  fe  crut 
tout  au  moins  égale  à  Rome  ;  ce  qui  la 
rendit  odieufè  aux  Romains  ,  qui  dans 
des  temps  plus  heureux ,  fur-tout  après 
Ja  deftruâion  de  Carthage  ,  l'abaiflercnt 
£n  toutes  occafions.  Jules  Céfar  y  en- 
voya une  colonie  Romaine  peu  de  temps 
avant  (a  mort  ;  ce  qui  fait  que  dans  quel- 
ques anciens  monumens  ,  elle  porte  le 
nom  de  Julia  Capua  Félix  {à).  Dans 


«■r 


{a)  Aufoi^e  dans  l'éloge  qu'il  fahr  des  villes 
principales  de  fbn  temps ,  décrit  avec  autant  d'c- 
Icgancc  que  de  vérité  les  révolutions  de  Capoiie  , 
êc  fbn  orgueil. ... 

Senatum , 
SpcTTurtt  an  coleret  dubitans,  Sperare  Cundes 
Campants  aufa  aufpiciis  ,  unoqùe  fuorum 
Confide ,  ut  imperîum  divijï  attolUrct  orbis.  . .  ; 

Heu  nunquam  flahilem  fortita  fuperhia  fedem  î 
Ilîa  pouns  ,  opibufque  valens  ,  Roma  idttra 

quondam  : 
Comere  qux  paribus potuitfajiigia  comis  , 

Oâayum,  rejcSa ,  locum  vixpone  tuetur ...  ; 

C..  • 
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le  fixiéme  fiécle  elle  fut  ruinée  par  Geri- 
feric  roi  des  Vandales ,  &  rétablie  peu 
après  par  Narsès ,  général  des  armées  de 
Juftinien  ;  les   Lombards  ,  maîtres  de 

{irefquo  toute  l'Italie^  la  renverferent  &c 
a  laiflerent  à-peu-près  dans  l'état  où 
elle  eft  encore  aujourd'hui ,  dans  le  lieu 
appelle y^/z/a  Maria  dtllc  Gnz:j[ieoula 
vieille  Capoiie  \xm\  y  voit  quelques  reftes 
d'édifices  antiques  qui  ne  peuvent  avoir 
été  que  ceux  d'une  grande  &  belle  ville. 
L'amphithéâtre  furtout  devoit  être  l'un 
des  plus  magnifiques  qui  eût  été  conf- 
truit  dans  ces  temps  reculés  ;  il  étoit  dé- 
coré ,  comme  celui  de  Rome ,  des  quatre 
ordres  d'architedure,  &  outre  celad'au- 
'  très  ornemens  ,  qui  manquoicnt  au  col- 
lifée  ;  fur  l'architrave  qui  féparoit   le 

f premier  ordre  du  fécond,  étoient  en  relief 
es  têtes  de  toutes  les  divinités  du  paga- 
xiifme  ;  entre  le  fécond  &  le  troifiéme  les 
buftes  des  mêmes  divinités  ,  entre  le 
troifiéme  &  le  qiiatriéme  leurs  ftatues  ; 
il  ne  refte  plus  qu'une  partie  de  la  déco- 
ration du  premier  ordre ,  le  refte  ayant 


^mm 


Encore  déchut-elle  beaucoup  de  ce  rang^  &  finit 
par  çtre  anéantie ,  car  la  ville  cjuî  porte-  ce  nom  ^ 
n'^  plus  la  iQcmc.    < 
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été  enlevé.  Ce  devoit  être  une  chofe  fort 
finguliére  de  voir  cette  nombreufe  affem- 
blée  de  divinité  payénncs  ,  chacune 
avec  leurs  attributs  ^  à  la  fuite  les  unes 
des  autres.  Il  n'y  a  prefque  plus  rien  dô 
l'enceinte  extérieure  qui  étoit  de  grandes 
&  belles  pierres  ;  rhàis  la  carcafl'e  inté- 
rieure de  ce  vafte  édifice  bâtie  de  briques, 
fubfîfte  encore,  parce  qu'on  n'a  pu  eh 
tirer  un  parti  au  m  avantageux  que  des 
pierres  que  l'on  a  employées  ,  partie 
dans  les  édifices  de  la  nouvelle  Capoûe, 
partie  même  à  faire  des  chauffées  &  à 
réparer  les  chemins  :  encore  font -ils  fi 
mauvais  dans  tout  cevoifinàgc,  que  l'on 
fouhaiteroit  que  ce  qui  refte  de  ruines 
dans  la  vieille  Capoiie ,  y  eut  été  tranf- 
porté  pour  les  rendre  plus  pratiquables. 
Quelques  autres  morceaux  de  fculpture 
&  d'architeâure  épars  dans  fes  ruines  , 
prouvent  que  Tony  bâtiffoitavec  magni- 
ficence ,  eu  égard  au  temps  auquel  on 
peut  placer  leur  conftruâion.  Mais  tout 
cela  eft  fi  négligé  que  l'on  ne  peut  en 
tirer  aucune  lumière  certaine  ,  &  qu'il 
faut  s'en  rapporter  au  témoignage  des 
anciens  fiirce  lieu  de  délices,  que  Cicé-» 
ron  appelle  le  féjour  de  l'orgueil  &  le 
fiége  de  la  débauche. 

Dans  le  neuvième  fiécle  ,  l'évêque 

C  iv 
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Landulphe  &  le  comte  Landon ,  proba* 
blemenc  tous  deux  Lombards  ,  firent 
bâtir  la  nouvelle  Capoiie ,  des  ruines  de 
Fancienne  ,  fur  les  Dords  du  Vultume,. 
,au  pied  du  mont  Tifatcs  ,  aujoud'hui 
S.  Nicolo  ;  le  quartier  principal«du  camp 
d'Annibal  étoit  placé  fur  le  bas  de  la 
montagne  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
la  Montagnuola  y  dont  le  pied  touche 
les  murailles  de  Capoiie.  Jean  XIV  en 
968  l'érigea  en  archevêché. 

Tant  que  cette  ville  a  été  fous  la  puiC* 
fance  des  rois  de  Naples  de  la  maifon 
d'Autriche ,  elle  alloit  de  mal  en  pis,  la 
population  y  diminuoit ,  8c  bientôt  la 
nouvelle  Capoiie  eût  écé  comme  l'ancien- 
ne un  amas  de  ruines.  Mais  depuis  l'a- 
vénement  de  dom  Carlos  au  trône  de 
Naples  ,  il  a  fait  de  cette  ville  une  place 
confidérable,  qui  eft  très-bien  fortifiée  , 
avec  un  bon  château  &  une  forte  gar- 
nifon  à  laquelle  répondent  les  différens 
quartiers  de  troupes  répandues  dans  les 
environs  ,  &  que  l'on  fait  monter  à  huit 
ou  dix  mille  hommes.  Elle  eft  aduelle- 
ment  fur  le  ton  d'une  ville  de  guerre  où 
le  fervice  militaire  fe  fait  avec  la  plus 
grande  exadicude.  Pour  paffer  au-delà  ^ 
il  faut  être  muni  d'un  palfeport  du  mi- 
nière du  roi  de  Naples  réfîdant  à  Rome^ 
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fans  quoi  le  gouverneur  ou  ToffiGier  qui 
le  remplace  ,  arrête  tout  étranger  qui 
pafle ,  &  le  retient  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
fait  venir  un  pafleport  de  Rome,  à  moins 
qu*il  ne  prenne  le  parti  de  retourner  fur 
fes  pas  &  d'aller  lui  même  le  chercher. 

Cette  ville  a  quelques  quartiers  aflez 
bien  bâtis  y  plufîeurs  maifons  de  belle 
apparence ,  &  une  églife  cathédrale  que 
l'on  croiroit  antique ,  fi  l'on  en  jugeoit 
par  quelques-unes  de  fes  parties  qui  fdnt 
înconteftablement  conftruites  des  maté- 
riaux pris  dans  l'ancienne  Capoiie  ,  & 
ajuftés  à  un  ufage  plus  moderne  ;  ce  qui 
a  fait  croire  k  quelques  voyageurs  que 
cette  églife  étoitconftruite  fur  les  fonde- 
mens  d'un  temple  antique ,  chofe  qui  n'eft 
pas  probable ,  la  Capoiie  aâuelle  ayanc 
été  bâtie  dans  le  neuvième  fiécle ,  fur  un 
terrein  qui  avoir  été  inhabité  jufqu'à 
cette  date.  Sa  population  eft  de  dix  k 
douze  mille  âmes  ;  ce  qui  joint  à  la  gar- 
'  nifon  donne  un  air  tres-vivant  à  cette 
ville ,  où  il  paroît  qu'il  fe  fait  toujours  un 
grand  mouvement* 

A  quatre  milles  de  Capoiie  au  levant 
eft  la  petite  ville  épifcopale  de  Caferte 
avec  titre  de  principauté.  Le  roi  de  Na- 
ples  en  a  fait  l'acquifition  &  il  y  réfide 
une  partie  de  l'année;  j'en  parlerai  plus 
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bas  ,  de  même  que  du  château  royal  que 
Ton  y  bâtit. 

On  compte  ftize  milles  de  Capoiie  k 
Naples  ,  qui  fe  font  par  un  chemin  ali- 
gné &  aflez  large ,  auquel  il  paroît  que 
1  on  a  travaillé  ;  mais  comme  il  n'eft  pas 
entretenu  par  corvées  >  il  Y  ^  des  endroits 
très-mauvais ,  quoique  ce  loitla  route  que 
fiiivent  une  partie  de  ceux  qui  vont  à  la 
cour ,  lorfqu*elle  eft  a  Caferte ,  furtout 
quand  les  chemins  font  boueux» 

Toute  la  campagne  préfente  un  fpec- 
tacle  également  agréable  &  riche;  par- 
tout ce  font  des  prairies ,  des  terres  cul- 
tivées avec  foin  y  des  vignes  plantées  au 
pied  d'arbres  élevés ,  fous  lefquels  on  fd- 
xne  des  grains  de  toute  efpéce. 

A  moitié  chemin  de  Capofie  àNaples  on 
rencontre  Avcrfa,  y  ville  bâtie  dans  le 
dixième  (iécle  par  Robert  Guifcardgen:- 
til-homme  Normand,  ducdelaPouille& 
de  Calabre ,  dans  le  deflein  de  rpppofer 
à  Naples  &l  d^en  attirer,  s'il  pouvoit ,  les 
habîtans  dans  la  nouvelle  ville  ;  projet 
qui  ne  devoit  pas  réuflir  y  mais  qui  prou- 
Yoit  le  génie  entreprenant  de  cet  illuftre 
avanturier  ;  il  la  forma  des  ruines  de 
l'ancienne  ville  d'Atella  qu'il  acheva  de 
détruire  ,  dont  Léon  IX  transféra  le 
£ége  épifcopal  à  Averfe»  Charks  I.  d'An* 
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jou  dëtruilît  cette  ville  quiavoit  tenu 
trop  conftamment  le  parti  des  princes  de  , 
la  maifon  de  Suabe.  Depuis  elle  a  été 
^létablie  &  entourée  d'une  limple  muraille* 
Son  évêché  eft  le  plus  riche  du  royaume, 
La  principale  rue  qui  la  traverie  dans 
toute  fa  longueur  ,  eft  belle  ,  large  & 
décodée  d'aflèz  beaux  bâtimens* 

L'ancienne  ville  SAtcllcs  étoit  bâtie 
à  un  mille  d' A  verfe  au  raidi ,  à  l'endroit 
appelle  aujourd'hui  San-Arpino.  Ge 
n'eft  pas  dans  cette  ville  où  les  Atellanes, 
ou  comédies  libres,   avoient  pris  leur* 
nailTancé;  elles  avoient  été  imaginées  à 
Atella  en  Tofcane  ;  elks  tenoient  le 
milieu  entre  la  comédie  férieufe,  &  la 
farce ,  &  étoient  dans  Je  goût  des  guêpes 
d' Ariftophane ,  ou  fi  l'on  veut,  des  plai- 
deurs de  Racine.  Depuis  elles  devinrent 
£  licentieufes  &  fi  contraires  aux  bon- 
nes mœurs  que  le  fénat  les  défendit* 
D' A  verfe  k  Naples  il  y  a  huit  milles  ,  dont 
trois  au  moins  fe  font  ou  dans  les  faux- 
bourgs  de  cette  capitak ,  ou  dans  les  vil- 
lages qui  y  tiennent  &  qui  font  bien  bâtis. 

lo.  Si  î'Italieeft  le  jardin  de  l'Europe,   Etcndiie& 
la  partie  la  plus  délicieufe  de  ce  jardin  eft  divifion  du 
Je  royaume  de  Naples  ;  il  occupe  du  royaume  de 
nord  au  midi  &  au  levant  toute  l'extré-    Naples. 
mité  de  l'Italie,  Sa  plus  grande  longueur 
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de  Capo  deVArmi  à  la  pointe  méridionale 
de  la  -Calabre  ultérieure  ,  jufqu'k  l'em- 
bouchure du  Tronto  qui  fépare  l' Abruzze 
ultérieure  de  la  Marche  d'Ancone  ,  du 
midi  au  nord  ,  eft  d'environ  crois  cens 
cinquante  milles.  Sa  largeur  du  couchant 
au  levant ,  à  compter  de  Gayette  k  l'em-  , 
bouchure  de  l' Aterno ,  ou  de  Naples  à  la  / 
pointe  de  la  Capitanate  ,  eft  d'environ  ' 
cent  milles  ;  le  circuit  du  royaume  eft 
en  tout  de  quatorze  cens  huit  milles  ;  de 
forte  qu'il  a  plus  de  quatre  cens  lieues  de 
c-otes.  Il  a  pour  frontières  au  couchant; 
&  au  nord  y  la  Campagne  de  Rome ,  la 
Sabine  &  la  Marche  d^Ancone.  A  l'orient 
le  golfe  de  Venife ,  au  midi  &  à  l'oc- 
cident la  mer  de  Tofcane.  Les  côtes  de 
ce  royaume  font  défendues  par  vingt 
châteaux  ou  places  fortifiées ,  &  trois  cens 
trente-cinq  tours  ou  redoutes,  difpofées 
d'efpace  en  efpace  fur  les  rivages  où  la 
defcente  fe  peut  faire  aifément. 

Il  eft  divifé  en  douze  provinces  qui 
font,  1°.  la  Terre  de  Labour,  ancienne- 
ment la  Campanie ,  qui  a  pour  capitale 
Naples.  1^.  La  principauté  citérieure  , 
Picentins ,  Salerne.  3^.  La  principauté 
ultérieure ,  Hirpini  ,  Monte  Fufco.  4®. 
La  Bafilicate ,  Lucania ,  Matera.  5^.  La  • 
Capitanate  ,    Dauniéi  ,    Lucera.    6*. 
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Comté  de  Molifi,  Frentaniy  Molifé.y"** 
Terre  de  Bari,  Peucetia  ,  Trani.  8^, 
Terre  d'Ocrantie ,  Yapigiay  Leccé.  9*^. 
Gdabre  citérieure ,  Brutii ,  Cofenza.  i  o*. 
Calabre  ultérieure  ,  Magna  Grœcia  , 
Catanzaro.  11^.  Abruzze  citérieure, 
VeJUni  ,  Aquila.  12®.  Abruzze  ulté- 
rieure ,  Murfi ,  Chieti  ;  chacune  de  ces 
provinces  à  un  tribunal  royal  pour  Tad* 
miniftraâion  de  la  juftice ,  connu  fous 
le  nom  de  la  ville  principale  où  cft  fa 
réfidence.  Ce  royaume  a  vingt-deux  ar- 
chevêchés &  cent  feize  évéchés  ;  on 
peut  juger  par-lk  de  fa  population  &  de 
fa  fertilité  \a). 

Ce  pays  a  été  le  théâtre  d'une  multi- 
tude de  révolutions  qui  fe  font  fuccédées 
pendant  un  long  efpace  de  temps ,  &  la 
ville  de  Naples  qui  prend  le  titre  de  Très- 
Fidelle ,  a  fomenté  dans  fon  fein  au  moins 
quarante  conjurations  différentes ,  pen^ 


{a)  L'égllfc  de  Rome  poflede  en  fbuveraineté 
le  pays  de  Bcncvent  enclavé  dans  la  principauté 
ultérieure  au  nord,  qui  fot  cédé  en  lo^  au 
pape  Léon  IX  par  Tenapcreur  Henri  III,  en 
échange  de  la  vilîe  de  Bamberg  en  Franconîe  , 
dont  les  droits  féodaux  appartenoient  à  l'églife. 
Le  pays  de  Bcnevcnt  cft  très-te0crré  autour  dt 
la  ville  capitale  dont  il  porte  le  nom.  ' 
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^  dant  lefquelles  elle  fe  donnoit  des  maître^^ 
tantôt  à  la  ?antaifîe  d'un  peuple  tumul- 
tueux &  inconftant ,  tantôt  parce  qu'elle 
étoit  forcée  de  céder  à  la  loi  du  plus 
fort. 
Ville  de  1 1 .  La  ville  de  NapleS  eft  très-ancien- 
Napies,fon  ne;  il  eft  difficile  d'affigner  le  tertip^  de 
origine,  fa  fondation.  Elle  porta ,  dit-on ,  d'abord 
le  nom  de  Parthcnope  qui  étoit  celui  d'u- 
ne des  Sirènes  qui  eflayerent  de  gagner 
Ulyfle  par  les  charmes  de  leurs  figures  & 
de  leurs  voix  ;  mais  qui  défefpérées  de 
n'avoir  pu  réuflir  ,  fe  difperferent  pour 
aller,  cacher  leur  honte  loin  des  lieux  qui 
en  avoient  été  témoins.  L'une  d'elles  fit 
naufrage  fur  les  rivages  de  la  mer  Thyr- 
réniene ,  &  y  fut  enterrée.  On  y  trouva 
fon  tombeau  en  jettant  les  premiers  fon- 
demens  d'une  ville  à  l'endroit  où  eft 
aujourd'hui  celle  de  Naples  ,  c'eft-à- 
dire  la  partie  qui  joint  la  montagne  de 
Paufilippe  ,  &  on  lui  donna  le  nom  de 
la  Nymphe  ou  Sirène  {a).  Les  habitant 


(a}  Les  poètes  qui  dans  toates  les  nations  otit 
été  les  premiers  écrivaiiis,  ou  hiftoriens  (\  Ton 
veut  y  Te  font  égayés  à  imaginer  des  fables  fur 
l'origine  des  choies  >  fur-tout  quand  ils  ne  troii- 
▼oient  rien  dans,  la  tradition  qui  fixât  des  bornes 
&  leur  imaginadcn  >  mais  que  Ton  n'oublie  pas 


•      I 
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ie  Cumes  ,  alors  ville  très  -  floriâante 
s'étant  apperçûs  que  la  beauté  de  lafitua- 
tion  de  la  nouvelle  Parthenope  &  la  fa- 
lubritë  de  fon  air  engageoient  plufieurs 
d'entr*eux  k  aller  s'y  établir  aux  dépens 
de  leur  ancienne  patrie  qui  fe  dépeuploit 
tous  les  jours,  la  ruinèrent.  Mais  ayant 
été  affligés  de  la  pefte ,  ils  confulterent 
Toracle,  qui  répondit  qu'ils  n'en  feroient 
délivrés  qu'à  condition  qu'ils  rebâtiroient 
la  ville  de  Parthenope ,  condition  à  la- 
quelle ils  fe  fournirent.  Cette  réponfe 
d'oracle  n'eft-elle  pas  l'avis  de  quelque 
médecin  prudent  &  fage  qui  leur  con- 
feilla  de  préférer  le  féjour  de  Naples  à 
celui  de  Cumes ,  à  caufe  de  la  bonté  de 
l'air  &  xles  agrémens  de  la  pofition ,  re- 
mèdes excellens  pour  la  maladie  dont  les 
Cumains  ctoient  attaqués. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  origine  que  l'on 
donne  k  la  ville  de  Naples  ;  on  trouve 
parmi  les  anciens  &  les  modernes  plu* 


qu'ils  feîfbicnt  profcflGon  de  s'amufcr ,  &  que  Ici 
prétendus  fçavans  qui  font  venus  après  eux ,  on 
pris  le  ton  férîeuz  de  la  vérité  en  débitant  les 
mêmes  chimères»  Ce  qui  £ait  qu'oa  peut  jufle- 
ment  leur  dire  avec  Senèque.  »  .  .  Triftius 
ineptifunt  :  Uli  exprofejfo  lafciviutut  i  hiagc^c, 
fe  ipfos  aliquid  cxifiinumu 
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fieurs  auteurs  qui  en  attribuent  la  fondai 
tion  les  uns  à  Hercule ,  les  autres  à  Enée, 
àUlyflè,  aux  Phocéens  &  aux  Marfeil- 
lois  ,  à  Phaiaris  Tyran  d'Agrigente  , 
&c.  Ce  qui  paroit  le  plus  probable,  c'eft 
que  Naples  a  été  bâtie  par  les  Grecs  ;  foit 
nom  même  de  Neapolis  ou  nouvelle 
ville  eft  Grec.  Tite-  Live  à  l'an  de  Rome 
4x7  ,  dit  que  les  villes  de  Paleopolis  & 
de  Neapolis  j  habitées  par  le  même  peu- 
ple &  très  -  voiiin^s  Tune  de  l'autre  ^ 
avoient  été  bâties  par  les  Cumains ,  qui 
étoient  venus  par  mer  de  Calchis ,  ville 
de  l'Eubée,  aujourd'hui  Négrepont,  & 
qui  étoient  très-puifTans  dans  le  canton 
où  ils  s'étoient  établis  (a). 

Cette  ville  alors  étoit  très-floriflante 
6c  confervoit  fa  liberré  par  fon  alliance 
avec  les  Samnites  qui  n  étoient  pas  en- 
tièrement fubjugués.  Un  fiécle  environ 
plus  tard,  dans  le  temps  de  la  féconde 
guerre  Punique  ,  lorfque  les  Romains 
un  peu  revenus  de  l'abattement  où  les 


(tf)  Palaopolis  haud  procid  indc  ubi  nune 
Neapolis  Jita  eft.  Duabus  urbibus  ,  populus 
idem  habitabat,  Cumis  eranc  oriundi,  Cumani 
ab  CàLchide  Euboicâ ,  claffe  qua  adveâi  ab  do" 
mo  fuerant ,  multum  in  ora  maris  ejus  quod 
accolunt  potuere,  Tit,  £.£,•••• 
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avoit  jettes  la  défaite  de  Cannes ,  com^ 
mençoîent  à  forcer  Annibal  à  reculer  ; 
les  Napolitains  qui  n'avoient  pris  aucun 
parti  entre  Rome  &  Carthage ,  prévoyant 
que  la  fortune  fe  rangeroit  du  côté  des 
Romains ,  leur  envoyèrent  une  aitibaf- 
fade  qui  prouve  &  la  rîcheffe  de  leur 
ville  &  la  fageffe  des  magiflrats  qui  la 

Îrouvernoîent  (a).  Ils  apportèrent  une 
omme  coniidérable  aux  Romains ,  pour 
les  aider  a  chafTer  l'çnnemi  commun  hors 
de  ritalie  ;  c'eft  encore  Tite-Live  qui 
nous  apprend  ce  fait;  ce  qui^  fuivant 


(a)  Quum  ad  Geronium  kieme  impediente  , 
conftitiffet  hélium,  Neapolitani  legati  Romam 
vencre.  Ah  iis  quadragenta  paiera  aurea,  ma^ 
gnïponderis ,  in  curiam  illatœ ,  atque  ita  verha 
faâa  ,  ut  dicerent ,  fcire  fefe  Romani  populi 
cerarium  bello  exhauriri . . . .  xquum  emfuiffe 
Neapolitanos ,  quod  aurifibi  cum  ad  templorum 
ornatum,  tum  ad  fuhjidium  fortunx  à  majori^ 
bus  reliâum foret ,  eojuvarepopuLum  Romanum^ 
T.Liv.  L.  XX.  c.  31.  A,  y.  535. 

Je  remarquerai  à  ce  fujct  que  cette  ville  déjà 
opulente ,  comptoit  au  rang  des  vraies  richelTes 
de  l'état  les  Vefors  qui  omoient  les  temples , 
&  qu'elle  fçavoit  s'en  fervir  à  propos  pour  fc 
faire  des  amis  puifTans  5  ces  fortes  d'effets  étoient 
confacrés  au  culte  public ,  le  public  feul  pouvoir 
en  difpofcr ,  &  ne  cralgnoit  pas  que  la  cupidité 
-paniciiliere  1»  couinât  jamais  à  fon  profit. 
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toutes  les  apparences  ,  fut  Torigine  de 
la  bonne  intelligence  qui  duraconftam- 
ment  entre  les  villes  de  Rome  &  de  Na- 
pies.  Depuis  ce  tems  les  Napolitains 
furent  conftamment  attachés  aux  Ro- 
mains plutôt  comme  alliés  que  conmie 
fujets. 

Les  Goths  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Kaples  dans  le  cinquième  fiécle  ;  Béli- 
faire  la  reprit  en  537.  Totilala  dévafta 
en  Ç43.  Les  Lombards  s'en  rendirent 
enfuite  les  maîtres,  &  la  gardèrent  juC* 
qu'à  la  deftruâion  de  leur  puifTance  en 
Italie  par  Charlemagne  ;  mais  les  Grecs 
profitant  de  la  foiblefTe  &  de  la  divifîon 
des  defcendans  de  ce  prince ,  fe  rendirent 
maîtres  de  toute  cette  partie  de  l'Italie. 
Dans  les  neuvième  &  dixième  fiécles , 
les  Sarrafîns  firent  diverfes  conquêtes  fur 
ces  côtes  ,  dans  lefquelles  ils  prouvèrent 
leur  puifTance,  plus  par  la  défolation 
qu'ils  y  portèrent  que  par  l'empire  qu'ils 
y  acquirent  ;  car  dans  les  difFérentes 
révolutions  qui  précédèrent  l'arrivée  & 
l'établiflement  des  princes  Normands  en 
'  Italie ,  ou  peut  dire  que  Naples  confer- 
va  au  moins  le  titre  de  ville  libre,  fi  elle 
ne  jouit  pas  d'une  liberté  entière. 
Suite  des        1 2,.  Sqs  premiers  Seigneurs  à  titre  de 

rois  deNa-  prin^ccs  fouvcrains  furent  les  princes  Nor- 
pies. 
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mands  defcendus  de  Roberc  Guifchard 
duc  de  la  Pouille  &  de  Calabre  ,  qu'il 
conquit  furlesSarrafins;  ils  y  fondèrent 
"une  nouvelle  domination  environ  Tan 
1059  ^^"^  ^^  pontificat  de  Nicolas  II , 
qui  confentit  k  cet  ëtabliflement ,  k  con- 
dition que  le  nouvel  état  feroit  feuda- 
taire  &  tributaire  du  faint  Siège.  Ire  Pape 
tira  enfuite  de  grands  fervices  de  ces  mê- 
mes princes  ,  qui  fubjuguerent  les  petits 
tyrans  qui  étoient  dans  les  environs  de 
Rome;  environ  vingt  ans  après,  le  pape 
Grégoire  VII  qui  d'abord  avoir  excom- 
munié les  Normands  comme  des  ufur- 
patears,  leur  donna  une  nouvelle  inves- 
titure avec  le  titre  de  rois ,  aux  mêmes 
conditions ,  y  ajoutant  celle  de  défendre 
les  Papes  contre  les  entreprifes  des  Empe* 
reurs. 

Ces  princes  furent  Roger  duc  de  la 
Fouille  &  de  Calabre  ;  Guillaume  I  die 
le  mauvais ,  Guillaume  II  le  bon ,  Tan- 
créde  ,  &  Roger  qui  ne  lailTa  qu'une 
fille  appellée  Confiance  qui  lui  fuccéda 
dans  (es  états  ,  &  qui  les  porta  dans  la 
maifon  de  Suabe  par  fon  mariage  avec 
l'empereur  Henri  VI ,  qui  eut  pour  fuc- . 
cefleurs  Frédéric  II ,  &  Conrad  IV , 
empereurs  ;  Mainfroy  ,  fils  naturel  de 
Frédéric  |  &  Conradin  fils  de  Conirad  IV. 
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L^  pape  Clëment  IV  donna  en  12.6% 
Finveftiture  de  ce  royaume  aux  princes 
de  la  maifon  d'Anjou,  dont  le  premier 
fut  Charles  de  France  comte  d'Anjou , 
couronné  à  Rome  Tan  ix66 ,   &  fut  le 
chef  des  rois  de  la  première  branche 
d'Anjou  ,  qui  y  régnèrent  jufqu'en  141^!^. 
Ces  rois  furent  Charles  I.,  Charles  II  le 
boiteux.  Robert,  Jeanne  I,  Charles  III 
de  Duras ,  Ladiflas  &  Jeanne  II ,  qui 
d'abord  adopta  Alfonfe  d'Arragon ,  fils 
du  roi  de  Sicile ,  &  enfuiteRené  d'Anjou 
comte  de  Provence  ,  qui  ne  prit  jamais 
pofleffion  de  ce  royaume ,  non  plus  que 
Charles  IV  fon  luccefleur,  qui  en  1481 
inftitua  Louis  XI  roi  de  France  ,  font 
héritier  au  royaume  de  Naples  &  au  comté 
de  Provence,    Pendant  ce  temps  -  Ik  , 
Alphonfe  d'Arragon ,  en  vertu  de  fa  pre- 
mière adoption  ,  comme  héritier  àe  la 
maifon  de  Suabe ,  dont  il  defcendoit  par 
Confiance  fille  du  bâtard  Mainfroi  que 
Pierre   d'Arragon  roi   de  Sicile   avoit 
éppufée  en  1262  ,  s'établit  à  Naples,  & 
eut  pour  fuccefleurs  Ferdinand  I ,  Al- 
fonfe II  &  Ferdinand  II  que  Charles  VIII 
roi  de  France  dépofTéda  le  21  Février 
,1495  ,  jour  auquel  il  entra  en  conqué- 
rant dans  la  ville  ^e  Naples  ,  qui  le  re- 
.connut^our  fon  fouverain  légitime^  ea 
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qualité  d'héritier  de  la  maifon  d'Anjou; 
mais  a  peine  conferVa-t-il  cette  conquête 
pendant  un  an.  Ferdinand  II  remonta 
fur  le"  trône ,  &  étant  prêt  k  mourir  ,  il 
fit  reconnoîtf  e  pour  fon  fucceffeur ,  Fré- 
déric fon  fils  naturel  y  que  Louis  XII 
roi  de  France  &  Ferdinand  le  Catholique 
dépouillèrent  ;  ces  deux  princes  convin- 
rent de  partager  entr'eux  la  Sfcilc  8t  lé 
royaum&de  Naples;  mais  cet  accord  ne 
dura  qu'autant  que  les  François  fiirent 
en  état  de  maintenir  le  traite  de  partage 
par  la  force  des  armes.  Gonfalve  de  Cor-» 
doue  ,  dit  le  grand  capitaine  ,  les  en 
dépofféda  en  peu  de  temps ,  &  aflura  là 
poifedion  entière  du  royaume  de  Naples 
à  Ferdinand  le  Catholique  y  qui  le  lai  (Ta 
à  Jeanne  la  folle  fa  fille ,  femme  de  l'ar- 
chiduc Philippe  d'Autriche  ;  ils  eurent 
Ç>ur  fucceflcurs  l'empereur  Charles  V  , 
hilippe  II ,  Philippe  III ,  Philippe  IV  St 
Charles II ,  tous  de  la  maifon  d'Autriche- 
Ce  dernier  étant  mort  fans  enfans  le  icr 
Novembre  1700  ,  appèlla  Philippe  de 
France  duc  d'Anjou  ,  petit  fils  de  Louis 
XIV, à  la  fucceffiofi  de  tous  fes  états.  Il 
fut  reconnu  en  1701  roi  d'Efpagne  8ç 
de  Naples ,  fous  le  nom  de  Philippe  V. 
Les   Napolitains  parurent   accéder  de 
ix)nne  grâce  au  testament  de  Charles  II; 
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mais  la  même  année  les  parcifans  de  la 
maifon  d'Autriche  y  ménagèrent  une 
confpiration  ,  qui  fut  découverte  & 
diflipée  au  nioment  qu'elle  ailoit  éclater. 
Philippe  V  y  pafla  en  i7ox  &  fut 
reçu  aux  acclamations  de  tout  le  peuple 
qui  lui  érigea  dans  la  ville  une  fiatue 
équeflre  ;  ion  parti  y  domina  pendant 
quelques  années.  En  1707  ,  la  confpira- 
tion du  cardinal  Grimani,  livré  à  la 
maifon  d'Autriche  y  eut  enfin  fon  effet. 
ÏjQS  Napolitains  ouvrirent  leurs  portes 
aux  troupes  Allemandes  y  fe  joignirent 
à  elles ,  proclamèrent  roi  Charles  archi- 
duc d'Autriche  qui  fut  djepuis  l'empereur 
Charles  VI ,  renverferent  la  ftatue  de 
Philipjie  V ,  &  forcèrent  le  duc  d'Efca- 
lone  à  quitter  Naples  &  à  fe  retirer  à 
Gayette  ;  où  il  fut  fait  prifonnier ,  &  de 
là  conduit  au  château  de  Milan.  Par  le 
trdté  d'Utrecht  du  9  mars  171 3  ,  les 
rois  de  France  &  d'Efpagne  fignerent 
un  traité  de  neutralité  pour  les  états 
d'Italie  qui  dévoient  reiter  à  ceux  qui 
les  poffédoient  alors  ;  ainfi  le  royaume 
de  Naples  reftaà  l'empereur  Charles  VI. 
Le  traité  de  neutralité  ayant  été  rom- 
pu en  1734,  les  troupes  du  roi  d'Efpa- 
{rne  commandées  pat  l'infant  dom  Car-- 
os  fon  fécond  fils  ^  duc  de  Parme  &  de 
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Plaifance,    s'emparèrent  du   royaume 
de  Naples  en  très  peu  de  temps  ;  &  rin--* 
£uit  dom  Carlos  ,  par  la  cemon  du  roi* 
fon  père ,  fut  reconnu  roi  le  quinze  mai 
de  la  même  année.  Il  a  pafTé  fur  le  trône 
d'Efpagne  au  mois  d'o^obre  1759,  & 
a  laiflè  la  couronne  de  Naples  au  princ0' 
Ferdinand  fon  troifiéme  nls;»  le -prince 
Cl&rles  des  Afturies  fon  fécond  fils  étant 
Tiiéritier  préfomptif  de  la  couronne  d'Ef- 
pagoe;  le  prince  dom  Philippe  fôn  pre- 
mier fils  ayant  été  déclaré  par  lesétats  du 
royaume  afièmblés,  incapable  de  régner* 
Le  royaume  de  Naples  eft  fief  de  Pé- 
glife  y  dont  on  fait  hommage  au  pape 
en  bi  préfèntant  tous  les  ans  le  jour  de 
feint  Pierre,  une  haquenée  blanche  avec 
HQe  bourfe  de  fept  mille  ducats. 

Ferdinand  I V  roi  de  Naples ,  prend 
les  titres  de  roi  des  deux  Siciles  &  de 
Jérufalem  ,  infant  d'Efpagne  ,  duc  de 
Parme ,  de  Pl^fance  &  de  Caftro ,  grand 
prince  héréditaire  de  Tofcane ,  &c . . . 

X  3 .  Ses  états  pendant  fa  minorité  font  IHée  de  fa 
gouvernés  par  un  confeil  fouverain  de  courduroî 
régence  ,  compofé  de  huit  miniftres  «leNapies, 
principaux  nommés  par  le  roi  d'Efpagne.  ^  ^^  8**"' 
Ccft  dans  ce  confeil  que  réfide  propre-  ^cmemenç. 
ment  la  fouveraineté  ;  il  s^affemble  d'or* 
dioairç  les  mercredis  &  les  famedisr 
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A  ce  confeil  répondent  les  quatre  fé- 
crétaires  d'état ,  dont  le  premier  a  le  dé^ 
partement  du  royaume ,  de  la  maifon ,  & 
àQS  domaines  du  roi ,  &  la  furintendance 
des  poftes. . .  Le  fécond  y  la  guerre  &  la 
marine...  Le  troifiémey  la  jufiice  ,  les 
aftaires  eccléfîaftiques ,  &  les  expéditions 
des  grâces^..  Le  quatrième,  les  finances 
&  commerce.  ^  * 

.   Le  marquis  T^nucci ,  premier  fécre- 
taire  d'état ,  &  l'un  des  miniftres  du  con- 
feil de  régence ,  eft  regardé  comme  pre- 
mier miniftre  &  celui  qui  a  le  plus  de 
part  à  la  confiance  du  roi  d'Efpagne.  On 
a  dans  la  ville  de  Naples  la  plus  grande 
idée  de  fon  mérite  &  de  fa  probité ,  &  il 
eft  aufli  eftimé  q^ae  refpedé  ;  on  ne  parle 
que  de  lui  pour  toutes  les  affaires  inté- 
rieures du  royaume,  &  c'eft  avec  lui  que 
traitent  diredement  les  miniftres  des  prin- 
ces étrangers.   Il  n'appartient  pas  aux 
voyageurs  de  prononcer  fur  le  mérite 
réel  de  ces  grands  homxhes  -qui  font  la 
deftinée  des  étas  confiés  à  leurs  foins. 
Ce  que  je  puiis  dire ,  c'eft  que  ce  miniftre, 
quoique  dépofîcaire  de  l'autorité  du  roi 
ion  maître  avec  toute  la  capacité  &  les 
talens  qui  l'ont  placé  à  ce  haut  rang  , 
{^n$  que  les  droits  de  la  naiffance,  ni 
les  intrigues  de  cour  ayent  contribué  en. 

\rien 
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rien  k  fon  élévation  ;  vit  fans  faite  & 
fans  orgueil ,  avec  la  fîmplicité  d'un  père 
de  famille ,  ou  d'un  fage  philofophe ,  qui 
n'a  pour  but  que  de  faire  tout  le  bien  dont 
il  eft  capable  fans  aucun  retour  fur  lui- 
même. 

La  maifon  du  Roi  eft  compofée  d'un 
grand  maître,  d'un  grand  écuyer ,  d'un 
premier  gentilhomme,  d'un  capitaine  des 
gardes  du  corps  ,  d'un  capitaine  des 
halebardiers  de  la  garde  ,  d'un  grand 
chapelain ,  &  d'un  précepteur  qui  eft  en 
même-temps  confefl'eur. 

Le  prince  de  S.  Nîcandre,  grand  maî- 
tre de  la  maifon  du  Roi ,  eft  en  même- 
temps  fon  gouverneur.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  gentilhommes  ordinaires  en 
exercice ,  ou  ayant  droit  d'entrée  dans  la 
chambre  ^  qui  font  de  la  première  noblefle 
du  royaume. 

Les  grades  militaires  font  les  capital-* 
nés  généraux ,  les  lieutenans  généraux  , 
les  niàréchaux  de  camps  ,  &  brigadiers  ^ 
un  infpeâeur  générd  de  l'in&nterie , 
deux  fous  ini^eâeurs  de  la  cavalerie  6c 
des  dragons. 

Les  troupes  du  roi  de  Naples  font  ac* 
tuellement  trente-fix  régimens  d'infante- 
rie ,  y  compris  un  bataillon  d'invalides, 
&  neuf  régimens ,  tant  cavalerie  que 
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dragons.  Le  total  monte  à  trente  mille 
hommes ,  dont  partie  toujours  en  gami- 
fon  fur  les  frontières  à  Capoue,  à  S.  Ger- 
main &  à  Gayette  ;  le  refte  diftribué 
dans  la  capitale ,  &  les  places  impor- 
tantes de  Tctat.  Toutes  ces  troupes  pa-^ 
roiflent  bien  difciplinees  ;  oh  les  change 
fouvent  de  garnifbns  &  on  les  exerce 
l>eaucoup.  La  cavalerie  eft  bien  montée;; 
on  peut  regarder  les  chevaux  Napoli- 
tains comm^  les  premiers  de  l'Europe 
pour  la  beauté  &  la  bonté ,  &  le  Roi 
prend  par -tout  les  meilleurs  pour  la 
remonte  de  fes  troupes  ;  aufli  «eft -ce 
vraiment  un  objet  de  curiofîté ,  de  voir 
avec  attention  les  chevaux  de  la  cavalerie, 
foit  lorfqu'elle  manœuvre  ,  foit  même 
dans  les  cours  des  cazernes  ,  lorfqu'on 
les  fort  pour  prendre  Tair. . 

Ce  royaume  ,  fi  avantageufcmentfitué 
fur  la  mer,  ava:  point^ehoore  de  marine; 
iPne  tparorkmême;pâs:^uon  pcnfe  à  1^ 
former.  Quelques  galères  &  fchebecs  qui 
fortent  rarement  du  port ,  &  quatre  frë- 
:gat€S  qui  viwit  .quelquefois  en  courfe 
contre  les  Barbarefques ,  font  les  forces 
4!naritimes  'de  cet  .état. 

Mais  les  troupes  de  terre  font  toujours 
complettes  &<bien  entretenues  ;  les  places 
fortes  font  en  hon  état  de  défenfe  & 


pourvues  d'une  nombreufe  artillerie.  On 
n'a  rien  négligé  pour  mettre  le  royaume 
en  fureté  quant  à  cette  partie.  Il  ne 
£iut  pas  y  je  crois ,  être  un  bien  grand 
politique  pour  en  pénétrer  la  raifon . 

Le  prince  dom  Philippe ,  frère  du  roi, 
ne  quitte  jamais  la  cour  ;  foh  état  d'im- 
bécilité  ne  lui  permet  pas  de  paroître  en 
public;  il  a  quelques  gentilshommes  atta- 
chés k  fa  perfonne  qui  en  ont  grand  foin 
&  qui  le  gardent  à  vue  ;  on  ne  peut  qu'a- 
voir des  attentions  pour  fa  fanté ,  le  bien 
nourrir  ,  &  le  promener.  Mais  on  ne 
permet  pas  qu'aucun  étran^r  approche 
de  fon  appartement  ou  de  fa  perfonne. 
Il  efl  l'aîné  des  princes  fils  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,   &  quelques  mal  intentionnés 
pourroient  peut-être  fe  fervit  de  fon  nom 
&  de  fon  ombre  pour  exciter  de  nouvelles 
révolutions  dans  un  pays  où  elles  ont 
été  fi  fréquentes.  Il  a  fallu  des  raifons 
bien  fortes  pour  engager  le  roi  d'Efpagne, 
avant  que  de  quitter  le  royaume  de  Na« 
pies  y  à.  prendre  la  précaution^  fi  trifte 
pour  un  père  tendre ,  de  faire  déclarer 
par  les  états ,  ce  prince  incapable  de  ré- 

fner ,  eu  égard  à  fan  état  reconnu.d'im-* 
ccillité.  :  . 

Le  royaume  de  Naples  ayoit  autrefois 
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plufieurs  grands  officiers  qui  partagcoîent 
en  quelque  forte  en tr'eux  l'autorité  fou- 
veraine,  chacun  dans  l'exercice  de  leurs 
charges.  Les  titres  fubfiftént  encore,  mais 
fans  fonâion  &  fans  autorité.  Le  grand 
connétable,, ce  titre  eft  héréditaire  dans 
la  branche  ainée  de  la  maifon  Colonne  ; 

.  le  grand  jufticier  ;  le  grand  chambe|^; 

*  le  grand  amiral^  le  grand  protonptaire; 
k  grand  chancelier ,  &  le  grand  fénéchaL 
Ces  titres  font  conférés  par  le  Roi  aux 
principaux  feigneurs  de  fes  états  ;  mais  ils 
n'ont  ni  rang  ni  jurifdiâon ,  à  l'exception 
du  grand  amiral  qui  a  un  tribunal  où 
la  juftice  s'exerce  à  fon'nom  ,  pour  ce 
qui  regarde  quelques  affaires  de  mer  Se 
de  commerce  maritime  ;  le  grand 
chancelier  a  encore  le  pouvoir  de  rece- 
voir des  dodeurs  en  théologie  ,  en 
droit  &  en  médecine ,  &  par  ce  moyen 
a  quelque  jurifdiâion  fur  le  corps  de 
Puniverfité, 
Tribunaux  14,  Le  premier  tribunal  de  juftice  de 
de  iMftiçe.  ce  royaume  eft  celui  de  la  chambre  roya- 
le de  fàinte  Claire ,  compofé  de  différen- 

-  tes  rotes  ou  chambres ,  formées  d'un  pré-* 
fident  qui  a  le  titre  de  Capo  di  Rota  , 
&  d^autres  juges  nommés  confeillers.  Ce 

.  tfibuiia}  juçe  en  dernier  reifort  les  eau-- 
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Tes  civiles  &  criminelles  de  tout  le  royau- 
me ,  &  même  celles  de  la  Sicile ,  qui  peu- 
vent y  écre  portées  par  appel» 

Dans  toutes  les  capitales  des  provin- 
ces ,  il  y  a  des  tribunaux  de  juftice  pour 
l'inftrudion  &  le  jugement  des  af&ires  , 
dont  les  appels  fe  portent  au  tribunal  de 
(àinte  Claire,  L*appel  du  tribunal  de  fain- 
te  Claire  ,  fe  porte  au  Ifenfeil  fouverain 
du  Roi ,  qui  juge  s'il  y  a  moyen  de  caf- 
fation  ou  de  révifion;  en  ce  cas'-lc  pro- 
cès cft  renvoyé  à  une  autre  rote~ou  cham- 
bre ,  que  celle  qui  Pa  jugé ,  toujours  du 
même  tribunal  de  fainte  Claire.  C'eft  le 
Roi  qui  nomme  les  officiers  de  tous  les 
tribunaux  du  royaume  ;  on  les  prend 
dans  tous  les  ordres  de  Tétat  ;  les  curiaux 
ou  avocats  qui  fe  font  diftingués  par 
leurs  connoiifances  &  leur  probité,  font 
récompenfés  par  ces  places  d'autant  plus 
honorables  ,  que  le  mérite  perfonnel  y 
élevé.  Il  y  a  encore  un  fouverain  con- 
feil  de  commerce  ,  où  fe  portent  les  af- 
faires qui  ont  été  préfentées  à  la  jufti- 
ce  ordinaire  du  confulat. 

Tous  ces  tribunaux  ont  leur  fiége  dans 
le  palais  de  la  Vicairie ,  ancienne  habi- 
tation des  fouverains,  commencée  par 
les  princes  Normands ,  augmentée  par 
Frédéric  II  fur  les  defleins  de  Jean  de 
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Pife.  Les  princes  des  maifons  d'Anjou  & 
d'Ariagon  Thabiterent  fucceflivement  ; 
il  étoit  alors  fitué  hors  de  la  ville.  Mais 
Fcfdinîmd  I,  ayant  étendu  l'enceinte 
des  murs ,  il  y  renferma  ce  palais  ,  qui, 
après  que  les  fouverains  fe  furent  établis 
dans  le  château  neuf,  fut  vendu  au  prin- 
ce de  Sulmoné ,  des  héritiers  duquel  le 
vice-roi  Pierre  #e  Tolède  Tacheta  en 
I  54JO  pour  y  réunir  tous  les  tribunaux 
de  juftice,  qui  depuis  ce  temps  y  ont 
eu  leurs  fëances  ;  au-deflbus  font  les  pri* 
fons  publiques.  Ce  bâtiment  eft  très- 
confidérable  &  ifolé  de  tout  autre  ;  trois 
grands  efcaliers  conduifent  aux  divers 
appartemens ,  dans  lefqucls  on  entre  par 
des  galeries  ouvertes  du  côté  des  cours. 
Dans  la  partie  occupée  par  le  tribunal 
des  monnoies,  poids  &  mefures,  oii 
montre  la  chamore  où  le  grand. féné- 
Tchal  Jean  Carraccioli  fut  aflTafliné  par 
les  ordres  de  la  reine  Jeanne  II,  dont  il 
avôit  été  le  favori  déclaré. 

Comme  toutes  les  affaires  principales 
du  royaume  fe  traitent  à  ce  palais ,  il  y 
a  le  plus  grand  concours ,  les  jours  que 
les  tribunaux  font  ouverts  ;  on  n  exagjê- 
re'  pas  en  difant   qu'il  y  a  dix  mille 

J)eribnnes ,  tant  dans  le  palais  que  dans 
es  environs ,  qui  y  font  pour  afFâirci, 
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La  grande  falle  où  s'aflemblent  les  pro- 
cureurs, les  avocats,  &  leurs  clients, 
tn  attendant  ks  heures •  d'audience,  eft 
un  des  endroits  les  plus  bruyants  qu'il 
foit  poffible  de  voir.  Elle  eft  garnie  des 
4ettx  côtés  de  boutiques  de  merciers  & 
de  libraires.  Devant  le  palais  eft  une 
colonne  où  les  débiteurs  infolvables 
font  cefBon  publique  de  leurs  biens. 
Dans  une  ville  aufli  peuplée,  capitale 
d'un  aflez  grand  état ,  il  y  a  plulieurs 
autres  tribunaui^,  tels  que  ceux  de  l'ar- 
chevêque &  da  nonce  pour  les  affaires 
jBccléfiaftiques ,  de  la  ferme  du  tabac , 
des  douanes  ,  des^  hôpitaux  ,  &c.  La 
juftice  fe  fait  très-êxaderaent  dans  tous 
CCS  différens  tribunaux  ;  ce  qni  eft  très- 
nécefiàire  pour  contenir  un  peuple-  auffi 
nombreux ,  &  auffi  difficile  à  difcipliner 
que  celui  dfe-  Naples ,  qui  no-  peut  être 
retenu  que  par  la  crainte  d'un*  châtiment 
toujours  prompt  Se  fevère. 

Outre  ces  différens  tribunaux ,  il  y  a 
k  Naples  un  corps  de  magiftrats  muni- 
cipauji ,  qui  ont  des  privilèges  &  une 
infpeâion  aâ%7  étendue  fur  difïërentes 
parties  du  gouvernement  de-  la  ville.  Ges 
magiftrats  font  dans  chaque  tribunal  au 
nombre  de  fept ,  tirés  des  cinq  fiéges  de 
la  nobleffe,  &  de  celui  du  peuple.  On 
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appelle  fiéges  de  la  nobleffe ,  le  parta- 
ge de  cette  même  nobleffe  qui  le  fait 
a  Naples  par  quartiers  ,  dans  chacun 
defquels  elle  a  un  grand  portique  ou  fail- 
le ouverte  fous  lequel  elle  s'aflemble. 

Les  fiéges  font  au  nbmbre  de  cinq 
fous  le  nom  de  Capuana ,  M^ntagna  , 
Nido ,  Porto ,  Porta  Nuova ,  &  com- 
pofent  la  magift rature  municipale  de  Na- 
ples; aux  différentes  divifions  de  la- 
quelle chaque  fiége  fournit  un  députe, 
&  celui  de  Montagna  deux ,  à  caufe 
du  fîége  de  Forcella  qui  lui  a 'été  réuni. 
Ils  ont  chacun  leur  dévife  particulière , 
&  leur  bannière  fous  laquelle  ils  fe  raf- 
femblent;  Capuana  porte  pour  dévife 
un  cheval  bai  doré  &  bridé. .  Monta^^ 
gna  y  trois  montagnes. . .  Nido ,  an  che- 
val noir  fans  frein . .  Porto ,  un  homme 
marin ,  velu  &  armé  d'un  dard  • . .  Porta. 
Nuova ,  un  portique. 

L'élu  du  peuple  nommé  par  la  cour  fe 
joint  à  eux  &  entre  dans  toutes  leurs 
délibérations  ;  ils  font  préfidés  par  un. 
chef  connu  fous  le  titre  de  Grajjiérc 
qui  revient  à  celui  de  Provédit<un  Ces 
places  de  députés  ou  d'élus,  font  tou- 
jours remplies  par  des  perfonnages  titrés 
&  au  gré  de  la  cour,  qupiqu^ils  foienc 
éleâifs  par  leurs  flégçs^ 
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Chaque  fiége  eft  compofé  d'un  certain 
nombre  de  familles  nobles  >  qui  lui  font 
agrégées ,  &  il  jne  peut  en  admettre  de 
nouvelles  fans  le  confentement  du  Roi, 
&  de  la  plus  grande  partie  de  fes  mem- 
bres ;  à  celui  de  Nido ,  on  ne  peut  faire 
aucune  éleâion  ni  agrégation ,  que  du 
confentement  général  de  tous  les  parti- 
culiers ;  un  feui  oppofant  rendroit  Té-  - 
leâion  nulle.  Chaque  fîége  a  auflî  un 
fyndic  qui  a  foin  de  convoquer  les  af- 
femblées ,  de  faire  obferver  les  ftatuts  y 
Se  d'empêcher  que  rien  ne  s'y  pafle  de 
contraire  aux  ulages  reçus. 

Les  élus  de  ces  £éges ,  unis  k  l'élu  du 
peuple ,  forment  ce  qu'on  appelle  k  Na- 
ples  la  Citta  ou  le  corps  de  la  magif- 
trature  municipale  ;  ils  tiennent  leurs 
afiemblées  k  S.  Laurent  dans  une  gran- 
de falle  qui  leur  appartient  ;  ils  doi^ 
vent  toujours  avoir  a  leur  tête  le  pro- 
véditeur. 

Ils  ont  le  droit  d'avoir  de  grands  car- 
rofles  de  parade  k  quatre  places  &  chez 
eux  le  portier  vêtu  de  violet  avec  la  maf- 
fe.  Dans  les  cavalcades  ou  pompes  pu- 
bliques ,  ils  paroiffent  vêtus  de  la  lon- 
gue robe  fénatoriale  d'étoflFe  d'or  avec  le 
Bonnet  de  même ,  &  l'équipage  du  che- 
val de  velours  cramoifi. 
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*  Les  fîëges  où  ils  s'aflemblent  font  de 
grands  portiques  ou  falles  ouvertes ,  dit- 
tribuées  dans  les  difiërents  quartiers  de 
la  ville  ;  quelques-unes  font  bien  déco- 
rées. Le  lîége  de  Nido  ett  revêtu  en  par- 
tie de  ftucs  dorés  &  de  belles  peintures , 
&  dans  une  fîtuation  avantageufe.  Ce- 
lui de  Capuana  eft.  aufR  très-bien  décoré; 
ils  font  reconnoiffables  par  leurs  devifes 
qui  font  peintes  autour  ,  &  par  leurs  _ 
formes  qui  les  diftihguent  des  autres  édi- 
fices. Le  fiége  du  peuple  eft  à  Fhôtel  de 
ville  qui  tient  à  l'ancienne  tour  de  S» 
Laurent  dite  le  clocher.  Il  a  pour  armes 
un  écu  parti  d'argent  &  d'aïur ,  avec  un 
P.  d'or  en  abîme. 

J'ai  parlé  avec  quelque  détail  de  cette 
adniiriîftration  municipale ,  qui  eft  très- 
ancienne  à  Naples ,  &  qui  s'y  eft  confer- 
vée  parmi  toutes  les  révolutions  dont 
cette  ville -a  été  agitée.  Il  femble  que 
l'on  y  reconnoiflfe  la  forme  de  l'ancien- 
ne république  ;  ce  que  l'on  trouvera  dans 
peu  d'autres  villes. 

Ces  différentes  places  auxquelles  la 
noblefle  a  droit ,  rattachent  au  gouver- 
nement auquel  elle  participe  par  ce 
moyen  ,  &  font  qu'elle  a  fon  intérêt  à 
maintenir,  dans  le  devoir,  un  peuple 
greffier  toujours  prêt  à  £e  révolter* 


Naples.  S3 

15.  On  compte  foixante  princîpau-    Terres  rî- 
tes ,   cent  duchés  ,    cent  marquilats  ,  trées.Revc- 
foixânte  &   dix  comtés  ,    &  près  de    »«  «ic  la 
mille  baronnies  dans  ce  royaume  ;  la    couromic. 
plupart  des  pofTeffeurs  de  ces  fiefs  habî-  Ordre  de  S. 
tent  la  ville  de  Naples-  Autrefois  une     Janvier. 
partie  de  ces  gfandes  terres  étoient  poC 
fëdées  par  des  Barons  Romains  ,  de  no- 
bles.Génois,  des  Milanois  &  autre  gen- 
tilshommes d'Italie ,  qui  en  tiroient  les 
revenus  ,    &  les  dépenfoient  hors  du 
royaume;  ce  qui  appauvrilToit  l'état  & 
contribuoit  à  le  dépeupler.  Tant  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  fouverains  réfîdaris  à 
Naples ,  les  propriétaires  ont  eu  à  ce  fu-J- 
jet  liberté  toute  entière;  mais  aduelle- 
ment  tous  les^  poflefleurs  de  grands  fiefs 
font  obligés  de  réfider  dans  leurs  ter- 
res ou  dans  quelques  villes  de  l'état ,  à 
peine  de  perdre  un  tiers  de  leur  revenu , 
qui  eft  confifqué  au  profit  du   tréfor 
royal ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  une  per- 
miflion  exprêfle  de  réfider  ailleurs ,  qui 
ne  s'accorde  qu'autant  que  #s  aifFaires 
Fexigent.  CgK  ce  qui  fait  que  la  ville 
de  Naples  a  un  fi  grand  nombre  de 
noblefle  réfidante  dans  fon  enceinte. 

Les  impôts  me  font  point  multipliés 
dans  ce  royaume ,  &  les  taxes  fur  le 
pcupk  n'y  font  pas  -fortes  ;  au  n:K>ins  51 
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le$  paye  fans  s'çn  apperccvoir;  carel- 
leç  font  prêfque  toutes  fur  les  ddnrëes 
de  conforomation  ordinaire.  Les  reve- 
nus de  Tétac  peuplé  &  fertile  con:)me  il 
eft ,  y  compris  la  Sicile  &  le  produit 
des  douanes  ,  ne  montent  pas  à  quaran- 
te millions  par  an  ;  il  elt  vrai  qu'une 
bonne  adminiftration  efl  très-capable  de 
les  augmenter ,  même  en  rendant  le  peu- 
ple plus  heureux. 

Chaque  province  a  un  tréforicr  rece- 
veur général  des  droits ,  impôts  &  re- 
venus de  la  couronne ,  qui  verfe  direde- 
inent  dans  les  coâres  du  Roi.  On  a  peu 
multiplié  les  ofEciers  de  finance ,  &  mé- 
nagé I  autant  qu'il  a  été  poflible ,  les 
frais  de  perception.  En  général,  le  gou- 
vernement aâuel  de  ce  royaume,  quant 
à  la  juftice ,  la  police ,  &  les  finances  , 
eft  fîmple  &  uniforme  par-tout^ 

Lorlque  dom  Carlos  fut  paifible  pof- 
fefTeur  du  royaume  de  Naples ,  il  cher- 
cha à  fe  concilier  les  nobles  &  le  peuple* 
Les  prenpers  par  des  diftinâions  qui 
font  toujours  honorables,  &  le  moyen 
le  plus  fûx  qu'ait  un  fouverain  de  fe 
concilier  des  fiijets  qui  y  font  plus  fen- 
fibles  qu'à  toute  autre  faveur  ;  pour 
cela  il  établit  en  1738,  lors  de  fon  ma- 
riage ,  Tordre  royal  de  faint  Janvier  ^ 


<" 
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dont  U  attacha  la  grande  maîtrife  &  la 
ibaveraineté  à  la  couronne  de  Naples. 
Je  n'ai  pas  vu  les  ftatuts  de  cet  ordre, 
&  je  ne  fçais  pas  file  nombre  des  che- 
valiers eft  fixé;  mais  en  1762  il  y  avoic 
plus  de  quatre-vingt  perfonnes  qui  en 
étoienc  décorées  ;  les  fouverains  ont 
droit  de  regarder  ces  fortes  d'affocia- 
tions  qu'ils  forment  eux-mêmes ,  &  où 
ils  n'admettent  que  les  plus  diftingués 
d'entre  leurs  fujets ,  comme  un  des  moyens 
les  plus  afiurés  de  les  maintenir  dans 
la  fidélité  qu'ils  doivent  en  attendre.  Les 
marques  de  Tordre  de  faint  Janvieiifont 
un  grand  cordon  rouge  qui  fe  porte  en 
écharpe  avec  une  croix  d'or  émaillée, 
au  milieu  de  laquelle  eft  l'image  de  faint 
Janvier,  patron  delà  ville  &  du  royau- 
me y  auquel  la  nobleffe  &  le  peuple 
avoient  déjà  la  plus  grande  dévotion. 

Quant  au  peujple ,  il  eft  traité  beau« 
coup  plus  doucement  qu'il  ne  l'étoit  par 
les  vice-rois  des  princes  de  la  maifon 
d'Autriche  ;  il  n'eft  point  furchargé 
d'impôts  ;  mais  la  fertilité  du  pays ,  l'ha- 
bitude de  l'oifiveté  dans  laquelle  il  crou- 
piflbit  autant  par  inclination  que  par  dé- 
couragement,  font  eau  fe  que  ce  royaur 
m^  D'eA  pas  au  point  de  fplendeur  ou 
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le  portera  un  gouvernement  égal  &  bien 
réglé,  fous  une  longue   fuite  de   rois 
d'une  maifon  née  pour  le  bonheur  des 
peuples  qui  lui  font' fournis. 
Sîcuation        i6.  Là  ville  de  Naples  eft  placée  k  l'o- 
de Napies.  rient  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  la  fîtua- 
Riies.  Places  tîon  la  plus  belle  •&  ta  plus  riche!  de  la 
&  quartiers  terre  de  Labour  ou  Campanie  heufeu- 
principaïK.  Çq   ^q^  afped  principal  eft  au  levant , 
vis-à-vis  du  fameux  mont  Vefuve,  qu*el- 
le  a  en  perfpeâive;  elle  a  la  mer  au 
midi  ;  les  montagnes  de  Paufîlippe ,  faint 
Elme&  Antignano,  fur  lefquelles  elle  eft 
bâtie  en  partie,  au  couchant;  au  nord  , 
les  collines  qui  s'élèvent  infenfiblement 
du  côté  de  la  terre  de  Labour  en  allant 
à  Averfe ,  Capoue  &  Caferte. 

Sa  pofition  eft  au  31^  degré  10  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  au  4.0*^  degré  18 
minutes  de  latitude  feptentrionale.  Le 
golfe  fur  les  bords  duquel  elle  eft  bâtie, 
forme  un  beau  bâffin ,  terminé  par  les 
pointes  ou  caps  de  Camparulla  au  le- 
vant ,  &  de  Mifene  au  couchant  ;  au 
fond  eft  le  port;  on  voit  que  la  ville  de 
Naples  a  été  augmentée  en  difFérens 
temps  y  furtout  dti  côté  du* levant ,  où  le. 
terrein  eft  plus. uni ,  &  011  il  eft  plus* 
aifé  de  bâtir  ;  c'eft  dé  ce  côté  que  le 


N  A  P  L  E  s  87 

Roi  a  fait  faire  plufieurs  conftruâions 
qui  embellîfTent  la  ville  &  TagrandifTent 
confidérablement. 

Cette  ville,  non  compris  fes  faux- 
boufgs,  c'eft-k-dire  depuis  le  Torrion 
des  Carmes  ,  jufqu'au  pied  du  mont 
iaint  £lme ,  2l  environ  dix  milles  de  tour; 
c'eft  dans  cette  enceinte  que  font  les 
édifices  principaux  ;  mais  les  fauxhourgs 
qui  font  beaux  &  bien  bâtis  ^  font  au 
moins  aufE  étendus  que  la  ville  même  ; 
de  forte  que  i'enceinte  de  la  ville  &  des 
.âuxbourgs  a  vingt-deux  milles  d^éteii- 
due.  Elle  a  feize  portes  prefqne  toujours 
ouvertes  y  par  rapport  au  grand  mouve- 
ment qui  s'y  fait^  &  à  fa  population  qui  eft 
très- forte  pour  fa  grandeur.  Excepté  les 
châteaux  dont  je  parlerai  ^  «lie  n'a  d'au- 
.tre  défènie  extérieure  qu'une  muraille 
£mple  &  quelques  tours  dominées  par 
les  hauteurs  voiiines. 

Le  Sehcto  que  le  peuple  appelle  il  For- 
nello  ou  il  Fiumé^  délia  Magdalena, 

Î^arce  qu'il  fe  décharge  dans  la  mer  fous 
e  pont  de  ce  nom,  êft  la  feule  riviè- 
re qui  coule  dans  les  environs  de  Na-^ 
pies  ;  il  avoit  quelque  célébrité  avant  la 
,  grande  éimption  dti  Véfbve  ,  dans  la- 
quelle périt  Pline  l'ancieh  ;  mais  la  ré- 
volution qiâ  fè  fit' alors  à  &  (bun:e  fut 
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û  confîdérable^  qu'il  difparut  pendant 
quelque  temps.  Après  que  tout  le  terrein 
des  environs  qui  avoic  été  dans  un  très- 

[rrand  mouvement  eût  acquis  quelque  fo- 
idité ,  il  reparut  à  l'endroit  appelle  la 
Bolla  y  c'elt-à-dire  qu'il  força  les  bar- 
rières qui  le  retenoient  caché  dans  les 
.  entrailles  de  la  terre  ;  mais  fort  dimi- 
nué. 

Ce  n'eft  plus  qu^une  très-petite  rivière 
dont  les  eaux  font  ménagées  de  façon  que 
Ton  en  prend  une  partie  que  l'on  con- 
duit par  des  canaux  jufqu'aux  fontaines 
publiques  de  Naples  ;  le  rcfte  eft  réfervé 
pour  i  arrofement  de  la  campagne  voiiî»- 
ne ,  &  le  fervice  des  moulins  &  autres 
ulines  néceflaires.  Son  cours  eft  du  le- 
vant au  couchant ,  enfuite  il  fe  replie  au 
midi  &  a  fon  embouchure  dans  la  mer. 
Les  autres  fontaines  font  entretenues  par 
les  eaux  qui  viennent  des  hauteurs  de 
(ainte  Agathe  ;  les  montagnes  qui  cou- 
vrent Naples  au  couchant  ont  au/Ii  quel- 
ques fources  ;  il  y  a  outre  cela  beaucoup 
de  puits  d'eau  douce  dans  la  ville  ;  tou- 
tes ces  eaux  m'ont  paru  d'une  qualité 
médiocre ,  blanchâtres ,  peu  limpides  & 
imprégnées  de  foufre ,  ce  qui,  dit-on, 
les  rend  àrès-fraîches  en  été: 

Le  climat  de  Naples  eft  £1  tempéré ,  £ 
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doux ,  fi  agréable ,  que  Ton  peut  dire 
qu'aux  grandes  chaleurs  près  qui  s'y  fonjc 
fjbncir  pendant  l'été  ,  on  y  jouit  tout 
le  refte  de  l'année  d'un  printemps  perpé- 
tuel. L'hy ver  même  n'y  eft  jamais  affez 
rigoureux  pour  empêcher  les  rofes  ,  les 
œillets  &  les  jafmins  d'y  fleurir  conti- 
nuellement. Les  marchés  y  font  en  tout 
temps  fournis  en  abondance  de  fruits  de 
toute  efpéce,  &  fi  frais  qu'ils  femblent 
avoir  été  cueillis  i'inftant  que  d'être  ex- 
pofës  en  vente;  les  poids  verds ,  les  af- 
perges ,  les  artichaux  ,  les  mêlons  même 
y  font  excellens  &  conununs  dès  le  mois 
ae  Février;  on  y  a  toujours  des  légumes 
&  des  herbages  de  toute  efpéce ,  furtout 
dans  les  jardins  qui  font  fur  les  coteaux 
voifins  delà  mer ,  &  couverts  des  vents 
du  nord  ;  la  végétation  n'y  eft  jamais  in^ 
terrompue  &  s'y  fait  avec  une  force  éton- 
nante. Je  ne  parle  pas  des  oranges, 
des  figues  &  des  autres  fruits  propres  k 
ce  climat ,  qui  y  croiflent  &  s'y  renou- 
vellent dans  toutes  les  faifons;  de  ferte 
que  l'on  peut  appliquer  à  cet  excellent 
pays  y  ce  que  le  TaiFe  dit  de  l'ifle  fortu-* 
née  d'Armide. 

£  fopra  il  nnovo  fico ,  invecclùail  fico , 
Memrc  (pjoota  Vvuaf ,  Falcro  manira. 
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J'ai  vu  fur  les  coteaux  de  Baïa  &  de 
Bauli  à  la  pointe  de  Mifene ,  au  mois  de 
mars  ,  des  figues  qui  fe  difpofoient  k  la 
maturité^,  tandis  que  le  figuier  commen- 
çoit  à  pouffer  fes  feuilles  de  Tannée  6c 
îès  figues  nouvelles. 

L'intérieur  de  la  ville  de  Naples,  quoi- 
qu'en  général  d'une  belle  conftrndion  , 
ji^a  pomt  de  ces  beautés  frappantes,  de 
ces  édifices  magnifiques  &.de  ces  monu^ 
mens  de  grandeur  que  l'on  admire  dans 
plufieurs  villes  d'Italie  ,  &  furtout  à  Ro- 
me. La  ville  eft  généralement  &  égale- 
ment bien  bâtie ,  l'architedure  des  mai- 
fons ,  fans  avoir  rien  de  régulier ,  a  une 
forte  de  fymétrie  dans  toutes  les  rues 
principales ,  qui  ne  peut  être  qu'une  effet 
de  la  police.  Gn  ne  voit  pas  une  bico- 
que à  côté  d'un  palais.  Les  maifons  font 
à-peu-près  à  la  même  hauteur,  fouvenc 
à  quatre  &  cinq  étages ,  avec  des  toîrs 
plats  en  terraffes ,  qui  dans  la  belle  fai- 
fon  fervent  k  prendre*  le  -frais  pendant 
la  nuit.  Ces  terraffes  font  couvertes 
d'une  forte  de  pierre  appellée  Lavagna^ 
qui  tient  de  l'aftîoife  &^qui  erp  a  la  cou- 
leur ,  mais  qui  eft  plus  lourde  &  plu^ 
folide.  Les  différentes  piçces  font  réunies 
avec  im  ihaftrc  formé  de  pouzzolane , 
de  chauxt'vive  &  de  bittamej^  qui  une 
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fois  darci  eft  aufTî  folide  qae  la  pierre 
même ,  &  impénétrable  à  la  pluye.  Ce 
qui  lui  donne  cette  grande  folidité  eft 
la  pouzzolane ,  qui  eft  une  terre  ou  ù.- 
ble  fc^lle  d'iln  brun  rougâtre ,  '  qui  utiW 
avec  la  chaux  acquiert  la  plus  graitde' 
dureté  ;  on  tire  cette  terre  des  environs 
du  Vefuve ,  de  Pouzzols ,  &  de  toute  la- 
côte  voifîne  de  Naples. 

Les  rues  font  pavées  de  grandes  pier-' 
res  fort  dures  &  noirâtres,  qui  reffem- 
blent  à  la  lave  fortie  du  Vefuvei  elles 
en  ont  la  couleur  &  la  dureté  ;  on  s'en 
ferc  auffi  pour  les  revêtiflemens  des  por- 
tes &  des  fenêtres;  la  couleur  en  eft 
trifte;  on  la  taille  avec  peine,  mais  elle 
dure  très-long-femps,  &  dans  Tarchî- 
teâure  ordinaire  qui  n'a  point  d'orne- 
mens  recherchés ,  elle  ell  d'un  très-bon 
ufage. 

La  me  principale  eft  celle  de  Tolède  ^ 
alignée  &  bâtie  par  les  ordres  de  Pierre 
de  Tolède ,  vice-roi  de  Naples  pour 
Charles  V;  elle  s'étend  de  la  porte  da 
faint  Efprit  jufqu'à  la  place  du  palais; 
elle  eft  fort  large  &  fert  de  cours  ou-de 
promenade  publique  en  hyver.  Elle  eft 
garnie  des  deux  côtés  de  petites  bouti- 
ques ou  étjioppes  fous  lefquelles  fe  ven- 
.oenc  des   comeftiUes  de  toute  efpéce; 
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ce  qui  rembarrafle  beaucoup  &  femblc 
f^ire  obftacle  à  l'aifance  de  la  promena- 
de. Mais  il  refte  aiiv  t  d'efpace  pour  que 
deux  files  de  carrofles  y  palTeiît  à  l'aife. 
Ces  boutiques  toutes  éclairées ,  forment 
une  illumination  continuée  d'un  bout  de 
la  rue  k  l'autre,  qui,  vue  de  loiif,  eft 
très-agréable ,  outre  que  la  quantité  d'a- 
cheteurs de  tout  rang  qui  peuplent  cette 
promenade ,  en  rendent  le  fpedaclc  plus 
varié  &  plus  amufant  ;  l'ufage  eft  de  s'y 
promener  à  la  nuit  tombante ,  &  cha- 
que carofTe  eft  éclairé  au  moins  d'une 
torche ,  fouvent  de  deux ,  portées  par 
les  laquais  ou  par  les  coureurs  qui  mar- 
chent devant  les  chevaux;  ce  qui  donne 
à  cette  promenade ,  vue  d'un  peu  loin  y 
l'air  d'une  marche  pompeufe  &  folem- 
nelle.  Car  ceux  qui  en  font  partie  jouif- 
fent  peu  de  la  fingularité  du  fpeâacle, 
aufquels  ils  font  trop  accoutumés ,  pour 
qu'il  leur  fafle.  aucune  fenfation.  Il  y  a 
quelques  autres  rues  aftez  belles  &  fort 
longues. 

Les  places  principales  font  celles  du 
palais  ;  celle  du  château  appelléc  Largo 
del  Cajlcllo  où  fc  donnent  les  fpeâa- 
clés  &  les  fêtes  pour  le  peuple  ;  la  place 
du  Marché  ;  celle  de  la  Vicairie  à  la 
porte  Capouanne  >  la  grande  place  qui 
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cft  k  la  porte  du  faint  Efprît ,  &  quel- 
ques autres  moins  confîiiérables  quipn^- 
cédent  les  grandes  ëglifès  &  les  édifi- 
ces publics;  aucune  n'eft  d*une  forme 
régulière  ni  décorée.  Le  fol  fur  lequel 
la  ville  eft  bâtie  eft  fort  inégale;  la 
partie  la  plus  élevée  eft  la  rue  de  To-. 
lede  &  ce  qui  Tavoifine;  on  defcend 
pour  aller  à  fanta  Lucia ,  &  en  Chiaia , 
de  même  que  pour  aller  aux  quartiers 
de  Capuana  ,  &  de  Porto  ;  celui-ci  eft 
le  plus  bas  &  le  plus  humide ,  &  a  été , 
dans  des  temps  très- reculés ,  le  port 
de  la  ville  ;  on  voit  dans  une  rue  tour- 
nante une  muraille  bâtie  de  très-gros 
quartiers  de  pierres  ,  que  l'on  prétend 
avoir  été  le  revêtement  de  l'ancien  port; 
il  y  refte  encore  des  crampons  de  fer^ 
auxquels  ont  tenu  des  anneaux  que  l'on 
dit  avoir  fervi  à  attacher  les  vaiffeaux  ; 
ils  font  à  préfent  à  une  hauteur  qui  le$ 
rend  inutiles  k  tout  autre  ufage. 

Mais  le  beau  côté  de  Naples^  celui 

2 ni  peut  faire  juger  des  ^rémens  de  la 
ituation  fi  vantée ,  eft  la  partie  qui  s'é- 
tend fur  les  bords  de  la  mer ,  depuis  le 
mont  Paufilippe ,  jufqu'au  pont  de  la 
Madeleine ,  dans  une  étendue  de  quatre 
k  cinq  milles.  A  commencer  au  cou- 
chant ,  on  t;:ouve  le  magnifique  faux- 


94     MÉMOIRES  d'Itaiie. 

bourg  de  Chiaia  bordé  d'un  quai  revém 
de  plus  de  cent  tpifes  de  large,  qui  a  la 
vue  fur  une  partie  du  golfe  de  Naples. 

Les  maifons  bâties  fur  ce  quai  font 
fort  élevées  &  d'une  conftrudion  afiez 
uniforme.  D'efpace  en  efpace  il  y  a  des 
fontaines  décorées  d'architeâure  &  de 
fculpture,  &  le  milieu  eft  occupé  par 
une  allée  de  grands  arbres.  De-là ,  en 
tirant  au  midi,  eft  le  beau  quartier  de 
fanta  Lucia ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  mieux  bâti  de  la  ville  ;  pref- 
que  tous  les  ambafladeurs  &  les  grands- 
leigneurs  de  la  Cour  qui  ^peuvcnt  y  ac- 
quérir des  palais,  logent  dans  ce  quar- 
tier qui  eft  très-agréable  à  habiter ,  à 
caufe  de  la  commodité  de  fa  fituation. 
Il  eft  près  du  palais  du  Roi,  de  la  mer 
qu'il  a  en  face ,  de  la  rue  de  Tolède  ; 
on  dit  encore  que  l'air  y  eft  très- pur. 
Pour  faire  le  tour  de  la  ville  dç  ce  côté 
&  fuivre  les  bords  de  la  mer,  il  y  a  une 
grande  rue  ou  quai  qui  traverfe  les  ca- 
lernes  de  la  cavalerie  qui  font  au  def- 
fous  ài^  fanta  Lucia,  C'eft-là  que  l'on 
peut  voir  à  fon  aife  de  beaux  chevaux 
Napolitains,  furtout  dans  le  commen- 
cement du  printcms,  lorfque  les  beaux 
jours  on  les  attache  après  midi  hors  de 
l'écurie  pour  leur  faire  prendre  l'air >^ 
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comme  ils  font  alors  abfolumcnt  nuds , 
on  les  voit  tels  qu'ils  font,  c'eft-k-dire 
dans  toute  leur  beauté. 

£n  fuivant  ce  chemin ,  on  verra  que 
le  quai  eft  revêtu  de  quelques  foTtin- 
cations  avancées  dans  la  mer,  pour  dé- 
fendre la  viHe  de  ce  côté  &  les  appro- 
ches du  pont  qui  joint  le  château  de 
r(Euf  avec  la  terre  ferme.  La  partie  de 
la  ville  qui  eft  vis-à-vis,  porte  le  nom 
de  Pizzo  Falcone ,  &  étoit  jointe  au- 
trefois par  une  langue  de  terre  avec  le 
rocher  fur  lequel  eft  bâti  le  château; 
elle  en  a  été  féparée  par  un  tremblement 
de  terre,  lors  de. la  grande  éruption  du 
Vefuve  qui  changea  toute  la  face  de  ce 
pays.  ' 

17.    Ce  rocher    &   fes  environs  qui  Chkcaudc 
étoient  plus  étendus  qu'ils  ne  font,  por-  l'Œuf.Chi^ 
toient  autrefois  le  nom  de  Mégatîs;  il   temncuH 
ëtoft  occupé  en  partie  par  une  maifbn  ^ 
des  jardins  &  des  réservoirs  qui  appar- 
tenoicnt  à  Lucullus.  Sous  le  château  eft 
encore  une  très-grande  voûte  qui  eft  un 
refte  de  l'ancienne  conftruâion ,  de  mê- 
me que  les  ruines  des  réfervoirs  &  autres 
bàtimehs  qui  font  peitjàesL  fleiir  d'eau, 
partie  recouvertes  par  la  mer ,  &  que  - 
J'on  découvre  dans  les  environs.  La  pê- 
che y  eft  excellente ,  &  on  ne  trouve 
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nulle  part  autant  d'huîtres  ,  d'hérîflbns 
&  de  coquillages  de  toute  efpéce  qu'au- 
tour de  ces  ruines. 

Le  château  de  V(Euf  a  été  bâti  par 
Guillaume  I  >  duc  de  la  Fouille  &c  de 
Calabre ,  qui  en  fit  une  maifon  de  plai- 
fance,  forte  par  fa  fîtuation,  &  oii  il 
fe  croyoit  ài  couvert  des  entreprifes  de 
fes  fujets  qui  ne  l'aitnoient  point;  il  a 
été  fortifié  en  l'état  où  il  eft  par  Jean 
de  Zuniga  ,  vice-roi  de  Naplesen  1595, 
qui  y  fit  ajouter  le  fort  avancé  dans  la 
mer  au  midi ,  appelle  Forte  Nuovo  ;  il 
fert  de  môle  &  de  défenfe  au  grand 
port ,  &  il  efl  garni  d'une  belle  artille- 
rie. 

En  fuivant  toujours  le  bord  de  la 
mer ,  au-devant  de  la  Darfene  où  fe  fa- 
briquent les  galères ,  efl  la  tour  de  faint 
Vincent  que  le  roi  Charles  I  fît  éle- 
ver pour  défendre  le  port;  elle  eft  en- 
tourée de  la  mer  de  trois  côtés  y  &  fert 
aujourd'hui  de  prifon  de  correâion  où 
l'on  enferme  les  enfans  qui  ont  donné 
de  graves  fujets  de  plaintes  à  leurs 
pères. 

Entre  cette  tour  &  le  grand  môle, 
de  l'autre  côté  du  quai ,  1eft  le  château 
neuf,  forterefle  commencée  par  Char- 
les I  d'Anjou  qui  fit  conftruire  les  qua- 
tre 
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tre  tours  ,  &  les  corps  anciens  de  bâ- 
timens  qui  fubfiftent  encore;  Frédéric 
•d'Arragon  fit  commencer  les  ouvrais 
extérieurs  qui  furent  continués  par  Gon- 
•  falve  de  Cordoue ,  &  achevés  par  Pier- 
re de  Tolède.  Ces  ouvrages  font  prin- 
cipalement portés  du  côté  de  la  mer  où 
il  y  a  quelques  battions  bien  entretenus 
qui  peuvent  fervir  autant  à  la  défenfe 
•du  port  qu'à  celle  du  château.  On  «i  ou- 
vert de  ce  côté  fur  le  quai  une  grande 
porte  de  belle  architedure ,  décorée  de 
•cariatides  &  d'autres  ornemens  de  fculp^ 
turei 

Quand  on  a  paffé  les  fortifications  ex-r 
térieures,  on  entre  dans  une  très  grande 
place  d'armes  au  fond  de  laquelle  ef^;||iie 
églifc  proprement  ornée  &  bien  entt-e- 
tenue  ;  on  y  voit  quelques  tableaux  an-i- 
ciens  bien  confervés  •  entr'autres  l'Ado- 
ration  des  Mages  ',  que  l'on  dit  être  le 
premier  tableau  à  huile  peint  par  Jean 
de  Bruges,  &. envoyé. au  roi  Alfonfe 
d'Arragojn. 

Entre  les  deux  cours  qui  fervent  de 
défenfe  à  la  porte  intérieure  du  château  , 
au-delà  du  pont-levis  on  a  élevé  un 
arc  de  triomphe  orné  de  bas-reliefs; 
il  eft  dans  le  goût  antique  ;  &  d'autant 
plus  remarquable   que  dans   le  temps 

Tome  IV.  E 
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d*Alfbnfe   I  d*Arragon  pour  lequel  i! 
fut  fait  y   les  beaux  arts  étoient  encore 
dans  un   très-grand  abaiflement.  Il  y 
a  grande  apparence  qu'il   a  été  entre- 
pris &  exécuté  par  les  architcâes  fculp- 
teurs  de  Pife,  qui  quoiqu'imbus  de  mau- 
vais principes  gothiques ,  commençoient 
déjà  à  les  redifier  par  quelques  connoif- 
fances  des  boniies  régies,   furtout  par 
une  corredion  de  dêuein  qu'ils  avoienc 
prifé  fur  quelques  morceaux  îlntiques 
Grecs,  dont  la  beauté  les  avoit  frap- 
pés.  On  eft   étonné    de  trouver  dans 
un   paflTage    obfcur  &   reflerré  un  arc 
de  triomphe  aufli  confidérable  ;  il  étoît 
d^ftiné  à   être  placé  ailleurs  ;   mais  il 
auroit  fallu  jetter  à   terre   la  maifon 
d'un   cavalier   Napolitain  ,    qui   avpit 
rendu  de  grands  (èrviccs  au  Roi  ,   & 
ce  prince  ne  voulut  pas  permettre  qu'un 
monument  érigé  k  la  gloire  pût  caufer 
la  moindre  incommodité   à-  fdn  ami. 
Gé  motif  eft  d'autant' plus-beau  qu'il  eft 
plus  rare  d'y   céder;  l'arc- d^trfom- 
pile  eft  tout. dé  beaux  marbres;  an  y 
voit  des  cavaliers  armés  de  twites  piè- 
ces dans  le  goût  du  temps.  Plufieurs 
parties  de  détail  font  gâtées  &  noir- 
cies comme  fi  elles  avoient  fouffert  dans 
Vn  tncçndiç.  La  porte  eft  de  bronzç 
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avec   des    bas-reliefe^gui   repréfentenc 
quelques  adions  de  Ferdinand  I  d^Ar- 
ragon  ;  le  travail  eh  eft  médiocre.  Un 
grand  efcalier  tournant  d'une  exécu- 
tion légère ,  conduit  à  un  grand  aj*- 
fenal  aflfez-bien  fourni  d'armes.  Au  pied 
de  TefcaUercft  une  ftatue  antique  de 
Néron.  On  y  voit  auffi  deux  buftes  d' A- 
drîen   &  de  Trajan  qui  font  du  mé-? 
me  temp$  que  Tare  de  triomphe.   La 
grande  falle  de  ce  château  eft  d'une 
architeâure  légère  :  c'eft-lk  que  Pierre 
de  Mouron ,  hermite.  &  pape  fous  le 
nom  de  Celeftin  V  ,  en  préfence  d'une 
nombreùfe  aflemblée ,  abdiqua  le  pon- 
tificat, en  1294,  déterminé ,  à  ce  par- 
ti par  fon  peu    d'intelligence  dans  les 
aâaires  du  gouvernement ,  &  furtouc 
par  les  inftigations  du  cardinal  Benoît 
Gaétan  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de . 
Boniface  VIII. 

Dans  un  des  appartemens  de  ce  châ- 
teau eft  une  chapelle . conftrui te  dans, 
la  chambre  même  où  logea  faint  Fran- 
çois de  Paule ,  lorfqu'il  paifoit  de  Ca- 
labré  en  France.  Le  portrait  de  ce  faint 
qui  eft'  fur  l'autel  eft  peint  avec  beau- 
coup de  vérité  &  paroît  être  de  quel^ 
que  bon  artifie  ;  la  tête  furtout  eft  de 
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la    beauté   de   celles   de    Vandick.    H 
pburroit  bien  être  de  rEfpagnolkt. 

L'artillerie  du  château  eft  belle  &^ 
nombreufc  ;  on  y  voit  un  canon  d'u- 
ne prodigieufe  grofl'cur  qui  a  apparte-. 
nu  à  réleâeur  Jean  Frédéric  de  Saxe , 
qui  fut  fait  prifonnier  par  Charles  V 
i.  la  bataille  ^de  Mulberg  en  i$47.  On 
le  feconnoîc  au  bufte  en  relief  de  Té- 
le&eur  qui  eft  bien  travaillé,  y  intérieur 
de  ce  château  a  l'air  d'une  petite  ville 
bien  peuplée  ,  où  les  fontaines  &  les 
puits  ne  manquent  pas.  Il  y  peut  tenir 
aifément  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes. 

Vis-à-vis  du  château  eft  le  grand 
môle  conftruit  en  éqiiérre  ;  au  deflbs 
eft  la  tour  du  fanal ,  de  brique* ,  &  fbrç 
élevée;  il  eft  terminé  par  un  fortin  tnu- 
ni  d'artillerie^  au  milieu  duquel* eft  une 
chapelle  d'architedture  ruftique  en  bof- 
fages ,  couverte  en  terrafTe ,  liir  laquelle 
eft  une  grande  ftaçue  de  marbre  de  faint 
-•   /anvier. 

Ceft  entre  le  grand  môle  &  la  ville 

qu'eft  le  petit  port  j  celui  où  fe  fait  Iç 

,  plus  grand  commerce.  Auydelà  du  quai 

eft  un  bailiQ  dans  lequel  on  radoube 

Jes  petits  bâtimens  Se  les  barques  mai> 
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chandes  des  Napolitains  ;  il  communi- 
que k  la  jner  par  un  pont  qui  traverfe 
la  rue.  .        . 

C'eft  là  que  commence  la  magnifi- 
que rue  ou  quairkppellé  Stràda  iSuova 
qu'a  fait  conftruire  lé  roi  d'Efpagne. 
Il  eft  terminé  par  le  pont  de  la  Made- 
leine fous  lequel  le  Sebeto  fe  jette  dans 
la  mer*,.&  ett  bordé  debâtimens  neufs 
de  conAruâlon  uniforme ,  prefque  tous 
occupés  par  des  hégocians, 

1 8 .  A  Textrêmité  de  lî  ville  qui  joint  le    pj^^^  ^^ 
fauxbourg  appelle  Borgo  dello  Réto  où    niarché 
commence  la  Strada  Nuova  ,  eft  une  révolte  de 
petite  fortereffe  appellée   Torrione  del  Mafanieilo. 
Carminé  qui  joint  le  couvent  des  carmes. 
Avant  1647  ces  fortifications  étaient 
abandonnées  aux  religieux  qui  en  ufoient 
comme  des  dépendances  de  leur  maifon. 
Mais  le  peuple  s'en  étant  emparé  lors  de 
la  fédition  de  Majaniello  &c  y  ayant 
dreffé  de  l'artillerie  avec  laquelle  il  fou- 
drcÉ^oit  &  les  vaiffeaux  dans  le  port  & 
une  partie  de  la  ville,  le  gouvernement 
reconnut  Timportarice  de  ce  pofte  &  le 
fit  fortifier  ;  ce  qui  reflerre  le  couvent 
dans  des  bornes  plus  étroites.  Le  Tor- 
rione commande  la  place  du  marché , 
&a  toujours  un  détachement  de  troupes 

Eiij 
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pour  la  garde  de   l'artillerie  qui  y  eÇ 
placée. 

Ceft  dans  cette  place  que  la  populace 
s'aflembloiten  tumulte,  &  où  ^He  pre- 
noit  fouvent  des  réfolutions  contraires 
au  bon  ordre;  c'èfï-lk  qu'en  1647  la 
fédition  Mafanidlo  prit  un  état  de 
confiftance  &  de  force  qui  rurparoifloit 
pas  à  craindre.  Thomas  AnUtlo  ou 
Mafaniello  étoit  jeune  pécheur  né  à 
Anuilfiy  âgé  à  peine  de  vingt-quatre  ans, 
d'un  capaôere  féroce  &  hardi  ,  doue 
d'une  certaine  éloquence  grofliere  ,  qui 
lî'eft  pas  rare  à  Naples  dans  les  gens 
de  cet  état ,  &  probablement  fufcité  par 
'  quelque  mécpntent  plus  puiflant  que  lui. 
Le  peuple  de  Naples  'étoifc  ^lors-  excédé 
de  la  tyrannie  &  des.  cxaôions  desgoii- 
verneurs  Efpagnols.  Mafaniello  lortit 
un  jour  le  matin ,  courut  les  rues  de'Na- 
ples  ,  un  rofeau  à*  la  main  &  criant , 
vive  le  roi  d*Efpagne  &  périflent  les 
officiers  corrompus.  D'abord. an  rte  fit 
que  rire  ^es  cris  du  jeune-homme  \  mais 
en  moins  de  deux  heures  il  eUt  à  fa  fuite 
plus  de  deux  mille  jeunes,  gens  de  fon 
état ,  la  plupart  armés  de  bâtons.  La  nuit 
ne  fut  pas  abfolument  tranquille  ;  &  on 
ne.  dit  pas  que  le  vice -roi  prit  aucune 
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i)récaution  pour  arrêter  le  tumulte»  Le 
endemain  Mafaniello  recontftnença  fa 
tournée  &  fes  cris  ;  k  troupe  groffit, 
les  débauchés ,  les  méeonrt^ns ,  les  gens 
oififs  rejoignirent  à  liii;quelques  artifans 
&  petits  marchands  fermèrent  leurs  bou- 
tiques &  prirent  les  armes.  A  midi  la 
troupe  étoit  déplus  de  dix  mille  hommes 
dont  plufieurs  armés.  Alors  fe  voyartç 
à  la  tête  d'une  troupe  formidable ,  il  alla 
à  la  place  du  marché  ,  monta  fur  utte 
pierre  élevée  ,  ^&  fit  un  difcoùrs  ait 
peuple ,  où  il  lui  expliqua  le  but  de  foi\ 
entreprife ,  le*  détTèin  qifil  avoît  d'êkcitér 
le  peuple  de  Naplés-a  recouvrer  fa  libet-. 
té  ,  &  a  fe' tirer-de'la' fêrvitùdfe^id^ 
Efpagnôls  ;  ririvît^nt  -à  fe  èlioïlîi'  ^n 
un  chef  fous  la-conduite  diiquéî  il  jf)ôt 
réuffir  dans  cette  ialportante  aâîèn.  Gé 
difcoùrs  émut  toute' la^ populace  qui  fur 
le  champ  fe  mit  a  crier  vive  Mafaniello, 
proteôeur  de  k  BBereé  des /Nappîitaîni , 
&  le  rctonnilt'  uhartimémei^t  ptiur '\fon 
chef.  Auflî-tôtiil-fit  ouvrir  lés  prifohs  , 
&  ordonna  que  chacun  eut  à  le'  fuivre  & 
à  prendre  les  armes ,  'fous  peine  d'avoir 
fa  maifon  brûlée.  Cette  ordonnance  lui 
procura  dans  le  niême  jour  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes-,  qu'il  divifa 
en  régimens  tgc  tn  compagnies.  Il  traita 

Eiv» 
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pour  le  peuple  avec  le  viceroi  qui  lui. 
demanda  de  faire  m  crève,  dans  laquelle 
il  lui  donna  le  titre  Aç  premier  tribun  du 
peuple  fidelle.  Cette  expédition  fi  bien 
foutenue    augmenta  la  vénération    du 
peuple  pour  Mafaniello,   Il  fe  vit  k  la 
tête  de  cent  cinquante  mille  hommes 
armés.  Il  fit  de  nouveaux  édits  ,  abolit 
pour  toujours  les  gabelles  ,  fît  battre 
monnoie  au  nom  du  peuple  ,   changea 
l'ordre  du  gouvernement ,  expédia  toutes 
les  commifEons  en  fon  nom ,  &  finit 
par  être  affafliné  par  le  peuple,  même  de 
Naples',  le  quinzième  jour  environ  de 
fon.  p^'étendu  tribunat.  ^  La  multitude 
(d'afifaircf,,  le  défaut  de  fommeil ,  l'excès 
du  vin,  &  l'ivreffe  de  la  grandeur,  le 
portèrent  k  des  aâions  fi  extravagantes 
&  fi  cruelles,  que  ce  même  peuple,  qui 
fous  fa  conduite ,  a  voit  brûlé  les  jnaifons 
des   principaux   d'entre  les  nobles  qui 
étôienf,  att^achés  k  leur  fouverain  ,  &; 
en  avoit  maflacri  plufiçurs,  fit  le  même 
traitement  k  fon  tr5bi;in,  porta  fa  tête  au 
bout  d'une  pique,  &  traîna  fon  cadavre 
avec  ignominie  dans  les  bt>ues  de  Naples. 
Il  eft  v^ai  que  le  lendemain  ce  même 
peuple  ,  honteux  &  confus  d'avoir  im- 
molé forir  proteâeur  k  fa  brutalité,  lava 
fon  cprps  &  fa  tête ,  le  couvrit  4'babitJi 
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royaux ,  lui  mit  la  couronne  en  tête  & 
le  fceptre  à  la  main  ,  &C'  alfembla  deux 
iriille  eccléfiaftii^ues  fécufiers  &  régiafiers, 
qui  le  *  portèrent  au  fon  '  de  toutes  les 
cloches  k  la  fépukure  des  Rois. . .  Une 
fi  grande  révolution  ,  commencée  , 
exécutée  Ôt  finie  eh  fi  peu  de  terfips  par 
le  même  peuple  ,  eft  fumfante  pour,  dqn- 
ner  une  idée  de  foh  caraâere,  '   ,  ' 

Tg.  Le'plus  beau  bâtiment  de  la  ville   ViUls  du 
de  Naples  elt  le  palais  du  Koî;  il. touche     ^^'^'  ^^' 
le  château  "neuf  au   levant ,  auquel  il  l^ieaux.Pia- 
communique  par  une  galerie  couverte.   tes-ï^<^"- 

•  Il  èft'Compofé  dé  Jeu^pàràçs  ;'  la  pre-  ^"^^ 
miere,  bâtie  par  ]Pierr'e/dè  Tolède',  ,& 
qui  eft  adôfféè  au  thâteau  nfeiif ,  eft  en- 
tièrement riiafquée  par  la  féconde,  éle- 
vée dahs  le  dîx-fçptiéitie  fiécle ,  fur  le 
dcflein  du  célèbre  Fontana-,  par  les 
brdres'  dji  fcomte  de  Lémo$ ,  alors  vice- 

'  roi/  Oft'  dit*'cji;è'  ççt  édifice  n'a  que'  le 

tiers  "d'étendue  (le'ce^qti^îrtievôit'a*'^ 
ftivaiftf  foii  premier  plan.  'La  ^fr^^;^ 


eft  d'un  très- grand  effet '&  digne  de  fa 
deftinktion.'  La  corniche  furmomée  d'un 
couroiinemenjt' qui- -tient,  du  gothique, 
ne  fe  rapporte  point  k  la  beauté  du  refte, 
Laciour  eft  décorée  ki'int^Heuir  (ie  deux 
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es  dé  portiques  à  arcades  y  l'un  au* 

tus  de  Pautre  ;  les  colonnes  de  gira- 

jUMte  qui  foutiennent  les  arcades-  font  de 

belle  proportion  ,   &  paroiflî^nt  avoir 

fervi  à  quelque  édifice  antique,  L'efca- 

lier    quoique   d*unç   conftruâion   ^(Tez 

fimple  ,  eft  graird  &  noble»  ILeft  orné 

de  deux  figures  coloflales  du  Ta,gei8cde 

FEbre.    Les  meubles  des  appartemens 

n'ont  rien  de  magnifique.  Le  grand  fal- 

Ion  eft  décoré  avec  goût  ;  le  plafond 

qu'on  dit  de  Luc  Jordan  eft  d'une  belle 

couleur  ;   les  »  gilaftre j  font  en  glaces  ; 

-comme  H  y  a^peii  de  dorurea^  eu.çgiard 

,  àMa  quantité  de  glaces  qui  couvrent 

cette  pièce  ,  elle  a  un  air  trifte»      .    \ 

Ce  que  j'ai  vu.  de  plus  beau  dans  ce 

palais ,  ce  ibnt  quelques  uns  .des  tableaux 

qui  décoroient  autrefois  la  gal(erje  des 

Farn  elès  à  Parpie  ,  &  que  dp^p  Caç|os 

^t :tranfpprttr  à^N^pies  aprps'qu'^Len 

^^  .^  été  recon^iu  ipi^  J'y  ai^ematquéfur- 

trai^_,,  S.  Pierre 'qui  préfente  à  Jefus- 

'Hjhjrift  le  denier  pouf  payer  le.  tribut  y 

par  le   Capuccino^ . .  Un'  calvaire  de 

SebaJUen  del  Piombo  ,  très-grand  ta- 

.  bleau  d'une,  viguejurjdd^coloris  étonnante, 

&  d'un  beau  defl'ein^, .  Plufieurs  tableaux 

de  Ldufranc  qu^  prefque  tous  ont  pour 

fuje»  une  Vierge  dans  une  Gloire  avec 
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quelques  faints  au-defTous. . .  La  refur- 
redion  du  Lazare  ,  très-grand  taWeau 
de  Bajfah  Je  pcre  ;  il  ett  d'un  deflein 
noble  &r*fegçv  très -beau  de  couleur  & 
d'une  grande  cxprefEon;  il  ce  maître 
eût  toujours travàîHé  avec  cette  nobicfle, 
il  eût  tenu  un  rang  bien  plus  diftingué 
dans  l'école  de  Venîfe.  Lie  tableau  eft 
capital. . .  Une  Lucrçce  qui  s'enfonce  le 
poignard  danslefein ,  parle  Parmefan^ 
Hgure  feule,  vue  jufqu'a  mi-corps.  Ce 
tableau  eft  confcrvé  fous  une  glace ,,  le 
coloris  en  eft  admirable.  U  eft  rare  de 
,  trouver  dey  tabîeaux  où  les  parties  de  la 
peinture  {oient  portées  à  ce  degré  de 
perfedion;  Texpreffion  fur-tout  eft  d'une 
vérité  qui  intérefle  au  fort  de  Lucrèce... 
Deux  familles  faintes  du  Schidoné ,  une 
où  il  a  peint  la  Vierge  &  l'Enfant  d'un 
bran  de  mulâtre  -/  ces'tâbleâui  fdnt  bônç;  ' 
mais  je  né  rcconnoiffois  pas  àcètte  maj- 
niere  le^  grarfd  côlorifte  que  l'on  m^avok 
annontré  ,  &  dorit  j'avois  déjà  vu  ijuet- 
ques  excellens morceaux  à  Rome >  au  refte 
je  vis  dans  le  même  palais  ,  Un  autre 
tableau  de  lui  app^ellé  la  Charité.,  quia 
pour  ftij  et  une  femme  qu\  diftribue  du 
pain  aux  pauvres.  Les  figures  font  cîe 
gfandeur  naturelle  ;  elles  n'ont  rien  de 
•noble;  mais  elles  font  rendues  avec?*  ta 

E  v; 
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vérité  de  la  nature  même.  Le  coloris  ,  . 
en  eft  fi  vrai  &  fi  frais  ,  les  ombres  fi  ^ 
bien  traitées  ,  que  les  figures  femblent 
détachées  du  fonds.  Ce  tableau  efl: 
d'un  effet  furprenant...  Une  Sufanne 
du  NuvoUniy  peintre  gracieux  ;  la  chair 
de  la  iSufanne  eft  de  la  plus  grande 
beauté  ;  fon  embarras  &  fa  naïveté  in- 
téreffent ,  quoique  fa  figure  foit  un  peu 
lourde.. .  Alexandre  Far  nefe  encore  jeune 
qui  embrafle  une  femme-  qui  repréfente 
la  ville  de  Parme  ;  tableau  de  portrait 
très-gracieux  &  bien  peint  par  le  P^r- 
mèfan,..  Une  famille  fakite  ayec  une 
fainte  Catherine  à  laquelle  un  petit 
Jefus  met  un  anneau  au  doigt  ,  par 
Augûjlin  Càrrac/ic ,  fujct  gracieux  que 
tous  les  grands  peintres  ont  traité.  Ce- 
lui-ci efi  rendu  avec  plus  d'agrément 
que  n'en  ont  les  Carraches.*  qui  def- 
linoient  parraitement  ^  qui  peignoiçnt; 
.bien  >  mais  qui  mettoient  trop  de  force 
dans  les  fujets  qu'ils  traitoient...  Une 
Lucrèce  mourante  entourée  de  fes  fem- 
mes ;  dans  le  fond  on  voit  Brutus  &  -- 
.Collatin  ,  par  h  Nu^valini.  Ce  peintre 
i^fî^âvdjt  poinj:  à  lui  4e  manière  4écidée.; 
on  nefçaitau  premier  abord  fi  ce  tableau 
'eft,  du  Guide  ou  du  Guerchin ,,  &  de  leur 
Juaniere  gracieule^j  car  il  eft  très-beau. 
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&  encore  frais  de  couleur.. .  Un  grand 
tableau  de  Jofeph  Ribeira ,  dit  TElpa- 
gnolet  ,  dont  le  fujet  eft  faint  Jofeph 
qui  taille  une  pièce  de  bois  ;  le  petit  faint 
Jean  eft  debout  à  coté  de  la  vierge  qui 
rajufte  les  langes  de  l'enfant.  Ce  grand 
morceau  eft  bien  deflîné  &  du  plus  beau 
.coloris....  Un  amour  ailé  couché  fur 
un  drap  blanc,  tableau  parfait  du  Schi-^ 
donc ,  où  il  a  réuni  ce  que  le  defTein  ^ 
le  coloris  &  rexpreflîon  peuvent  pro- 
duire de  plus  parfait  ;  il  eft  beau  com- 
me ce  que  le  (Jorrége  a  peint  de  mieux: 
rien  n'y  eft  négligé  ,.  Fair  femble  agiter 
les  plumes  des  ailes...  On  doit  v  voir 
avec  foin  deux  tableaux  de  Jean  Paul 
Panini  qui  ont  rapport  à  Thiftoiré  de 
ce  temps  ,  &  dont  le  héros  eft  le  roî 
d'Efpagne.  Le  premier  repréfente  fon 
entrée  dans  Rome  après  qu^il  eut  chafTé 
les  Allemands  de  Velletri  ;  te  tècbrid 
Tinftant  de  fon  entrevue  avec  Benoît 
XIV,  dans  un  fallon  qui  fut  conftruit 
exprès  pour  cela  dans  les  jardins  du  Qui- 
rinal  ;  ces  tableaux  font  bien  compofés 
&  bien  peints  ,  &  d'autant  plus  intéref- 
fans.que  toutes  Içs  figures  principales , 
quoiqu'elles  ,n*ayent  qu'environ  huit 
pouces  de  Kanteur  ,  font  autant,  de  por- 
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trais  reffemblans....  J'ai  remarqué  dans 
ce  palais  un  ouvrage  d'un  travail  très- 
hardi  ;  c'eft  une  bordure  de  miroir  ronde, 
faîte  d'une  feule  pièce  de  marble  blanc , 
chargée  de  beaucoup  d'ornemens  ,  en- 
tr'autres  de  cinq  enfans  ailés  ,  prefque 
entièrement  détachés ,  qui,fèmblent  fou- 
tenir  le  cadre  en  volant.  Cet  ouvrage 
qui  a  des  beautés  ,  eft  du  Mugiahi  , 
Iculpteur  Napolitain. 

Ce  palais  refl'erré  par  le  château  neuf, 
les  places  &  les  rues  qui  l'entourent  & 
furlefquellés  on  n'a  rien  voulu  prendre, 
n'a  point  de  vuide  ;  le  long  de  l'ancieik 
palais,  eft  une  terrafle  qui  borde  une 
de  fes  faces Jk  qui  a  fes  vues  fur  la  mer; 
elle  eft  pavée  de  marbres  blancs  &  noirs, 
&  ornée  d«  buftes  modernes  ,  &  de 
grands  vafes  de  belle  formç ,  en  marbre 
&  en  terre  cuite ,  où  font  plantés  difFérens 
afbuftes.     ^  r^ 

Au  bas  de  ce  palais  eft  la  fabrique  des 
galères  ;  on  y  defcend  par  une  rue  ou 
large  chemin  pavé  ,  foutenu  fur  des 
arcades  de  maçonnerie,  &  très-prati- 
quable  pour  toute  forte  de. voitures, 
piéme  les  carrofles  ;  c'eft-la  où  font  en- 
fermés les  forçats  employés  Xur  les  ga- 
lères.  Une  galerie  fouterreine  commu- 
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nique  par  cet  endroit  de  la  mer  au  palais; 
c^eft  par-Ik  que  le  roi  pafle  quand  il  veut 
s'embarquer. 

ï>evant  la  face  principale  du  palais , 
eft  une .  très  -  grande  place  où  les 
troupes  de  la  garde  s'aflemblent  tous 
les  jours.  De  fautre  côté,  au  nord  du 
château  eft  une  autre  place  ir régulière , 
mais  très-vafte  ,  où  fe  font  tous  les 
fpcâacles  deftinés  au  divertifl'eraent  du 
peuple  ,  tels  que  joutes ,  combats  d'a- 
nimaux ,  feux  d'artifices  ,  &c.  Ceft-lk 
.  aufli  où  fe  font  lej  çojçàgnés  do^tft  le  roi 
rcgale  le,. peuple  tpi^s  les  ans'  iïaris  le 
temps  du. carnaval.        „        , 

On  appelle  cocagne  une  efpécè  de 
théâtre  drelle  dans  cette  place,  vis-a-vis 
du  grand  balcon  du  vieux  palais  y  garni 
du  haut  en  bas  ,  de  pains  y  jambons  , 
çervejats^,  ^XauciflTons ,  tœuf ,  lar4  ,  & 
.autres  vr^nâeS|^lées,  II  y  a  quelques 
Ipeaaclês  relatifs:  à  cette  fête  pendant 
lefquels  le  peuple  s'aflenible  •  quand  -ils 
font  finis ,'  au  fignal  que  le  Roi  donne, 
on  abandonne  -au  peuple  le  pillage  de 
,1a  cocagne.  Pour  éviter  autant  qu'il  eft 
poffitlç  le  dé^rdre  înféparabre  de  ces 
fëtes  tumult;veùfes  ,.  il.y  a  des  détache- 
mens  coniîdérables  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie poftés  dans  la  place  même  pour 


«.' 
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coptenir  le  peuple.  Ceft  dans  cette  - 
place  qu'eft  la  porte  principale  du  grand 
théâtre  ,  qui  n'a  rien  de  plus  remair- 
quable  que  fon  étendue  qui  eft  propor- 
tionnée à  la  nombrêufe  population  de 
la  ville ,  &  fur-tout  à  la  grande  quan- 
tité de  noblefTe  qui  l'habite.  ' 

Il  y  a  dans  ce  quartier  quelques  Fon- 
taines publiques  aflez-bien  décorées  ;  la 
plus  belle  eft  la  Fontàna  Mcdiria  ,  aiiîfi 
appellée  du  vkeroi  de  ce  nom  qui  la  fit 
conftruirp.  Trois  fatyres  foutiennent 
fur  leurs  têtes  une  large  conque  fur 
laquelle  èft  en  pied  .tin  très-grari^.  Nep- 
^  tune,'  appuyé  fût  fôri' trident,  d'où  fôr- 
tent  trois  jets  d'eau.  Le  grand  ^àflîn 
eft  orné  de  figures  dé  Tritons  &  dé  dau- 

Îihiris  dui  jettent  de  l'eau.  Tous  les  quais  & 
es  différens  quartiers  de  là  ville  oi)tauflx 
des  fontaines  pubK'ques. 

On  verra'  à  la  tête  d  i^n^aquecluc  i^ui  . 
*  porte  dé  Teau  à  la'Êlârfenfe  ,  un  bufte 
antique  de  !/upîter  Termirfalis  trouvé  à 
Pouzzols.  On  en  a  fait  avec  des  ftucs 
ajoutés  ,  une  ftatue  gfgantefque  d*un 
mauvais  goût ,  habillée  d'une  peau  d^aigle  ' 

en  plumes ,  qui  tient  entre  fes  ferres  un 
grand  cartel  fur  lequel  eft  gravée  une 
longue  infcription  à  la  louange  du  duc 

deMediiu  las  Torres^,  vic^roi  de  iSJa-         I 

•   •      •  I 

^  : 
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pîes,  qui  fit  placef  cette  ftatue  où  6n  la 
voit  ;  on  trouvera  dans  la  ville  &  dans 
le  royaume  une  multitude  de  monumens 
que  les  vicerois  ont  feit  élever  à  leur 
gloire;  ils  y  vantent  beaucoup  la  félicité 
des  peuples  fous  leur  adminiflration , 
qui  ont  cependant  toujours  été  d'un  fen- 
timent  contraire. 

Il  y  a  plus  de  trois  cens  grandes  égli-  Egiîfcsde 
fes  à  Naples  ,  dont  quarante-deux  font  Napics  Ca- 
paroiiliales.  Je  parlerai  de  celles  que  j'ai    thédraie. 
vues  &  qui  m'ont  paru  les  plus  remar-   Chapelle 
quables,  tant  par  leur  décorations,  que  **«  ^-  ^^^^ 
par  les  monumens  curieux  qu'elles  ren-      ^*®'- 
ferment.    On  trouve  k  chaque  pas  de 
petites  églifes   ou  chapelles  ,    liirtout 
dans  les  anciens  quartiers  de  la  ville  de 
Naples  ;   la  tradition  du  pays  eft  que 
tous  ces  petits  édifices  facrés  furent  éle- 
vés dans  le  temps  que  les  François  étoient 
établis  en  grand. nombre  à  Naples  ;  la 
jaloufîe  les  fit  oonftruire.   Les  maris  ne  , 

Sjermettoient  pas  à  leurs  femmes  de  fortir 
êules  ,  même  pour  aller  à  l'églile  ;  au 
lieu  qu'avant  ce  temps  il  leur  etoit  fort 
libre  d'aller  à  quelles  églifes  il  leur  plai- 
foit.  Mais  à  préfent  les  maris  font  guéris 
de  cetpe  peur,  &  les  chofes  font  rétablies 
fur  l'ancien  pied  ,  quoique  les  chapelles 
fubûftent, 
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L'ëgUfe  cathédrale  *  de  Naples  a  été 
bâtie  par  les  ordres  des  rois  Charles  I 
&  II  d^Anjou  ,  fur  les  defleins  de  Ni- 
colas Pîfani  ,  que  Ton  peut  regarder  com- 
me le  premier  &  le  plus  habile  architefte 
de  fon  temps  ;  elle  fiit  finie  par  Maglioni, 
fon  gendre  &  fon  élevé;  elle  eft  flanquée 
de  qjuatre  grofles  tours,  relevées  d*orne- 
mens  gothiques  ,  qui  lui  donnent  Tair 
d'une  forterefTe.,  La  voûte  de  la  grande 
nef étoit  autrefois  foutenue  par  des  colon- 
nes, couplées  de  granité  &  de  marbre 
^Afrique  ,  qui  ont  été  recouvertes  de 
ftucs'pour  en  former  des  pilaftres  quar- 
rés.   Ces  changemens  ont  été  faits  à  la 
fuite  de  difFérens  trerriblemens  de  terre 
dont  cette  conftruâipn  avoit  fouffert,* 
fur"  tout  dans  celui  de  1688  ,  après  le- 
quel FégUfea  été  revêtue  entièrement  de 
ftucs ,  de  forte  que  Tonne  peut  plus  juger 
à  l'intérieur  de  la  première  conftruftion. 
Dans  ces  fines  qui  font  blancs,  font  en- 
cadrés plufîeurs  tableaux  de  Luc  Jor^ 
dan  ,  dont  les  uns  font  de  demi-figures 
dans  des  cadres  ronds  &  repréfentent  les 
faints  patrons  de  la  ville  ;  les  autres  font 
en  hauteur ,  &  ont  pour  fujet  les  apô- 
tres &  lesévangéliftes;  tous  ces  tableaux 
font  de  bonne  couleur,  bien  compofés  , 
&  d'une  manière  grande  &  convenable 
au  lieu  où  ils  fontplacés,  ^ 
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Le  tableau  du  maître-autel  qui  repré- 
fente  rAflbmption  -&  dans  lequel  on 
voit  le  portrait  du  carclin al  Olivier  Ca- 
rafFa  ,  Archevêque  de  Naples  ,  eft  de 
Pierre  Peru  gin,,  premier  makre  de  Ra- 
phaël ;  on  (a)  voit  encore  dans  cette 
églife  plufieurs  bjeaux  tableaux  du  Soli- 
meni  &  de  Sebailien  Concha^ 

Le  vafe  antique-de  bafâlte  oumarbre 
noir  d'Afrique  ,  qui  (èrt  pour  les  fonds 
"baptifmaux  ,  eft  dUrne  belle,  forme;  les 
bas -reliefs  dont.il  eft  chargé  &  qui  re- 
préfentent  une  Bacchanale  ^   font  d'un 
travail  médiocre.    Il  eft  porté  fur  UTt 
pied  de  porphire  moderne.    Parmi  les 
tombeaux  qui  font  dans  cette  églife,  on 
remarquera  ceux  de  Charles  I  a  Anjou, 
roi  de  Naples,  de  Charles  de  Duras  roi 
de  Hongrie  &  enfuite'de  Naples,- &  de 
Clémence  d'Autriche  fa  femme  ,  rétablis 
dans  le  dernier  fiécle  par  le  comte  d'O- 
livarès  viceroi....  Celui  du  pape  Inno- 
cent IV  ,  mort  à  Naples  en  1140  j  un 
bufte  de  bronze  doré  avec  des  orne- 


(tf)  Aux  Cotés  dtt  maître- autel ,.  font  deux 
colonnes  antiques  de  jafpe  rouge  d'Egypte ,  foxt 
rare  fur-tout  en  fi  grand  Yolume  »  eues  fervoïc 
à  porter  deux  candélabres. 
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mens  de  marbre  d*uri  beau  travail ,  monu* 
ment  élevé  à  la  mémoire  d'Antoine  Pig- 
natelli  cardinal ,  archevêque  de  Naples, 
ehfuite  pape  fous  le  nom  d'Innocent 
XII. 

La  confefîîon  ou  chapelle  fouterraine 

qui  eft  fous  le  chœur  ,  a  deux  belles 

portes  de  bronze  >  fa  voûte  ornée    de 

bas r reliefs  en  marbre  blanc,  d*un  tra- 

'-  vail  prefqiie  auflî  beau  que  l'antique  ,  eft 

foutenue  par  deux  rangs  de  colonnes  de 

'  granité   que  l'on  croit  avoir  fervi  au 

temple  d'Apollon  ,  fur  les  ruines  duquel 

fut  bâtie  l'ancienne  cathédrale.  Elles  font 

d'ordre  ionique.   A  chacune  de  ces  co- 

•  lonnes'eft  attachée  une  aigle  d'argent  , 

'  qui  foutient  une  lampe.  C'eft-làque  Ton 

;  conferve  le  corps  de  faint  Janvier, 

Derrière  l'autel  eft  la  ftatue  d'un  car- 
dinal à  genoux  (ùr  un  prie-Dieu ,  fi  belle 
&  fi  naturelle  qu'au  premier  coup-d'œil 
on  la  croit  vivante  j  elle  eft  dans  la  ma- 
nière de  Michel -Ange,  &  de  quelques 
artiftes  de  fon  école.  /    ' 

En  entrant  dans  Téglife  à  gauche  eft 
la  porte  Santa  Reftituta ,  égUfe  bâtie  dès 
le  temps  deConftaiitin  ,lorique  l'exercice 
de  la  religion  fut  autoirifé  dans  Fempire  ; 
c'étoij  le  premier  fiége  des  évêques  de 
Naples.  Qn  voir  très-bien  qu'elle  a  été 
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conflruice  de  quelques  reftes  de  temple 
antique ,  à  en  juger  par  les  colonnes  de 
granité  qui  Ibuti^nnent  la  nef,  &c  qui 
font  d'un  travail  bien  fupérieur  au  refte 
de  l'édifice ,  dont  il  ne  refte  plus  qu'une 
partie  de  la  nef  principale,  tout  le  refte 
ayant  été  détruit  lorç  de  la  conftrudion , 
de  la  nouvelle  cathédrale  >  on  doit, faire 
attention  au  grand  autel,  dont  le  milieu  . 
eft  un  autel  antique'  ea  forme  concave , 
long  d'environ  cinq  pieds,  &  qui  a  été 
recouvert  d'une  autre  table  de  marbre  ; 
on  y  voit  quelques  mofaïques  anciennes 
&  des  peintures  bien  antérieures  auréta-^ 
bliffement  des  arts ,  dont  la  plupart  ont 
la  réputation  d'être  miraculeufes. 

A  droite  eft  la  grande  &c  magnifique 
chapelle  de  S.  Janvier  ,  commencée  en 
1 908  &  bâtie  avec  une  dépenfe  vrai- 
ment royale ,  en  conféquence  d'un  vœu 
fait  par  la  ville  ,  le  fiécîe  précédent,  en 
timps  de  pefte.  La  porte  eft  décorée  à 
Textérieur  d'un  revétiflement  de  beaux, 
marbres ,  &  d'un  grand  fronton  iputenii 
fiirdeux  çolpnnes  de  marbçc»noir.  Auifi 
deux  côtés  font  dans  des  niches  les  ftatues 
de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  ;  la  porte 
eft  en  cuivre  doré  &  d'un  travail  .fini. 

Ljj  chapelle  eft- ronde,  d'une  ^rchi-, 
tefture  noble;  la  grande^ corniche  qui 
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l'entoure  eft  foutenue  de  quarante-deux 
colonnes  de  brocatelle  de  Sicile.   On  a 
pratiqué  dans  de  grands  renfoncemens 
trois  autels  principaux ,  dont  un  vis-k-vis 
la  porte  d'entrée ,  &  deux  aux  côtés  , 
qui  font  accompagnés  de  quatre  autres 
autels  de  moindre  grandeur  ;  dans  des 
îiiches  élevées  à  demi-hauteur  de  Tordre, 
font  de  grandes  ftatues  de  bronze  des 
faints  patrons  de  la  ville ,  qui  occupent 
tout  le  tour  de  la  chapelle  ;  cet  ornement, 
quoique  noble  &  riche  ,  eft  trop  multi- 
plié ,  &  donne  à  cette  partie  l'air  d'une 
galerie  de  ftatues.  Celle  de  faint  Janvier 
eft  placée  immédiatement  au  -  deffus  de 
l^autel  principal  ;  au  -  deflbus  dans  un 
petit  tabernacle  de  bronze  à  portes  d'ar- 
gent ,  font  les  deux  ampoules  du  fang  de 
laint  Janvier  qui  fe  liquéfie  deux  fois 
par  an ,  au  mois  de  mai  &c  au  mois  de 
leptembre ,  à  la  fête  du  faint  &  à  la 
tranflation  de  fes  reliques.    Quand  le 
miracle  ne  fe  fait  pas ,  c'eft  le  plus  trifte 
pronoftic  pour  la  ville  de  Naples  qui  fe 
croit  menacée  de  quelque  grand  malheur, 
ou  qui  attribue  l'interruption  du  miracle 
à  la  préfençe  de  quelque  hérétique  ;  ce 
qui  devient  alors  fort^dangereux  pour  les 
étrangers  inconnus ,  qui  ne  fe  livrent  pas 
aux  convulfions  împétueufes  dont   le 
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peuple  de  Naples  eft  agité.  La  proceffion 
folemnelle  fe.  fait  tous  les  ans  le  premier 
famedi  de  mai  ;  on  y  porte  le  lang  de 
faint  Janvier. à  quelques-uns  des  fiéges 
de  la  noblefle ,  où  le  miracle  doit  fe  faire 
pour  la  pleine  fatisfadion  du  .peuple. 

Il  parott  que  tous  les.ornemens  faillans 
d'architeâure  de  cette  chapelle  font  en 
fines  dorés.  Lacoupale  peinte  parle  Lart' 
franc  eft  4'uffle  bpile  fie  grande  manière; 
cefl  un  des  ouvrages  les  mieux  entendus 
de  ce  maître*.  Les  aiiges  font  du  Domi^ 
niquin  qui  y.  eft  fort  inférieur  alui*mér 
me.  Le  deffein:  en  eft  beau ,  Texpreffion 
en  eft  vraie  ;  mais  le  coloria  eft  foible  ; 
on  n'y  recoiuioît  pas  le  génie  de  ce  maî- 
tre, qui  ne  travailloit: point  alors  à.fon 
aife,  La  rivalité  qui  régnoit  entre  lui  & 
ULaafranc,  quiavoitplusdeprotedion 
&  de  partifans ,  effrayèrent  le  Domini^ 
quia  qui  acheva  fôn  ouvrage  k  la. hâte 
&  comme. par  force ,  toujours  dans  la 
crainte  d'être  empoifonné  ;  au  moins  il 
Vétqic  perfuaxlé  qa'on  en  vouloit^à  fes 
jours. . .  Le  grand  '.  autel  à  droite  a  un 
grand  tableau  de  VEfpagnolet,  qui  re- 
préfente  faint  Janvier  fortant  de  la  four- 
naife  ;  il  eft  d'une  très  -  belle  cQuleur , 
bien  compofé;  les  groupes  font  heurea-? 
fement  placés  &  d'un  grand  ^&u . ,  Cqt 
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lui  de  la  décolacion  du  faine  par  le 
Dominiquin ,  &  un  autre  du  cavalier 
MaJJimo  qui  a  pour  fujet  la  guéri- 
fbn  d'un  énergumene,  font  également 
beaux. 

Cette  chapelle  appellée  le  tréfor  eft 
d'une  richefle  immenfe  ;  outre  trente  ou 
quarante  ftatues  de  bronze ,  il  y  a  trente- 
nx  grands  buftes  d'argent ,  dont  plu- 
£eurs  font  enrichis  de  pierres  prëcieufes; 
celui  de  faint  Janvier  en  eft  entièrement 
couvert.  Les  croix ,  les  chandeliers ,  les 
reliquaires ,  les  lampes  &  autres  uftenfiles 
à  l'ufage  du  fervice  divin  ,  y  font  mul- 
tipliés ;  &  toujours  on  a  re(peâé  ces  ri- 
chefles  dans  les  diverfes  révolutions  de 
la  ville  de  Naples.  ^ 

A  une  des  petites  portes  de  l'églife 
eft  un  vafe  antique  d'Albâtre  qui  fert 
de  bénitier  ,  &  que  l'on  prétend  avoir 
été  à  l'ufage  des  Hébreux;  il  eft  de  la 
forme  de  c^s  yaiffeaux  appelles  Hidria  , 
ou  au  moins  tel  qu'on  les  repréfente  ;  il 
ji'a  d'ailleurs  ni  bas -relief^  ni  aucune 
marque  qui  le  caraâérife. 

Cette  églife  a  pour  clergé  trente  cha- 
noines <jui  portent  l'habit  violet  &  la 
mitre  k  l'églife  ,  douze  chanoines  d'un 
fécond  ordre  appelles  hebdomadaires  , 
dix -huit  chapelains  y  &  beaucoup  de 

clercs 
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clercs  tirés  du  féminaire  de  rarchevéché 
qui  tient  à  la  cathédrale. 

Hors  de  cette  églife  ,  dans  une  petite 
l^ce  à  l'entrée  de  la  rue  de  Capoue , 
eft  une  grande  ftatue  de  bronze  de  faint 
Janvier ,  jfofée  fur  une  piramide  ou  pié- 
deftal  fort  élevé;  le  corps  de  la  piramiçle 
eft  de  marbre  y  les  ornemens  font  de  bron- 
ze. Les  Napolitains  donnent  t\es  hauts 
piédeftaux  le  nom  de  piramides  ,  quoi- 
qu'ils îi'y  reflemblcnt  en  rien  ;  ce  font 
proprement  plusieurs  gaines  pofées  les 
unes  fur  les  autres ,  féparées  par  des  cor« 
niches  &  terminées  par  une  ftatue.   Le 

{^oût  de  ces  monumens  n'a  rien  de  la  bel* 
e  fimplicité  antique.  Ici  ils  font  fort 
chargés  d'ornemens  ^  qui  ne  font  aucun 

1>laifir ,  ^quand  on  les  compare  à  ces  co- 
onqes  antiques  que  l'on  voit  à  Rome  , 
fiPà  Florence  fur-tout ,  fur  lefquelles  on 
a  placé  des  ftatues.  Ce  goût  de  décora- 
tion qui  eft  particulier  k  la  ville  de  Na- 
ples  s'y  foutient  ;  la  dernière  Reine  a 
fait  élever  une  de  ces  piramides  k  la  Con* 
ception  immaculée  de  la  Vierge  qui  eft 
exécutée  dans  le  même  goût  que  les  au^ 
très.  Ce  qui  les  gâte  encore  beaucoup  , 
c'eft  l'ufage  où  l'on  eft  de  les  illuminer 
tous  les  ans  k  certains  jours  folemnels  ; 
la  graifle  des  lampions  dont  on  les  cou* 
Tome  IV.  F 
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vre ,  les  noircit  &  leur  donne  un  air  de 
'  malpropreté  qui  leur  fait  perdre  le  peu 

de  mérite  qu'elles  ont  par  elles-mêmes. 

San  Giovani  magiore  ;  on  verra  dans 
cette  églife ,  que  Ton  croit  bâtie  fur  tes 
ruines  d'un  temple  élevé  par  Adriei^  à 
Antinous  ,   quelques  reftes  antiques  & 
des  fragmens  de  belles  colonnes  cannel- 
lées  ;  mais  comme  tous  ces  morceaux 
font  déplacés  ,  &  que  l'églife  a  été  re- 
bâtie plufieurs  fois  9  rien  n'indique  la 
grandeur  &  la  forme  du  temple  antique^ 
On  y  voit  un  tombeau  que  le  peuple  dit 
être  celui  de  Farthenope  ,  mais  fans 
preuve, 
Suite  des        21.  S.  Jean  l'EvangélMle ,  églife  bâtie 
ëgiifeivVef- en   1461  ,  par  Jovianus  Pontanus  f^ 
tiges  démo-'  bon  poëte  Latin ,  fecrétaire  du  roi  Fer-- 
numens.    dinand  I.  On  y  voit  une  quantité  d'inf- 
criptions  &  d'épitaphes  par  cet  homise 
célèbre  ,  entr'autres  celles  de  fa  femme, 
de  fes  enfans ,  &  la  fienne  qu'il  fit  avant 
que  de  mourir  (a.). 


(a)  Je  rapporterai  ici  celle  de  fa  fcrrune.  Elle 
ne  peut  qu'embellir  ces  mémoires. 

Illa  thori  benefida  cornes  ,  cuftofque  pudici, 
.    Ciûque  &  Acusplacmt^  cuiplacuere  colù 
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San  Poalo  Magior ,  belle  églife  de 
Théatins  fitûée  fur  la  petite  place  du 
marché.  La  face  principale  eft  ornée  de 
huit  colonnes  cannelées  de  n^arbre , 
d'ordre  Corinthien ,  qui  foutiennent  un 
grand  fronton  où  font  quelques  veftiges 
de  bas -reliefs  antiques.  Ces  colonnes 
font  ks  relies  d'un  portique  qui  fervoit 
d'entrée  à  un  temple  de  Caftor  &  de 
PoUux ,  élevé  par  Julius  de  Tarfe  afFran- 


Quaquefocum,  caftofque  lares  fervavit^  &  Arx 

Et  thura^  &  lachrimas ,  &piafcrta  dédit. 
Inprolem  Jludiofa  parens  ,  ^  amahïTis,  uni 

Quxfiuduit  cafq  cafta  placer  e  viro, 
Hicpo/ita  eft  Adriana  :  rofx,  violxque  nitefcant, 

Quopoftta  eftfflrio  fpiret  odore  ,  locus. 
Uma  crocuTîidominxfundaty  diftill0  Amomum 

Ad  TumuLum ,  6r  cineri  fparfa  cilifta  ,  ftuat. 

Quinquennio  poftquam  uxor  abiifti  ;  dedicata 
prius  xdicïdâ  ,  monumentum  hoc  tibi  ftatui  , 
tecum  quotidianus  ut  loquerer  :  nec  fi  mihi  non 
refponaes ,  non  refpondebit  defiderium  tui ,  pet 
quodipfa  mecum  femper  es  :  aut  obmutefcet  me-, 
moriaper  quant  tccum  nunc  loquor.Ave  igitur, 
m  mea  Adriana,  ubi  enim  ojfa  mea  tuis  mifcuero, 
uterque  fimul  bene  valebimus.  •  • .  » 
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chi  de  Tibère.  Tout  ce  portique  .,  de 
même  que  l'efc^lier  de  marbre  qui  y  con? 
duifoijt,  fut  renverfé  dans  le  tremblement 
de  terrç  de  1688  qui  fît  tant  de  ravages 
4ans  la  ville  de  Naples  ;  depuis  ce.temps 
on  a  répafé  ce  portail  avec  les  mêmes 
iiiatéri^ux  ,  mais  fort  mutilés  ;  ils  font 
reftaurés  avec  des  fliics  auxquels  on  a 
donné  la  couleur  du  inarbre.  La  beauté 
de  leurs  formes  prouve  qu'ils  ont  fervi 
à  un  édifice  conflruit  de  bon  goût.  Dans 
k  cloître  des  religieux  ,  on  reconnoit 
quelques  vefliges  d'un  théâtre  antique 
due  l'on  croit  avoir  été  trcs-confîdérable. 
Car  c'eft  le  premier  théâtre  public  fur 
lequel  Néron  ofa  faire  éclater  fes  talens 
pour  la  mufîque  &  pour  la  ppëfle  j  qu'il 


m 


Voici  C€  qu*il  y  fit  ajouter  pour  liii-niçmc. 

Vivus  domum  hanc  mthi  paravi,  in  qua  quief- 

ferem  mortuus  ;  noU,  obfeçro,  injuriammortùo 

facerc  y  viyensy  quam  fecerimnepûni,  Sum  etef 

.  fiim  Joannes  Jovianut  Pontanus ,  quem  ama^ 

yerunt  bonx  Huft&  ,  fufpexerunt  viri  probi  , 

,hpneftaverunt  reges  Pomini  Scisjamquifitm  , 

0Ut  qui  potius  fuerim,  Êgo  vero  te,  hofpts  , 

nofcere  uisUnebris  nequeo  ;  fcd  te  ipfum  u$ 

^ofcas,  rogo.  Vide, . , . .     - 
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croycnf  fi  l'arës.  Jufqu'alors  îb  avoient 
été  renfermés  dans  quelques  jardins  par^ 
ticuHers  &  dans  fon  palais  où  il  tes  avoit 
exercés  ;  mais  il  regardoit  cet  efpace 
comme  trop  étroit  pour  la  beauté  de  Ql 
voix.  Il  n'ofa  pas  cependant  commencer 
a  Rome  l'exécution  du  delTein  qu'il  avoit 
formé  de  monter  publiquement  fur  le 
théâtre.    Il  choifit  Naples  comme  une 
ville  Grecque  fituée  en  Italie  ;  c'eft  là 
qu'il  devoit  commencer,  pafler  enfuite 
en  Achaie  ,  y  gagner»des  couronnes  & 
,  revenir  à  Rome  ,  plus  digne  de  TafFec- 
tion  &  des  applaudiflèmens  des  citoyens. 
Le  bruit  de  cette  nouveauté  attira  au 
théâtre  de  Naples  toute  la  populacre^ 
non-feulement  de  la  ville  ,  mais  encore 
des  colonies  &  des  villes  municipales 
voîfines  )  les  courtifans  de  l'Empereur, 
les  officiers  &  les  foldats  de  la  garde  s^ 
trouvèrent  aullî ,  de  forte  que  le  théâtre 
fut  rempli...  Un  tremblement  de  terre 
qui  furvint  lorfqu'à  peine  cette    foule 
îmmenCê  eut  quitté  le  théâtre  ,  le  reA- 
verfa  &  perforine  n'y  périt  ;  ce  que  TEm-^ 
pereur  regarda  comme  une  faveur  par- 
ticulière des  dieux  ;  pour  leur  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  ,  il  compofa  de 
nouveaux  chants  qu'il  rendit  publics  , 
Sç  pafla  de  Naples  à  Bénévent  y  d'où  il 

Fiij 
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de  voit  le  rendre  à  Brindes  &  s'embar* 
quer  pour  la  Grèce  (a). 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  temple 
de  Caftor  &  de  PoUux  fut  auffi  maltraité 
que  le  théâtre  ,  &  qu'on  ne  le  répara 
point  ;  ce  fut  fur  fes  ruines  que  la  ville 
deNaples  fit  élever  en  574  une  églife  en 
l'honneur  de  faint  Pierre  &  defaint  Paul, 
pour  remercier  Dieu  d'une  viâoire  que 
les  habitans  avoient  remportée  fur  les 
barbares  Orientaux  qui  avoient  fait  une 
defcente  fur  fes  côtes. 

L'églife  moderne  eft  riche  ,  d'une 
conftruâion  élégante  ,  enrichie  de  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages  de  peinture  & 
de  fculpture,  parmi  lefquels  on  remar- 
quera la  chapelle  des  princes  de  faint 
Agathe  où  font  quelques  ftatues  de  bon- 


(a)  Adhuc per  domum  aut  hortos  cecînerat 
Juvemdihus  Ludis  ,  ques  ut  parum  célèbres  & 
iantxvoci  anguftosfpernebat.  Non  tamen  Romx 
incipere  aufus ,  Neapolim  quajî  Grxcam  urbem 
delegit:  inde  initium  fore  ut  tranfgrejfus  Jin 
^chaïam  ,  infignefque  &  antiauitus  Jacras  co- 
ronas  adeptus,  majore  famâ  Jiudia  civium  eli- 
ceret.  Ergo  contraâum  oppidanorum  vulgus. . . 
Egrejfo  qui  affuerat  populo  vacuumjine  illius 
noxd  Theatrum  collapjum  efi,.,, 

Tacit,  AnnaU  £.  i  y  • 
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ne  main.  Celle  où   repofe  le  corps  de 
faint   Gaétan  ,    inftituteur    des   Théa- 
tins  ,  couverte  de  bas  *  reliefs  en  argent 
dont  plufieurs  font  d'un   travail  fini. 
Celle ,  où  eft  le  corps  de  faint  Aildré 
Avellin  dans  une  châfle  de  bronze  do- 
ré,    damafquirié  en   argent,   eft  d'un 
très-bon  goût  de  déc'oration-  Dans  Té- 
glife   font  plufieurs  tableaux  de  SoU* 
meni  qui  ont  pour  fujetç  les  miracles 
de   faint  Gaétan  ;  ils  font  d'une  cou- 
leur plus  belle  &  plus  fraîche  que  ce 
peintre     n'avoit    coiîlume.    Les    deux 
grands  tableaux  de  la  facriftie  qui  ont 
pour  fujet ,  l'un  la  converfion  de  S. 
Paul ,  l'autre  la  chute  de  Simon  le  ma- 
gicien ,   font  de  la  plus  belle  ordon- 
nance ,  d'un  deflein  fier  ;  on  y  recon- 
noît  le  génie   poétique  de  cet  artifte 
qui  fçavoit  tendre,  fes  idées  ,  avec  une 
fublimité  d'expreflion  qui  lui  étoit  par- 
ticulière. 

Les  bâtimens  réguliers  de  cette  mai- 
fon  font  de  belle  conftrudion  &  bien 
entretenus.  Les  arcades  du  grand  cloî- 
tre font  foutenus  par  des  colonnes  de 
franite  ,\  que  l'on  croit  être  des  reftesi, 
e  Pancîen  théâtre  dont  j'ai  parlé. 
A  côté  de  faint  Paul  le  majeur , 
eft  l'églife  de  faint.  Laurent  d'une  bel- 

F  iv 
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le  architeâure  gothique ,  conftruite  par 
les  ordres  de  Charles  t  d'Anjou  ,  dans 
l'endroit  même  où   étpit  l'ancien  pa- 
lais de   la   Cité ,  'oii    s'aiTembloit    la 
commune  de  la  ville   (c'eft-à-dire  les 
nobles    &   le   peuple  )    dès  le   temps 
qu'elle    fe   gouvernoit   en   république. 
Le  Roi  pour  empêcher  l'union  de  ces 
deux  corps  fit  détruire  ce  palais ,   &:. 
bâtir  une  églife   &  un   couvent  qu'il 
donna  aux  Francifcains  ;  mais  il  a  en- 
core aujourd'hui  fon  ancienne  deftina- 
tion;  c'eft-lk  où  s'aflemblent  le  peuple 
&  la  noblefle  pour  traiter  de  leurs  af^ 
faires  communes  dans  une  très  gran- 
de falle  qui  leur  appartient. 

Le  maître-autel  eft  orné  de  quel- 
ques ftatues.  On  voit  dans  l'églife  plu- 
fieurs  bons  tableaux ,  entr'autres  deux 
du  cavalier  Priti  Calabréfé  j  qui  rc- 
préfentent  des  faints  de  l'ordre  de 
laint  François  ;  ils  font  peints  vigou- 
reufement  ,  &  bien  dcffinés.  Autour 
du  chevet  du  chœur  font  quelques 
tombeaux  de  princes  qui  ont  régné  k 
Naples,  &  beaucoup  d'épitaphes  (a). 


\  (a)  Oîx  Y  remarquejpa  ccUc-ci  <jui  cft  d'uo 

graad  fen^^ 
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Le  réfeâoire  dont  la  porte  princi- 
pale eft  dans  le  grand  cloître  ,  eft 
d'une  grandeur  immenfe  ,  &  fcrvoit 
autrefois  à  tenir  raflemblée  du  parle- 
ment général  de  la  ville  &  du  royau- 
me. ■ 

Les  faints  Apôtres  ,  églife  &  mai- 
fon  de  Théatins,  bâtie 'k  ce  que  Ton 
dit  fur  les  ruines  d'un  temple  de 
Mercure  ,  dès  le  temps  de  Conftantin 
le  grand ,  eft  aâuellement  une  des  plus 
riches  de  Naples.  Les  piliers  qui  (bu- 
tiennent  la  voûte  de  la  grande  nef  & 
qui  la  féparent  des  chapelles  collatéra- 
les ,  font  revêtus  de  marbres  à  com- 
partimens  jufqu'à  la.  frife.  Les  plafonds 
de  l^JÉ|f  7  des  croifëes  &  du  chœur  font 
enciânBent  peints  par  le  Lanfranc 
qui  y  a  repréfenté  en  plufîeurs  grands 
tableaux  les  martyres  des  Apètres;  les 
ftucs  qui  les  féparent  font  dorés  ;  les 
tableaux  des  angles  qui  repréfentent  les 
Prophètes  &  quelques  faints  de  l'An- 


Hojpes ,  qmdjînt  vides  1 
Quidfuerim,  noft'u 
Futurus  ipfi  quidjïs  , 
Cogita. 
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cien-Teftament  font  de  la  plus  belle 
exécution  ;  la  grande  coupole  a  été  pein- 
te par  le  Benufchi  ,  la  couleur  de  ces 
tableaux  eft  fraîche  &  brillante  ;  ce 
qui,  joint  aux  ornemens  dorés,  fait 
paroître  cette  voûte  d'une  richefle  & 
d'une  beauté  rares,  Au-deffus  de  la  porte 
d'entrée ,  en  dedans  de  l'églife ,  eft  une 
peinture  à  frefque  qui  a  pour  fujet  la 
pifcine  probatique.  Il  y  a  beaucoup 
de  goût,  de  variété,  &  de  force  de 
deflein  dans  cette  grande  machine  pein- 
te par  le  VivianL  Le  maître-autel  eft 
d'une  compofîtion  noble  dans  laquelle 
on  a  employé  les  plus  beaux  marbres, 
le  broijze  &  les  pierres  précieufes;  les 
colonnes  du  tabernacle  font  é^Jafpe. 
Les~  candélabres  de  bronze  ^j^  font 
âu-devant  de  l'autel  méritent  d'être 
remarqués  à  caufe  de  la  beauté  de  leur 
deflein  &  de  la  propreté  de  l'exécution. 
Ils  font  formés  parles  fymboles  des  qua- 
tre évangéliftes ,  entrelacés. 

La  chapelle  des  Filomarini  qui  eft 
dans  la  croifée  à  main  gauche  a  été  faite 
fur  les  defleins  du  Borromini  avec  les 
plus  beaux  marbres.  Sans  quelques  dé- 
fauts dans  Tarchiteâure  que  les  con- 
noifleurs  reprochent  à  ce  monument; 
ce  feroit  Tun  des  plus  magnifiques  de 
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ce  genre.  Les  tableaux  &  les  portraits 
dont  elle  eft  décorée ,  ont  été  faits  en 
Mofaïque  fur  les  defTeins  du  Guide  ;  la 
couleur  en  eft  fi  foible  qu'à  peine  les 
nuances  fe  diftinguent-elles  ;  ce  qui  les 
rend  précieux,  c  eft  la  propreté  de  leur 
exécution   &   la  fidélité  avec  laquelle 
on  a  imité  le  defiein  original ,  car  pour 
le  coloris  ils  font  fort  au-deflbus  du 
travail  aâuel   qui  fe  fait  au  Vatican. 
On  y  voit  le  portrait  du  cardinal  Fi- 
lomarini ,   archevêque  de  Naples  ,  qui 
a  fait  conftruire  la  chapelle.  Au-def- 
fus  de  la  table  de  l'autel  eft  un  bas-re- 
lief en^  marbre   blanc  ,    par   François 
Flamand;  il  repréfente  plufieurs  en- 
fans  qui  forment  un  chœur  de  mufi- 
que  ;   une  beauté  d'exécution ,  un  fini 
précieux ,  une  vérité  fur-tout  k  repré- 
fenter  les  grâces  naïves  de  l'enfance  & 
l'agrément  des  proportions  de  cet  âge 
qu'il   eft  rare   de  trouver  même  dans 
les  plus  belles  fculptures  antiques ,  ren- 
dent ce  morceau  digne  des  plus  grands 
éloges.   Le  Flamand  étoit  dlns  cette 
partie   au  moins  égal  aux  plus  habiles 
artiftes  Grecs.  Là  table  de  l'autel  ar- 
rondie,  afTez  épaifle  pour   être   ornée 
comme  une  frife  dorique ,  eft  foutenue 
par  deux  lions  de  beau   travail  ,    de 

t  vj 
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même  que  le  facrifice  d'Abraham  qui 
eft  deflbus. 

Vis-à-vis  eft  la  chapelle  de  la  Con- 
ception, revêtue  de  beaux  marbres  de 
Sicile  ;  on  voit  un  tableau  de  l'Archan- 
ge faint  Michel  qui  paroît  remercier 
Dieu  de  la  viftoire  qu'il  a  remportée^ 
Dans  la  chapelle  du  Purgatoire  eft  un 
autre  tableau  de  faint  Michel  qui  com- 
bat les  anges  rébelles ,  compofé  avec 
feu,  le-deflein  quoique  fort  en  eft  cor- 
reâ,  les  groupes  font  placés  avec  fcien- 
ce.  Ce  tableau  eft  de  Marco  di  Sicna. 
&  fort  dans  le  goût  des  beaux  ou- 
vrages du  Tintoret.  Dans  les  croifées 
on  voit ,  à  une  aflez  grande  éléva- 
tion ,  quatre  -  tableaux  de  Luc  Gior- 
dan  y  qui  repréféntent  la  naiffance  & 
la  préfentation  de  la  Vierge,  le  fon- 

fe  de  faint  Jofeph  &  l'adoration  des 
ergers...  Le  fonge  de  faint  Jofeph 
eft  rcpréfentë  avec  la  plus  grande  vé- 
rité, mais  foible  de  couleur.  Le. fé- 
cond a  une  Vierge  de  la  plus  grande 
beauté  ,  il  jeft    d  un    coloris    frais  & 

fracieux.  Iles  deux  autres  ne  font  pas 
'une  moins  belle  compofition ,  &  ont 
d'excellentes  parties  de  détail;  celui 
de  la  naiffance  de  la  Vierge  eft  vrai- 
ment digne  des  meilleurs  maîtres   de 


■V 
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Técole  Romaine;  la  force  de  l'expreC- 
fion  s'y  trouve  réunie  avec  les  grâces 
les  plus  couchantes.  Ces  quatre  tableaux 
doivent  être  comptés  parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  de  Luc  Giordan...  On 
voit  encore  dans  les  archivoltes  de  la 
jief  quelques  bonsf  tableaux  ànSolimC" 
ni ,  toujours  reconnoiflable  à  la  fierté 
de  ion  defTein  ^  &  à  fes  ombres  noires 
&  trafichantes.  Les  deux  balcons  oii 
fe  placent  les  chœurs  de  mufîque,  aux 
jours  folemnels  ,  foutenus  fur  deux 
grands  aigles  de  marbre  blanc ,  font 
d'une  manière  fort  ingénieufe.  Cette 
églife  eft  vraiment  brillante  ,.  l'une  des 
plus  belles  de  Naples  &  même  de  l'I- 
talie... La  chapelle  de  la  mort ,  ainfi 
appellée  parce  qu'elle  fert  de  fépulture 
à  plufieurs  perfonnes,  eft  fort  gran- 
de &  entièrement  couverte  de  pcinr- 
ture  à  frefque.  Le  cavalier  Jean-Bap* 
fifte  Marine  poëte  très-connu  ,  mort 
en  i6iç  ,  y  eft  enterré  ;  on  y  voit  fon 
bufte  en  marbre  couronné  de  laurier, 
&  au-defTous  une  infcription  à  fa  louan- 
ge (a).  C'eft  dans  cette  chapelle  déta- 


(tf  )  Voici  celle  de  fcs  épitaphes  qiù  m*a  paril 
la  meilteunu 
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chée  de  l'églife  que   fe  font,  pendant 
Thy ver ,  les  jours  de  fêtes  ,  des  ora- 
>  torio  en  mufique ,  &  des  inftruâions 
morales  pour  le  peuple  qui  y   aflifte. 
J'ai  parlé  de  cet  ufage  à  l'article  de  Bo- 
logne. 
Bibiiothé-       ii-  Saint  Jean  de  Carbon  ara ,  ëgli- 
quedesAu-  fc  &  .  maifon   de  religieux  Auguftins  ; 
guftins.Cre-  il  faut   voir   derrière  le  maître-autel , 
fiinovo.Ste  le  magnifique  maufolée  du  rof  LadiC- 
Claire.  S.  las  qui  s'éleve  jufqu'à  la  voûte ,  c'eft 
Philippe  de  un   travail  gothique  de  la  plus  diffi- 
Néri.     cile  exécution  ;    le  marbre  y  eft  taillé 
avec  autant  de  dextérité  que  de  pa- 
tience ;  au  milieu  eft  placée  la  ftatue 
équeftre  du  Roi,  de  grandeur  naturel- 
le ,  l'épée  à  la  main...  Ce.  roi  de  Na- 
ples  étoit  le  plus  grand  général  de  fon 
lîécle ,  faifoiç  dès  ce  temps-là  des  mar- 
ches très-fçavantes  ;  quiconque  fçaura 


D.  O.  M. 

Equïti  lobanni  BaptiJIx  Marina ,  Poetxfui 
*faciâi  Maximo ,  cujus  Mufa  è  Parthenopxis 
cineribus  enata ,  inter  lilict  efflorefcens  reges 
kahuit  Mecenatesi:  cujus  ingenium  fitcunditate 
felicijfimum  ^  terrarum  orhent  hàbuit  admira- 
torem,  Academici  Humorijlx  principi  quondam 
fuo.P.P •     ' 
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un  peu  l'hîftoire  de  fon  temps',  trou* 
vera  entre  lui  &  un  autre  prince  de 
notre  fiécle  beaucoup  de  traits  de  ref- 
femblance  (a),..  Derrière  le  maufolée 
du  Roi  eft  le  tombeau  de  Jean  Car- 
raccioli  ^  grand  fénéchal  jdu  royaume 
de  Naples  &  favori  de  Jeanne  II.  Il 
dut  fon  élévation  à  fa  bonne  mine  & 
finit  par  encourir  la  difgrace  de  la  Rei- 
ne qui  le  fit  aflafliner  en  1432...  Il  y  a 
beaucoup  d'autres  curiofités  en  cette 
ég-life  ;  entr'autrejs  un  couronnement 
d  autel  d'albâtre  qui  repréfente  dans 
difierens  petits  bas-reliefs    féparés   les 


(a)  Au  -  dcfTous  de  la  flatue  font  écrits  ces 
mots  :  Divus  Ladijlaus  j  Se  plus  bas  ces  vers  : 

Jmproba  mors,  hominum,  heu,femper  obvia 

rébus  ! 
Dum  rtx  magnanimus  totumjpe  concipitorbem. 
En ,  moritur.  Saxo  tegitur  RfX  inclitusiflo. 

Libéra  Jidereum  mens  ipfapetivit  olympum, 

* 

Il  mourut  en  1414  a  Naples ,  âgé  de  58  ans^ 
d'excès  de  débauches  à  ce  que  l'on  dit ,  ou, com- 
me d'auttes  le  prétendent  y  d'un  poîfon  lent  que 
lui  avoit  donné  la  fille  d'un  médecin  de  Peroufc 
dont  il  étoit  amoureux  ,  trompée  par  fon  père  ^ 
qui  ayoirété  gagn^par  les  Gibelins,      -• 
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myûèrts  de  la  paffion.  Il  fervoit  à  or- 
ner la  chapelle  de  campagne  du  roi 
Ladiflas. 

Le  cardinal  Seripand,  légat  du  S. 
Siège  au  concile  de  Trente  ,  a  laifle  à 
cette  maifon  une  bibliothèque  où  font 
plufîeurs  manufcrits  grecs  &  latins,  dont 
quelqu  uns  lont  tres-precieux ,  entr  au- 
tres ,  un  Diofcoride  fur  vélin ,  en  grahds 
caraâères  quarrés  ,  qui  eft  de  la  plus  faau- 
te  antiquité ,  avec  les  fleurs  &  les  plan- 
tes bien  deffinées  &  très-joliment  pein- 
tes (a). 


(a)  Ce  que  jai  vu  de  plus  précieux  parmi  l«s: 
manufcrits  de  cette  bibliothèque  font  les  fui- 
vans.  ....  Les  évangiles  en  lettres  oncifdes  , 
manufcrit  Grec  fur  vélin  qui  paroît  du  VIII*^ 
fiécle Homélies  fur  les  évangiles ,  ma- 
nufcrit Grec  du  Vile  fîécle  fur  vélim  rouge  y  en 
granules  lettres  d*or.  Ce  luxe  dans  les  •  manufcrits 
eil  Â>rt  ancien  y  faint  Jérôme  le  fronde  dans  fa 
préface  fur  Job  j  il  n'étoit  pas  dans  fon  carac- 
tère ferme  &  auftère  d'eftimcr  pareille  dépenfe  > 
il  ne  vouloit  rien  au-delà  du  néceffaire.  .  .  .  . 
Eufebe  de  la  préparation  évangélique ,  manufcrit 
Grec  fur  foie  >  il  paroît  récent  &  de  belle  écri- 
ture. .  .  •  Diofcoride  fur  vélin ,  manufcrit  Gr:ce 
très-ancien^  avec  les  âeurs  &  les  plantes  pein- 
tes en  carmin  y  il  y  manque  quelques  feuilles 
au  commencement.  Le  premier  article  eft 
AMBPOglA  01 AE  BOTPYZ.  >  . .  AmBror 
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GUfii  Nuovo ,  ëglife  &  maifon  pro- 
fefle  des  Jéfuites  y  le  plus  magninque 
édifice  de  Naples  &  le  plus  noble  qu'il 
y  ait  dans  ce  genre.  Elle  a  la  forme 
d'une  croix  dont  les  quatre  branches 
égaler  répondent  k  une  grande  coupo- 
le qui  occupe  le  milieu  de  l'édifice.  Il  ^ 
paroit  que  Tarchiteûe  qui  Fa  conftruite 
a  eu  defTein  d'imiter  le  plan  de  Té- 
glife  S.  Pierre  de  Rome ,  gi  quoi  on 
peut  dire  qu'il  a  bien  réujfli.  Cette  églife 
au  premier  coup-d'œil  a  un  air  de  mag- 
nificence &  de  grandeur  qui  ne  fiir- 
prend  pas  autant  que  celle  de  faint 
Pierre.de  Rome  ,  parce  qu  elle  a  moins 
d'étendue;  mais  elle  donne  ce  fenti- 
ment  de  plaifîr  &  d'admiration  qu'in£- 


i« 


fia  ,  vide ,  uya  ....  Dlodore  de  Sicile ,  ma^ 

nufcrit  Grec  fur  vélin ,  du-  XI^  fîécle 

Polibe  fur  foie. . .  Manufcrit  Grec  moderne.  .^ 
Titc-Live  fur  vélîn ,  manufcrit  du  XII^  fic- 
elé  Virgile,  manufcrit  élégant  du  même 

temps  avec  des  notes.  .  . 

Mémoires  pour  le  Concile  de  Trente  ,  re- 
cueillis par  le  Cardinal  Seripand.  i  vol.  m-4^. 
Latins Avis  d'une  congrégation  de  car- 
dinaux &  de  prélats  fur  la  réR)rmation  de  Féglife» 
rédige  par  les  ordres  du  pape  Paul  III  en  iy37. 
Latin. ....  Traité  de  Renaud  Poole  fut  le  mâ« 
me  fujet.».  «  •  « 
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{)irent  toutes  les  belles  produâions  de 
'art,  rendues  avec  la  perfedion  que 
Ton  y  imagine.  Cette  églife ,  l'une  des 
plus  belles  de  l'Europe ,  femble  faite 
pour  perfuader  des  véritables  beautés 
de  celle  de  faint  Pierre  de  Rome,  & 
fait  regretter  qu'on  n'en  multiplie  pas 
les  imitations  toutes  les  fois  qu'il  eft 
queftion  de  conftruire  quelques  grands 
édifices  dç  ce  genre  ;  ainfi  chaque  na- 
tion pourroit  avoir  un  monument  pu- 
blic qui  réuniroit  la  folidité ,  les  grâ- 
ces ,  la  majefté  ,  &  toutes  les  vraies 
beautés  de  Tarchiteûure  ;  le  goût  de 
décoration  les  varieroit"^-&  ôteroit  à 
cette  imitation  ce  qu'elle  pourroit  avoir 
d'uniforme.  Outre  les  grandes  nefs  qui 
aboutiflent  au  point  du  milieu  ,  éclai- 
ré par  la  grande  coupole,  il  y  a  des 
bas  côtés  traités  dans  le  même  goût 
que  ceux  de  faint  Pierre;  l'or,  le  mar- 
bre ,  &  le  bronze  n'y  brillent  pas  de 
toutes  parts  comme  à  Rome  ;  réglife 
du  Gicfu  de  Naples  ne  doit  fdn  mé- 
rite qu'à  la  beauté  de  fa  conftruâion , 
quoiqu'on  n'ait  pas  négligé  de  l'embellir 
de  plufieurs  ornemens  dont  je  parlerai. 

La  grande  coupole  avoit  été  pein- 
te par  le  Lanfranc\  mais  le  tremble- 
ment de  terre  de  xé88  ayant  ébranlé 
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la  lanterne  &  la  colonnade  qui  la  fou- 
tenoic ,  on  ne  pût  empêcher  qu'elle  ne 
s'écFOulât  quelque  temps  après  ^  ce  qui 
ruina  les  peintures  qui  ont  été  réparées 
par  Paul.de  Machéis,  peintre  Napoli- 
tain qui  a  du  mérite ,  un  aflêz  beau 
coloris ,  de  l'ordre  dans  l'arrangement 
de  fes  groupes,  mais  peu  de  cette  har- 
diefle  de  génie  &  de  cette  vigueur  de 
pinceau ,  que  l'on  admire  dans  le  Lan- 
ftanc ,  &  que  l'on  reconnoît  encore  • 
dans  les  angles  de  cette  coupole ,' dont 
les  peintures  ont  été  confervécs ,  8c  que 
l'on  regarde  comme  !e  chef-d'œuvre  du 
Lanâ-anc  :  toutes  les  parties  les  plus 
élevées  &  les  plus  délicates  de  cette 
églife ,  fouffrirent  beaucoup  de  ce  trem- 
blement de  terre. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  belles  pein- 
tures à  frefque  &  à  huile.  Au-deffus 
de  la  porte  d'entrée  efl  un  magnifique 
tableau  dé  Solimeni  qui  a  pour  fujet 
Héliodore  battu  de  verges  dans  le  tem- 
ple dé  Jérufalcm.  Le  fond  du  tableau 
eft  le  temple  même  >  traité  dans  le  plus 
grand  goût  d'architeâure  &  de  déco- 
ration. Le  nombre  de  figures  qui  font 
încéreHces  à  l'aâion  principale,  la  ma- 
nière dont  elles  font  grouppées  ,  la 
fcîence  avec  laquelle  la  lumière  &  les 
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ombres  font  diftribuëes  dans  k  tableau^ 
font  du  tout  enfemble  une  compofîtion 
magnifique  &  bien  digne  du  génie  éle- 
vé deJSolimeni  ;  mais  le  coloris  y  eft 
fi  négligé  &  fi  monotone ,  que  ce  ta- 
bleau   ne   fait  pas   au  premier  coup- 
d'œil  l'effet  quil  devroit.   Les  voûtes 
des  grandes  &  petites  nefs  font  peintes. 
On  remarquera  avec  plaifîr  un  plafond 
peint  par  Luc  Jordan  y  qui  a  pour  fu- 
jet  les  vertus  accompagnées  de  génies 
fymboliques  ;  la  compontion ,  le  defTein 
&  le  coloris   en  font   très-bons:   ces 
peintures  ont  un  caraâère  gracieux  qui 
intérefle...   La  féconde  voûte  des  bas 
côtés  à  gauche  eft  peinte  d'un  goûc 
fage    qui  tient    beaucoup     des  beaux 
temps    de   l'école  Romaine  ;  on  la  dit 
d'un  peintre  nommé  BelUfario  qui  vi- 
voit  aans  le  dernier  flécle.  Une  par- 
tie de  cette  voûte  fut  altérée  en  168&; 
c'efl  ce  qui    fait  que   l'on   s^apperçoit 
que  les  peintures  ont  été  réftaurées  par 
une  autre  main. 

Le  maître-autel  n'efl  pas  encore  fini, 
ainfi  on  n'en  peut  rien  dire;...  la 
chapelle  de  faint  Ignace  qui  occupe 
prelque  tout  le  fond  de  la  croifée  à 
gauche  ^  efl  de  la  conflruâion  la  plus 
noble  ;  le   couronnement  eft  foutemi 
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pr  fîx    qrandes    colonnes  de  marbre 
d'Egypte.  Aux   côtés    de    Tautel  font 
deux    grandes  ftatues  de  David  &  de 
Jérémie    en  marbre  l^lanc  ;   cette  der- 
nière eft  traitée  dans  ce  goût  de  force 
&  de  fierté  que  Michel-Ange  a  don- 
née au  Moyfe  qui  eft  à  faint  Pierre  in 
Vincoli  à  Rome;  au-deflus  font  trois 
beaux   tableaux  de  l'Ëfpagnolet ,  d'un 
ton  de  couleur  vigoureux  &  frais.  Vis- 
k- vis  dans  le  fond  de  la  crl9ifée  adroi- 
te,  eft  Tautel  de  faint  François  Xa- 
vier ,  traité  dans  le  même  goût  de  dé-^ 
coratîoti  &  d'ornegient ,  aux  deux  fta- 
tues près.  Les  tableaux  du  defTus  font 
de  Luc  Giordan  &  très-beaux  ;  ils  re* 
préfentent  des  faints  Jéfuites  ,  un  en^* 
tr'autres   auquel  une  écrevifle  de  mer 
apporte  une  croix...  Dans  une  chapel- 
le à  main  droite  en  entrant ,  eft  un  très- 
beau  tableau  du  Dominiquin  y    qui  a 
pour    fujet    faint    Charles    à    genoux 
priant  pour  fon  peuple  ; . .  on  voit  quel- 
ques parcies  de  cette  églife  déjà  jrevé^ 
tus  de  marbres  4e  différentes  couleurs, 
à  deffeins  d'architeâure  fuivis  ,    dans 
le  goût  du-  revétjflèment  de  faint  Pier- 
re de  ftome.  Ce  font  des  particuliers 
qui  les  ont  fait  faire  ;  il  eft  à  fouhai- 
ter  que  ce  projet  fe  fuive  &  fe  finif- 
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fe  ;  il  relèvera  beaucoup  la  beauté  de 
la  conftruâion  &  fera  mieux  juger 
de  la  reffemblance  de  cette  églife  avec 
fon  magnifique  modèle. 

La  lacriftie  eft  très -riche,  la  boi- 
fure  eft  ornée  de  bas -reliefs  bien  trai- 
tés. Le  tableau  de  l'autel  qui  repré- 
fente  une  fainte  famillle  e'ft  d'Annibal 
Carrache  &  de  la  meilleure  manière  de 
ce  maître  dont  on  cohnoit  le  mérite. 
Dans  le  veftibuls  qui  conduit  à  la  fa* 
criftie  font  plufleurs  bons  tableaux  , 
dont  deux  dits  de  Raphaël  y  qui  ne 
font  pas  de  la  meilleure  manière  de  ce 
grand  homme.  Us  ont  plutôt  l'air  de  co- 
pies faites  par  de  bons  peintres.  Le  por- 
tail de  cdttc  églife  ne  répond  en  rien  à  la 
magnificence  de  l'architeâure  intérieu- 
re ;  ç'eft  une  grande  furface  revêtue  de 
pierres  brunes  taillées  en  pointes  de 
diamants  ,  au  milieu  de  laquelle^  font 
ouvertes  une  porte  quarrée  &  quatre 
fenêtres  ,  d'une  proportion  trop  petite 
pour  la.grandeur  de  l'édifice.  Ceft  l'an- 
cienne façade  du  palais  des  princes  de 
Salerne  ,  San  Severino  fur  Rempla- 
cement duquel  cette  églife  a  -été  bâtie. 

Vis-k-vis  eft  l'égliie  royale  de  J'ain^ 
U  Claire  ,  bâtie  par  le  roi  Robert  & 
fa  femme  Sancia  ^  pour  tirois  cens  re- 
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ligieufes  de  famille  noble  ,  de  l'ordre 
de  fainte  Claire  ;  elle  eft  deflervie  par 
un  nombreux  couvent  de  Frahcifcains; 
la  conftruâion  en  eft  gothique  ,  la 
voûte  à  plein  ceintre  eft  hardie  &  bien 
exécutée.  Une  galerie  dorée  foutenue 
par  des  pilaftres  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs ,  rangés  p^  compartî* 
mens,  régne  tout  autour  de  l'églife» 
Cette  décoration  eft  abfolument  mo* 
derne  ,  &  furprend  au  premier  coup 
d'œil  par  fon  éclat  ;  mais  en  l'exami-»- 
nant  on  voit  qu'elle  eft  plus  galante  que 
noble ,  &  par  conféquent  déplacée.  Le 
plafond  peint  par  Sébaftien  Concha, 
eft  d'une  belle  exécution  ;  il  eft  parta- 
gé en  cinq  grands  tableaux ,  dont  les 
lujets  font  tirés  de  l'Ancien  Teftament, 
&  allégoriques  à  la  cérémonie  qui  fe 
fait  tous  les  ans  dans  cette  églife  le 
jour  de  la  fête  Dieu  ;  l'archevêque ,  en 
vertu  d'un  privilège  obtenu  par  le  foi 
Robert,  y  apporte  le  faint  Sacrement- 
Ces  tableaux  ont  pour  fujet  la  récep- 
tion de  l'arche  dans  le  temple-..  Salo- 
mon  qui  fait  conftruire  le  temple...  La 
reine  de  Sabba  devant  Salombn,  &c.,. 
Les  intervalles  font  remplis  par  des  ta- 
bleaux de  moindre  grandeur  qui  repré- 
fentent  les  prophètes ,  les  évangéliftes^ 
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les  doâeurs  de  Téglife...  Le  tableau  du 
fond  qui  eft  •placé  au-deffus  du 
maître-autel  ^  eft  Tapothéofe  de  fainte 
Claire*  Jefùs-Chrift  eft  dans  une  gloire 
où  il  reçoit  la  fainte ,  au  bas  eft  une. 
reine  de  Naples  qui  tient  des  fleurs 
dans  ùl  draperie...  II.  eft  aufli  de  Sé« 
baftien  Concha,  d'une  moins  belle  cou- 
leur que  le  plafond  ,  mais  bien  déflî- 
né;  quoique  dans  la  compofition  il  y 
ait  quelque  chofe  de  frdid  &  de  fime- 
trifë  ;  ce  que  Ton  remarque  dans  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages  de  ce 
peintre. 

On  y  a  confervé  quelques  morceaux 
gothiques  d'une  belle  exécution,  en- 
tr'autres  la  chaire  à  prêcher  ;  le  reta- 
ble du  maître  autel  avec  quatre  co- 
lonnes torfes  qui  portent  un  petit  bal- 
daquin. Les  deux  qui  font  en  avant  font 
de  marbres  &  ornées  de  bas-reliefs  ; 
les  deux  autres  font  de  bois  travaillées 
dans  le  même  goût  ;  audevant  eft  une 
très-grande  table  d'autel  moderne,  en 

2uart  de  cercle ,  comme  il  y  en  a  plu- 
eurs  en  Italie ,  &  faite  exprès  pour 
recevoir  une  grande  illumination.  Dans 
une  chapelle  à  gauche  eft  une  excel- 
lente ftatue  de  marbre  de  faint  Fran- 
çois de  Paule  ,  de  grandeur  naturelle , 

& 


*»..**  s^ 


r 


Naples,  145 

fc  d'une  vérité  frappante}  c'^ft  le  poi> 
traie  même  du  faint ,  fait,  dit-on,  de 
fon  temps,  pendant  le  féjour  qu'il  fît 
à  Naples  en  paflant  en  France;  on 
n'y  trouve  pas  la  pureté  &  l'élégance 
du  ftyle  JCrcc  ,.mais  c'eft  en  tout  Ti- 
mitation  la  plus  exaâe  de  la  nature  ; 
la  robe  de  marbre  comme  le  refte  eft 
auffi  vraie  que  Tétof]^  même  dont  il 
étoît  habillé  ;  on  voit  dans  l^ir  du  vi- 
fage  riiunûlité,  la  piété,  la  bonté  de 
caraâère  qui  étoient  les  vertus  carac- 
tériftiques  du  faint«  Il  eft  difficile  de 
faire  mieux  reîndre  ^  marbre  le  ièntî* 
ment. 

On  voit  dans  cette  églife  plufieurs^ 
tombeaux  anciens.  Celui  du  roi  Robert ^ 
du  duc  de  Calabre  font  fils , . . .  de  plu- 
fieurs  feigneurs  de  la  maifon  de  Baux 
en  Provence ,  attachés  à  la  maifon  d'An- 
jou ,  defquels  on  croit  que  la  poflérité 
fubfîfle  encore  dans  le  royaume  de  Na- 

Êles.  L'un  d'eux  nommé  Hugues  dô 
taux  fut  grand  fénéchal  de  Sicile ,  fous 
le  roi  Rooert  &  la  reine  Jeanne  I^'^.'. 
Celui  de  Moro  Raimondo  Cabano ,  qui 
de  l'état  d'efclave  s'éleva  jufqu*au  point 
de  devenir  grand  fénéchal  du  royau- 
me. Cette  brillante  fortune  fut  terminée 
Tome  IV.  G 
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par  le  gibet ',  fur  lequel  il  périt  pout 
avoir  été  complice  de  Taflaffinat  d'An- 
dré roi  de  Hongrie Dans  la  cha- 
pelle de  la  mai/on  fan  Felicc ,  outre 
le  tableau  de  Tautel  qui  elt  un  très- 
beau  crucifix  peint  par  le  Lanfranc  ^ 
on  voit  un  tombeau  antique  du  meil- 
leur temps  de  la  fculpture;  à  la  face 
principale  eft  un  autel  avec  du  feu  al- 
lumé potir  facrifier  aux  Dieux  infer- 
naux ;  la  figure  couchée  fous  un  grand 
^rap  &  foutenue  par  une  femme  paroîc 
être  celle  de  la  perfonne  pour  laquelle 
le  tombeau  a  été.  fait  ;  derrière  elle., 
à  côté  de  Tautel ,  eft  une  autre  femme 
^qui  porte  fur  fa  tête  une  corbeille  de 
ileurs  &  de  fruits  ;  trois  .figures  d'hom- 
mes y  dont  une  tient  une  courte  mafiue , 
font  à  la  fuite  ;  fur  les  côtés ,  font  des 
figures  de  jeunes  enfans  &  de  vieil- 
lards ,  qui  paroiiTent  être ,  les  premiers 
les  enfans  de  la  /eune  femme  qui  eft 
morte  ,  &  les  autres  fes  père  4^-  mè- 
re ;  par  derrière  font  les  figures  em- 
.blématiques  du  foleil  &  de  la  lune  ; 
ce  monument  antique  eft  du  plus  beau 
.flyle.  Ce  tornbeau  renferme  k  préfent 
le  corps  de  Céfar  de /in -Fe/r^e  /  che- 
valier defaint  Jean  de  Jérufalem,  Cette 
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maîfon  croit  defcendre  des  Normands 
qui  commencèrent  la  conquête  de  la  Si- 
cile fur  les  Sarralîns. 

Saint  Philippe   de   Néri  ,    églife   dje    ^ 
prêtres  de  la  Congrégation  de  rOratoi- 
re  ,  grande ,  belle  &  richement  déco- 
rée ;     le    portail    revêtu    de    marbres 
blancs  ,  avec  des  orncmens  faillans  d'au- 
tres marbres  de  diverfes  couleurs ,  des 
niches  &  des  ftatues,  annonce  avan- 
tageufèment  cette  églife.  Douze  grofles 
colonnes  d€  granité  d'une  feule  pièce, 
foutiennent  la  nef  du  milieu  &  la  fé* 
parent   des  bas  côtés  ;   le  plafond  eft  ^ 
en  bois  fculpté  ,    à  comparcimens  do- 
rés. Il»e  grand  autel  eft  d'une  belle  for- 
me ,  revêtu  des  marbres  les  plus  rares. 
&  de  pierres  précieufes.  Le  tableau  qui 
repréfente  la  naiffance  de  la  Vierge , 
par   Berardino ,  peintre    Sicilien?,    eft 
DÎen   compofé   &  de   belle  couleur... 
A  droite  eft  la  chapelle  de  faint  Phi- 
lippe de  Néri ,  partagée  en  deux  par- 
ties qui  ont  été  peintes  par  Solimcni; 
la  coupole   du  fanâuaire  a  pour  fujec 
l'apothéofe   du    faint  ;   dans   la  partie 
fupérîeure  eft  une   gloire  d'enfans  qui 
elt  de  la  plus  belle  couleur  ;  c'eft  grand 
dommage  que  le  pinceau  de  Çolimeni , 
fi  habile  dans  fon  art , .  n'ait  pas  été 
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totijours  aulli  gracieux  qu'il  l'eft  dans, 
cet  endroit. 

Les  autres  tableaux  de  cette  chapelle 
répréfentent  différentes  adions  du  faint; 
on  y  voit  encore  deux  buftes  en  mar- 
bre dn  Sauveur  &  de  la  Vierge  d'un 
beau  travail...  A  la  fuite  eft  une  gran^ 
de  chapelle,  revêtue  de  marbres  blancs 
&  jaunes ,  avec  deux  ordres  d'archi- 
teâure,  l*un  au-deflus  de  Vautre,  bien 
entendus.  Les  ftatues  font  de  Pierre 
ffernin ,  père  de  Laurent ,  qui  eft  fort 
^u-^efTpus  du  mérité  de  fon  fils. 

Le  tableau  de  l'autel  qui  a  pour  fu- 
jet  la  naiffance  du  Sauveur^  eft  duPo- 
rrmrancio;  la  couleur  en  eft  belle,  la 
figure  dç  la  Vierge  eft  excellemment  trai- 
tée; il  y  a  quelques  négligences  dans 
les  autres  ;  dans  l'ornement  du  deflïïs 
de  l'autel  eft  peint  l'Ange  qui  annon- 
ce aux  pafteurs  la  naiflance  de  fefus- 
Chrift.  La  compofition  en  eft  belle , 
fimplç  &  d^un  grand  efet;  le  deflein 
en  eft  fier  &  vigoureux;  ce  beau  mor- 
f:eau  eft  de  fanta  F^dc...  Dans  une 
autre  chapelle  qui  fuit ,  eft  un  excellent 
tableau  de  faint  François ,  par  le  Gui^ 
dt ,  qui  2^  fou  vent  traité  ce  uijet  &  très-»- 
jb-ureufement.  On  voit  dans  les  autreç 
frhapelles  plufieurs  tableaux  de  diftinç^ 
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tîoa,  parmi  lefquels  eft  un  faint  Alexis 
mourant  confolé  par  les  Anges  ,  pat 
•  Pierre  de  Cortone;  la  compomion  eflt 
excellente ,  les  airs  de  tête  font  gra- 
cieux^ &  la  couleur  eft  fort  belle.  .^ 
Sainte  Madeleine  de  Fazzïs  y  &  plu- 
fieurs  religieufes  qui  fbutiennent  un  cru-^ 
cifix  bien  compofè  ;  le  coloris  en  ell 
foible  &  gris^.  par  Zuc  Giordan..^ 
Saint  Janvier  qui  foule  un  lion  au 
pieds...  Saint  Nicolas  avec  un  enfant 
à  genoux  à  fes  pieds  y  tous  deux  de 
Luc  Giordan  &  de  belle  couleur... 
Saint  Philippe  de  Néri  &  faint  Char- 
les Bçrromée,  grande  &  belle  compo- 
sition &  d^un  vigoureux  coloris  ,  par 
un  peintre  Sicilien ,  dans  le  goût  de 
FETpagnoIet.  *•  Au-deflus  de  la  porte 
en  deoans  ,  eft  un  grand  tableau  à  fret* 
que  de  Luc  Giordan ,  qui  occupe  toute 
la  largeur  de  la  nef  principale  ;  il  re- 
préfente  Jefus-Chrift  qui  chafle  les  ven- 
deurs du  temple  ;  il  y  a  un  très- grand 
mouvemytt  dans  cette  compofition^ 
ainfî  quWexigeoit  le  fujet.'  Le  Sauveur 
eft  extrêmement  animé  ;  la  majejfté  & 
Tindignation  éclatent  fur*  fon  vifage. 
Les  marchands  ef&ayés  font  dans  une 
forte  de  confufîon  qui  paroît  encore 
augmentée  par  l'embarras  de  leurs  mar- 
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çhafidifes  ,  il  y  a  beaucoup  de  force 
d'expreflion  dans  plufieurs  de  ces  fi- 
gures ;  mais  il  femble  qu'elles  y  foient 
trop  multipliées ,  &  qu'elles  n'ayent  pas 
l'efpace  que  naturellement  elles  de- 
vraient avoir  ,  pour  fortir  auffi  promp- 
tement  qu'elles  le  veulent  faire-  ta 
Gloire  d'Anges  qui  eft  au-deflus  éft 
heureufement  traitée  &  de  belle  cou- 
leur; Taâion  principale  eft  au  haut  de 
la  porte  ;  de  chaque  côté  font  deux 
efcaliers  feints  ,  par  lefquels  partie  des 
marchands  font  cenfés  devoir  s'échap- 
per; ce  qui  a  été  imaginé  pour  don- 
ner plus  d'efpace  à  l'adion ,  &  efi  mê- 
me-temps pour  remplir  le  vuide  qui  eft 
aux  côtés  de  la  porte.  La  couleur  de 
ce  tableau  eft  belle ,  mais  monotone  , 
les  ombres  font  prefque  partout  de  mê- 
me eftet  ;  ce  qui  diminue  quelque  chofè 
du  prix  de  cette  maguihque  compo- 
fition,  qui  eft  l'un  des  ornemens  pQn- 
cipaux  de  cette  églife  ,  richegjgnc  déco- 
rée &  de  bon  goût...  Danjjpne  gale- 
rie ou  oratoire  qui  tient  à  la  facriftie 
font  plufieurs  tableaux  de  chevalet  des 
meilleurs  maîtres  d'Italie  que  l'on  y  con- 
ferve  avec  foin ,  &  que  l'on  voit  mieux 
ue  s'ils  étoient  placés  dans  l'églife,  où 
s  feroient   confondus    avec    quantité 
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d'autres  objets  de  même  genre,  fouvent 
d'une  couleur  plus  éclatante  &  cFun  vo- 
Inme  plus  confidérable;  qui  emportent 
Fattencion  des  fpeâatfeurs ,  qui  fe  con- 
tentent de  jetter  un  coup  d'œil  en  pal- 
fant  fur  ces  chef-d'œu vres  de  l'art ,  dont 
des  pièces  plus  médiocres  les  empêchent 
de  fentir  le  prix;  <?et  ufage  eft ,  à 
mon  gré  ,  fort  fàge ,  &  j'ai  déjà  par- 
le de  quelques  colleûions  de  tableaux 
prrécieux  placés  dans  des  galeries  qui 
tiennent  aux  églifes...  Parmi  ceux-ci  on 
remarquera  un  faint  André  de  VEfpag- 
noletj  de  grandeur  naturelle,  vu  jus- 
qu'à mi-corps ,  d'un  fçavant  pinceau , 
frais  de  couleur,  &  du  plus  beau  def- 
fêin...  Jacob  qiii  lutte  avec  l'Ange, 
même  proportion  qlie  le  précédent  de 
Janta  Fcdc.  Un  excellent  tableau  du 
Guide  p  qui  a  pour  fiijet  un  Jefqs  dans 
Tadolefcence  ,  avec  un  faint  Jean  de 
même  âge....  fleux  ou  trois  familles 
faintes  que  l'on  dit  de  Raphaël^..» 
pluficurs  tableaux  choifis  des  BaJ^ 
fans . .  • 

•13,   //  Cnrmine ,  églife  royale  fi-  IlCarmine. 
tuée  fur  la  place  du  grand  marché  ;  la  Anecdotes 
décoration  du  maître  autel  eft  fort  ri-  furiamort 
che;  on  y  voit  une' image  miraculeufe   deComa- 
de  la  Vierge,  peinte  par  uint  Luc  ;  que    .,  ^*°' 
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les  premiers  religieux  qui  habitèrent  ce 
couvent  apportèrent  de  Syrie ,  &  de 
l'authenticité  de  laquelle^  ils  ne  doutent 
pas.  Il  y  a  quelques  peintures  de  Sali- 
mtni  dans   l'églife...   Derrière  l'autel 
de  la   croix    font  enterrés   l'infortuné 
Conradin,  &  Frédéric  d'Autriche  fon 
coufin ,  tous  deux  décapités  par  ordre 
de   Charles  I  d'Anjou,  roi  de  Naples.. 
Cette  églife  &  la  maifon  doivent  leur 
dotation  principale  à  Elizabeth,  mère 
de  Conradin ,  veuve  de  l'empereur  Con- 
rad IV,  qui  étoit  venue  d'Allemagne 
avec  une  grande  fomme ,  dans  l'inten- 
tion de  racheter  fon  fils  des  mains  du 
roi  de  Naples.  Mais  étant  arrivée  trop 
tard ,  elle  donna  à  ces  religieux  nou- 
vellement établis  U  plus  grande  partie 
de    fon   argent,   afin   qu'ils   priaflent 
Dieu   à   perpétuité  pour  le   repos  de 
Famé  de  ce  prince.  On  voit  fous  la  por- 
te d'entrée ,  la  ftatue  d#  cette  princefle 
Ji  genoux  avec  une  bourfe  à  la  main. 
Cette  églife  eu  très-riche  en  vaiflelle 
d'or  &   d'argent.  La  tour  du  clocher 
étoit  un  édifice  gothique  d'une  copf- 
tr uâion  très-hardie ,   élevée  à  côté  de 
la   porte   d'entrée  fur  la  place,  ainfi 

Îue  jeTai  vue  en  1762;  mais  au  moi& 
e   mars   de   cette   même  année  elie 
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fîit  détruite  en  partie  par  la  faudre 
&  le  refte  de  l'églife  fort  endom- 
magé. 

La  place  du  marché  eft  la  plus  grande 
de  Naples  ,  mais  elle  n'a  aucune  forte 
de  décoration  ni  de  régularité  j  on  y 
tient  le  lundi  &  le  mcTcredi  d'e  chaque 
(êmaine  un  marché  où  fe  vendent  toutes 
(brtes  de  denrées;  alors  il  y  a  un  monde;^ 
infini  &  il  ferait  difficile  de  la  traverfer; 
les  autres  jours  elle  eft  embarraflee  par . 
une  multitude  de  petites  boutiques  oii  fe* 
'  vendent  tontes  fortes  de  marchandilès' 
communes. 

A  quelques  pais  du  Carminé  eft  une' 
chapelle  bâtie  dans  l'endroit  même  oiit 
Charles  I  d'Anjou  fit  décapiter  au  mois^ 
d'oôobre  1168  Conradin,  fils  de  PEm^ 
pereur  Conrad,  &  Frédéric  duc  d'Au- 
triche y  Conradin  fe  croyoit  légitime 
héritier  de  ce  royaume ,  comme  repréfën- 
tant  les  princes  Normands  qui  ravoient: 
fondé  ,  par  conftance  fa  bifayeule ,  fille' 
de  Tancréde  ,  dernier  duc  de  Pbuille  Sc 
de  Sicile  qu'avoit  époufée  l'empereur 
Frédéric  II  ;  mais  le  pape  Clément  IV^ 
en  avoit  difpofé  autrement;  ilavoîtex- 
comnriunié  le  jeune  Conradin,  pour  être-' 
entré  à  main  armée  dans  un  royaumes 
fcadataire  da  S.  'Siège  j  fie  conime  tel  ifi 


1^4  MÉMOIRES    d'Italie. 

Tavoit  livré  à  la  juflice  du  bras  féculier^ 
Ceft  fur  ce  motif  que  le  roi  de  Naples 
fit  faire  le  procès  a  Conradin  ,  &  lui  fit 
prononcer  fa  fentence  de  mort  par  Re- 
naud de  Bari  ,  grand  protonotaire  du 
royaume  ;  fentence  qui  fut  exécutée  fur 
le  champ  par  la  main  du  bourreau ,  fur 
Conradin  ,  Frédéric  d'Autriche  ,  & 
plufieurs  de  fes  partifans  qui  avoient  été 
pris  les  armes  à  la  main.  Ceft  le  premier 
exemple  d'un  fouverain  condamné  juri- 
diquement à  mort;  il  eft  vrai  que  Charles  . 
ne  le  regardoit  que  comme  un  ufurpa- 
teur&un  excommunié.  Cette  fcène  tra- 

fique  fut  très-touchante;  Conradin  a  voit 
peine  dix-fept  ans  ;  fa  grandeur  d'ame 
étoit  déjà  connue;  il  étoit  brave  &  gé- 
néreux; il  avoit  toutes  les  qualités  d'un 
franc  &  loyal  chevalier.  Frédéric  d'Au- 
triche étoit  plus  jeune  encore,  Conradin 
l'avoit  amené  avec  lui  ,  pour  lui  faire 
faire  fes  premières  armes.  Ce  jeune 
prince^fut  exécuté  le  premier  y  &  Conra- 
din reçut  le  coup  mortel ,  comme  il  te- 
noit  la  tête  de  Frédéric  qu'il  avoit  beau^- 
coup  aimé ,  duquel  il  déploroit  la  mort 
prématurée ,  dont  il  fe  croyoit  la  caufe. 
Avant  que  de  mourir ,  il  jetta  fon  gand* 
dans  ia  place  ,  pria  quelqu'un  de  l'aflem- 
blée  de  le  porter  à  fon  coufin  ,  Pierre 
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tf  Arragon  ,  qui  vengeroit  un  jour  fa 
mort...  Cette  déplorable  hiftoîre  étoit 
autrefois  peinte  autour  de  la  chapelle  de 
la  place  du  marché  ;  mais  les  peintures 
font  tombées  en  grande  partie  ;  on  y 
voit  feulement  Conradin,  tenant  la  tête 
de  Frédéric,  à  Tinilant  de  recevoir  le 
coup  mortel  (a). 

UAfccnJîon ,  au  fauxbourg  de  Chiaîa, 


(  j!  )  On  voit  dans  cette  chapelle  une  colonne 
de  porphire  qui  fut  érigée  au  lieu  même  de 
Texécutiou.  On  lit  autour  ce  diflique 

Afiurisungue,  leo ,  pullumrapiens  Aquilinum, 
Hicdeplumavit,  actphalumque  dédit. 

Ces  vers  font  dignes  du  temps  où  ils  ont  été 
faits  >  ce  qui  révolte  c'eft  le  ton  de  mauva  fe 
plaifanterie  qui  régne  &  qui  fut  folemnifé  dans 
iin  monument  public.  Ils  ne  feront  pas  aifcs  à 
entendre  pour  quiconque  ne  fçaura  pas  que  le 
poète 9  fous  le  nom  ^Afturis  ,  a  défigné  ua 
baron  Romain  de  la  maifon  Frangipani  y  fei- 

fneur  du  château  XAflurdy  entre  Velletri  & 
crmonetta ,  dans  lequel  le  jeune  Conrandin  s'é- 
toit  retiré  après  fa  défaite ,  &  où  il  fût  livré  aux 
gens  dé  Charles  I  y  par  la  trahifon  du  feigneùr 
aAftura.  Cette  maifon  Frangipani,  jadis  très- 
puiâante  à  Rome  ,  cil  éteinte  il  y  a  long-cemps  s 
a  moins  que  la  maifon  du  même  nom  en  Hon- 
grie n'en  foi*  ;jnc  branche. 

G  vj 
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ëglife  de  Célçftins  nouvellement  cons- 
truite &  tenue  fort  proprement;  elle  eft. 
médiocre  pour  ce  qui  regarde  rarchitec- 
ture.  L'autel  principal  revêtu  de  marbre 
Blanc  eft  travaillé  avec  goût.    Il  faut 
voir  le  grand  tableau  qui  eft  au-deiFus. 
peint  par  Luc  Giordan  ,  que  l'on  re- 
garde comme  le  clîef- d- œuvre  de   ce 
maître;  il  a  pour  fujet  la.  vidojre  de  S.. 
Michel  fur  les  Anges  rébelles.  La  figure 
principale  de  l'Archange  eft  noble  & 
intéreffante  ;   il  a  vaincu  Lucifer  qu'il 
précipite  dans  l'abîme ,  où  font  déjà  tom- 
bés tousies  démons  Cl  bal  ternes;  c/îux  qui 
foutenoientle  trône  que  Lucifer  vouloit 
s'élever ,  font  entraînés*  par  le  poids  de 
ce  même  trône  renverfé ,  fur  lequel  on. 
lit  ces  mots  :  &  cro  fimilis  alîijfimo  , 
qui  fémble  accélérer  leur  chute  ;  un  au- 
tre  Archange    exterminateur    conduit 
cette  machine  bien  imaginée  qui  défi^ne 
la  caufe  du  combat.    Au-delfus  eft  le 
Père  étemel  dans  une  gloire.  Ce  tableau 
eftcompofé  avec  efprit ,  d'une  belle  exé- 
cution ;    on  y   remarque   fùrtout  une: 
foblimité  d'exprefïîon  qui  met  cette  pro- 
dudionjdu  peintre  en  parallèle  avec  le 

Îoëte  Angloi$  qui  a  chanté  le  même  fujer^ 
^e  coloris  n'en  eft  pas  aflez  foïgné  ,.  ee 
qji'ilfîut  attribuei:  ^  Èi.  grande  célério^ 


N  A   P  L   F  s.  157 

avec  laquelle  Luc  Giordan  travaîUoic. 

Santa  Maria  à  pie  di  gratta ,  égUfè 
de  chanoines  réguliers.  On  y  conferve 
une  image  miraculeufe  de  la  Vierge  ,  à 
laquelle  le  peupte  de  Naples  a  grande 
dévotion.  Tous  les  ans  le  huit  feptem- 
bre ,  le  Roi  y  va  en  grand  cortège  ,  ac- 
compagné de  toute  fa  cour.  Les  troupes 
de  fa  maifon  &  une  partie  de  celles  des 

{jarnifons  voifines  fe  rangent  en  parade 
e  long  du  grand  quai  de  Chîaia,  quieft 
alors  couvert  de  tout  le  peuple  d^  Na^ 
pies  ,  cependant  fans  tumulte  f  k  caufe 
que  les  troupes  y  tiennent  la  populace 
en  rcfped  ;  ce  qui  doit  former  un  fpec- 
tacle  magnifique. 

24.  La  Madonna  delpartaà  Pofilip^  Tombeaiwr 
po  ,  églife  de  Servîtes  ,  fituée  fur  un  ^Sannazar 
rocher  à  la  pointe  du  Paufilippe  ;  der-  &?deVirgi-^ 
riere  le  maître- autel ,  on  voit  le  tombeau  i«.Anecdo- 
du  célèbre  i^o'èt^  Sanna'^r  ^  né  a  Naples       ^^^  - 
en  1458  y  &  mort  en  153^0.-  Ce  monu- 
ment eft  tout  en  marbre  blanc  &  d'une- 
belle  forme.    Un   grand   foubaflèment 
'  chargé  de  bas- reliefs  foutient  les  piédef- 
taux  qur  portent  l'urne  fépulchrale  ;j  au- 
deflus  eu:  le  bufte  du  poëte  couronné  de 
laurier^  accompagné  de  deux  génies  pleu- 
rants ,  qui  tiennent  des  guirtandes  de 
de  cyprès  ;^  aux  côte&  du  tombeau  font 
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deux  grandes  ftatues  d'Apollon  &  de 
Minerve ,  au  pied  defquelies  on  a  écrit 
les  noms  de  David  &  de  Judith  ,  afin 
que  la  fuperftitieufe  ignorance  ne  fît  pas 
mutiler  ce  beau  monument.  Entre  les 
deux  ftatues  ,  au-deffous  de  l'urne  y  eft 
un  bas-relief  bien  travaillé  ,  où  font  re-- 
préfentés  Neptune,  Apollon,  Pan  &les 
autres  divinités  fymboliques  des  poëfies 
de  Sannazar.  Au-deflbus  dans  un  cartel 
font  gravés  ces  deux  vers  du  Bembe  : 

Dafacro  cineri  flores  ,hic  ïlle  Maroni 
Sincerus ,  Mufâ ,proximus  uttumulo. . .  • 

Le  nom  du  poëte  étoit  Jacques  Sanna- 
zar,  &  pour  fe  conformer  à  la  mode  des 
auteurs  de  fon  fîécle,  il  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  ôiAclius  Sincerus. . .  Cette 
églife  eft  décorée  de  bonnes  peintures.  Le 
tableau  de  la  voûte  au-deflus  du  tombeau 
repréfente  le  Parnafle  avec  le  cheval  Pé- 
gafe  &  une  renommée  qui  tient  une  cou- 
tonne  fur  la  tête  du  bufte  ;  aux  angles 
font  peintes  la  grammaire ,  la  rhétori- 
que ,  la  philofophie  &  l'aftrologie ,  par 
le  RoJJi  ;  la  couleur  en  eft  fraîche  &  le 
defTein  fage.  On  voit  encore  dans  une 
chapelle  un  beau  tableau  de  la  fuite  ea 
Egypte  par  le  même. .  ♦ 
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Dans  la  chapelle  en  entrant ,  k  main 
droite ,  eft  un  tableau  de  faint  Michel 
uî  a  fous  fes  pieds  un  diable ,  peint  avec 
e  vifage  &  le  fein  d'une  femme;  on  pré- 
tend que  c'eft  le  portrait  d'une  dame  de 
Naples  dont  le  nom  étoit  Vidoire  ,  qui 
avoit  une  paflion  décidée  pour  un  évêque 
à^Ariano  de  la  maifon  Càraffa ,  lequel 
réfifta  courageufement  à  fes  avances ,  & 
qui  étant  bien  fur  de  lui-même,  fit  pein- 
dre ce  tableau  avec  ces  mots  \fccit  vie- 
toriam  alléluia.  Cet  évêque  eft  enterré 
au-devant  de  cet  autel. 

On  a  des  dehors  de  cette  églife;^  une 
vue  délicieufe  qui  domire  fur  la  mer  ,  fur 
une  partie  de  Naples ,  &  fur  tout  le  côté 
oriental  du  golfe ,  &  la  montagne  du  Vé- 
fuve  ;  c'étoic-là  qu'étoit  la  maifon  decam- 
pagne  de  Sannazar ,  &  c'eft  fur  fes  ruines 
qu'efï  bâtie  l'églife  des  Servites.  Il  fe  plai- 
foit  tant  dans  cet  endroit  où  il  paflbit  fes 
jours ,  partagé  entre  l'étude  &  le  plaifîr, 
qu'on  prétend  qu'il  mou  rut  de  chagrin  de 
ce  que  le  prince  d'Orange ,  commandant 
dans  ce  pays  pour  Charles  V,  fit  abattre 
famaifon.  Quelques  inftans  avant  famort, 
il  apprit  que  le  prince  avoit  été  tué  en 
France  ;  &  il  dit  encore  avec  fatisfadion.. . 
La  Vendetta  d'Apollo  hafatto  MartL  II 
expira  peu  après. 
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Le  tombeau  de  Virgile  auqiielle  Bembe* 
a  fait  allufîon  dans  répitaphe  de  Sanna- 
zar,  eft  peu  éloigné  de  la  Màdona  dct 
Tarto  ;  il  eft  dans  les  jardins  qui  font  fur 
la  croupe  du  Paufilippe,  au  couchant  de 
Naples  y  en  tournant  de  la  pointe  du 
JMergellino  ,  du  côté  àe  l'ouverture  de 
fa  grotte,  immédiatement  au-deflus,  fur 
une  petite  plate-forme  pratiquée  dans  le 
rocher.  C'eft  un  petit  édifice  de  brique,, 
de  forme  piramidale  ,  voûté  en  dedans^ 
Aux  côtés  font  quelques  petites  niches 
deftinées  à  placer  des  urnes  cinéraires  ;: 
il  ne  refte  ni  dans  le  milieu  ni  dans  les* 
côtés  aucun  veftige  de  la  place' qu'a  dâ 
occuper  Furne  principale  qui  fans  doute 
étoit  celle  de  Virgile.  Ce  bâtiment  qui 
a  eu  un  revêtiflement  &  quelques  orne- 
mens  extérieurs  en  eft  entièrement  dé- 
pouillé ;  on  a  feulement  infixé  dans  le 
rocher  une  bande  de  marbre  blanc  ,  fur 
laquelle  eft  gravé  le  dïffique  fuivant  que 
l'on  dit  avoir  été  fait  par  Virgile  lui-mê- 
me pour  lui  fervird^épicaphe  : 

Mtntua me genuit ,  Ccdabrïrapuere ,  tenetnum 
Partherwpe  f,  cecinï  pafcua  ^  rura ,  duces, 

Au-deflus  de  la  voûte  eft  le  prétendir 
laurier  qpi:  crut  fur  le  tombeau  ^  àhs  que: 
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les  cendres  de  Virgile  y  eurent  été  dé- 
pofées;  il  a  Tair  déjà  ancien,  ç*eft-à- 
dire  que  cet  arbre ,  au  moins  la  branche 
principale  qui  paroîc  ,  peut  avoir  cin- 
quante a  foixante  ans  ;  car  on  a  dit 
qu^on  a  beau  le  cxiupér  au  Tarracher , 
qu'il  repoufle  toujours  ;  ce()endant  de 
crainte  que  Tefpéce  n'en  périfle  ,  le  jar- 
dinier a  foin  de  faire  des  boutures  qifil 
replante  autour  &  qui  y  croiffent  ajfe- 
ment ,  '  de  même  qu'une  multitude  d^au- 
très  arbuftes ,  qui  ont  pris  racine  fur  cette 
•^vieille  conftruôion  ;  qui  eft  dans  un  en- 
droit frais  &  prefque  toujours  à  Tombre. 
Toute  la  tradition  s'accorde  à  dire  que 
Virgile  étoit  un  homme  de  mœurs  dou- 
ces &  trèi-réglées ,  aimant  la  folitude  & 
icraignant  le  tumulte  des  cours  &  du 
grand  monde ,  autant  par  goût  pour  la 
tranquillité  ,  que  pour  éviter  les  éloges 
que  (es  rares  talens  méritoient.  Il  avoir 
été  élevé  à  Naples ,  dont  il  préféroit  le 
féjour  à  celui  de  Rome.  Son  nom  y  eft 
encore  en  vénération  même  parmi  le 
peuple,  dont  les  uns  le  regardent  com- 
n\eun  faint  &  les  autres  comme  un  grand 
njagicien.  Ils  prétendent  que  par  la 
vertu  de  (es  charmes ,  il  a  ouvert  le  che- 
min de  Naples  à  Pouzzols  à  travers  le 
PjLufilippe  y  qu*il  avoit  cbnftruit  par  art 
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ihagique  le  grand  cheval  de  bronze  qui 
étoit  autrefois  k  la  place  de  faint  Janvier 
&  dont  la  tête  fe  voit  encore  dans  la  cour 
du  palais  Çaraffe ,  qu'il  avoit  communi- 
qué à  ce  cheval  la  vertu  de  guérir  tous 
les  chevaux  malades  qui  viendroient  tour- 
ner autour  de  lui ,  ou  pafler  fous  fon 
ombre.    J'ai  recherché  ce  qui  pouvoir 
avoir  donné  lieu  à  de  femblables  tradi- 
tions ;  &  d'abord  il  me  paroît  que  fon 
habileté  rare  dans  tout  ce  qui  concernoit 
l'agriculture  ,  le  foin  du  bétail  &  des  trou- 
peaux ,  a  pu  être  regardée  par  un  peuple 
groflîer ,  comme  quelque  chofè  de  furna- 
turel;  quant  à  la  vertu  qu'il  avoit  com- 
muniquée au  cheval  de  bronze;  je  trou- 
ve dans  une  vie  de  Virgile  imprimée  kla* 
tête  de  la  traduâion  de  l'Enéide  en  vers 
Italiens ,  par  Annibal  Caro  ,  qu'il  avoit 
étudié  àNaples  la  médecine  &  les  mathé- 
matiques ;  qu'étant  veiiu  à  Rome  il  gué- 
rit beaucoup  de  chevaux  malades  des 
écuries  d'Augufte  ,  qu'en  conféquence  il 
fut  compris  au  nombre  des  officiers  com- 
menfaux   de  l'Empereur  ,   qui   avoient 
part  à  la  diftribution  journalière  du  pain 
qui  fe  fait  à  fon  palais  ;  qu'ayant  enfuite 
reconnu  &  annoncé  tous  les  vices  d'un 
jeune  cheval  d'une  beauté  rare,  dont  les 
Crotoniates  avoient  fait  préfent  à  l'Émpe- 
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reur ,  &  en  même-temps  guéri  des  chiens 
de  chaiTe  <jui  lui  avoient  été  envoyés 
d'Efpagne  ;  il  eut  une  double  part  dans 
cette  même  diftribution  ;  c'eft  lans  doute 
une  id^e  imparfaite  de  ces-  fuccès  qui  a 
porté  le  peuple  de  Naples  k  croire  dans 
des  temps  poftérieurs  que  Virgile  avoit 
communiqué  à  ce  cheval  de  htome  quel- 
que vertu  fecrette.  Au  fujet  de  là  diftri-. 
butiondupain ,  je  remarquerai  enpaflant 
que  les  fouverains  Pontifs  ont  confcryé 
cet  ufage  des  Empereurs  ,  &  qu'aâuel- 
lement  il  fefait,  aux  dépens  de  la  cham- 
bre Apoftolique  ,  une  diftribution  jour- 
nalière de  pain  aux  clercs  de  chambre  & 
autres  officiers  commenfaux  du  Pape, 
dont  quelques-uns  ont  double  part  :  la 
part  ordinaire  eft  eftimée  environ  deux 
léquins  par  mois. 

Monte  Otiveto,  L'églife  nouvellement 
réparée  a  quelques  bons  tableaux  des  an- 
ciens maîtres  ;  tels  que  le  Vafari ,  le  Pein- 
turrichio...  &  d'autres  peintres  Napoli- 
tains qui  nenianquent  pas  de  mérite.  Mais 
la  maiibn  eft  d'une  magnificence  digne^ 
decuriofité  ;  il  y  a  quatre,  grands  cloîtres 
à  arcades  ouvertes  d'une  belle  conftruc- 
tioff ,  qui  forment  une  perfpedive  très- 
étendue;  l'apothicairerie  ouverte  du  côté 
de  Ja  rue  de  Tolède ,  pafle  pour  là  plus 
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belle  d'Italie;  c'eft-là  où  on  trouve  le 
meilleur  favon  de  Naples ,  les  pommade* 
&  les  effences  les  plus  fines...  {a)  La 
bibliothèque  de  cette  niaifbn  elt  nom- 
breufe'^  âk  enrichie  de  manufcrits^  dont 
les  plus  beaux  font  de  la  fin  du  quator- 
zième fiécle  ou  du  commencement  du 
Guinziéme  y  lars  du  rétablifTement  des 
Iciences  en  Europe  ;  alors  on  s'appliqua 
àreâifierles  manufcritsqui  s'étoient  fort 
multipliés  dans  les  fîéclcs  d'ignorance; 
maïs  qui  étoient  pleins  d'incorreâions  , 
de  bévues  ,  de  falfifîcations,  &  d'abré- 
viations vicieufes  &  arbitraires.  On  dut 
cette  réforme  aux  princes  d'Italie  ,  & 
fur-  tout  aux  Médicis  qui  y  tenaient  le 
premier  rang  par  leur  opulence,  &  leur 

§oût  pour  les  fciences  &  les  arcs.  C*eft 
ans  la  forme  des  beaux  manufcrits  de 
ce  temps  que  Timprimerie  fit  fes  premiers 
eflaîs ,.  vers  l'an  1450. .. . 

Santa  Terefa ,  églife  de  Carmes  dé- 
chaufTés  ,  bâtie  de  bon  goût ,  hors  de, 
l'enceinte  de  la  ville  dans  le  fàuxbourg 


(a)Il  y  a  long-temps  que  cette ibrte  d'in- 
duftrie  cft  établie  à  Naples.  Athènes  L.  ij. 
vante  les  parfums  gue  Ton   y  faifoic  avec  les 

Rofes Rofaceum  nobilijjimum  ex  Phajoz 

lide,  Capud  6r  Napoli.  ^  .  .  »  ^ 
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du  faint  Efprit.  Le  maître- autel  éft  re- 
vêtu de  pierres  précieufes ,  de  même  que 
les  deux  portes  de  côté  qui  entrent  dans 
le  cœifr  des  religieux.  On  a^fuivi  dans 
cette  décoration  un  petit  orSre  d'archi- 
^âure  ,  orné  de  ftatues  de  f^nts   Se 
d'angeç  de  bronze  doré  ;  le  fond  de  Par- 
chitefture  &  des  ornemens  eft  en  lapis 
lazuli ,  calcédoines  ,  agathes  ,  &  autres 
pierres  précieufes.  Les  petites  colonnes 
du   tabernacle  font  de  même  matière. 
Le  devant  d'autel  eft  traité  dans  le  mê*^ 
me   goût.  La  pièce  du  milieu  eft  une 
faînte    Thérele  environnée  d'Anges  , 
fur  un  fond  de  lapis  lazuli.    On  voit 
danslacroifée ,  deuxtrès-grandstableaux 
de  Giacomo  dtl  Po ,  peintre  moderne 
de  Naples  ,  qui  font  d'un  grand  effet, 
de  coloris  &  d'ordonnance. . .  L*un  rc»- 
préfente  un  repos  dans  la  fuite  en  Egypte 
liir  le  bord  du  Nil  ;  on  y  voit  une  cha- 
loupe qui  eft  cenfée  avoir  amené  la  fa- 
4nilie  fainte  ^  &  auffi  galamment  ornée 
que  le  pouvoit  être  celle  de  Cléopâtre, 
lorfquVlle  alla  au  devant  d*Antoine. .. 
L'autre  eft  une  bataille  gagnée  par  ia 
proteâion  de  quelque  faint  Carme  qui 
eft  fur  un  nuage,  le  crucifix  à  la  main, 
fans  doute  pour  effrayer  les  ennemis  de 
Tes  protégés  y  dont  il  fe  fait  un  gratfd 
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carnage.  Il  y  a  beaucoup  de  mouvement 
dans  ce  tableau  qui  eft  dans  le  goût  du 
Tempe  fia. . . 

La  Sanita  ,  églîfe  de  Domînicairis 
d'une  belles  conftrudion;  elle  eft  k  trois 
nefs,  celle  du  milieu  fe  termine  à  uqe 
grande  coupole.  En  face  de  la  porte  prin- 
cipale eft  un  efcalier  de  marbre  à  deux 
rampes   qui  monte    au  maître  -  autel. 
Deflbus    eft  une   chapelle  fouterreine 
dans  une  voûte  femi-circulaire,  &  autour 
plufîeurs  petits  autels  dédiés  aux  faints 
martyrs ,  que  l'on  croit  avoir  été  enter- 
rés dans  cet  endroit  même  qui  répon- 
doit  aux  catacombes  de  S.  Gennariel , 
avant  le  grand  tremblement  de  terre  de 
1688  ;  dans  lequel  cette  églife  fut  dé- 
truite en  partie  ,  &  la  commilhication 
avec  la  partie    principale  des   catacom- 
bes qui  fubfifte  ,  fut  interrompues  Le 
maître -autel  a  un  ornement  de  criftal 
de  roche  qui  eft  riche  &  de  bon  goût. 
On  verra  dans  la  facriftîe  un  oftenfoir 
finguliérefnent  compofé.   Une  ftatue  de 
Noé  en  afgent  ,  haute  d'environ  deux 
pieds  ,  foutient  en  Tair  une  petite  arche 
d*or ,  fur  laquelle  eft  pofée  la  colombe 
qui  tient  en  fon  bec  une  branche  d'o- 
livier, travaillée  de  façon  que  l'on  peut 
y  polbr  fûrement  un  cercle  d'or  garni 
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de  diamants ,  dans  lequel  on  place  l'Eu- 
chariftîe.  Cette  machine  eft  très  -  ingé- 
nieufement  travaillée  &  a  quelque  chofe 
d'original.  La  chaire  à  prêcher  eft  de 
marbre ,  &  d'un  fort  beau  travail.  On 
voit  aufli  dans  cette  églife  pluiîeurs  lions 
tableaux  de  Luc  Giordan. 

X'y^Les  Catacombes  de  faintGennariel  Catacombes 
font  le  monurnent  le  plus  confidérable  deS.Gen- 
qui  exifte  en  Italie ,  de  l'églife  primitive.  «^^eL 
Elles  font  abfolument  creufées  dans  le 
roc  ;  on  prétend  qu'elles  avoient  deux 
milles  d'étendue  ;  ce  qui  en  refte  eft  en«> 
corc  très-vafte  ,  &  a  trois  étages  dif- 
tingués  les  uns  des  autres.  Chaque  étage 
a  plujSeurs  voûtes  parallèles ,  aflez  éten- 
.dues  pour  y.  cacher  dans  leur  état  adiïel 
quai^nte-^ mille  hommes  fjui  n'y  feroient 
point  gênés.  Xes  côtés  des  voûtes  font 
taillés  &  ouverts  exprès ,  pour  forrner 
une  multitude  de  tombeaux,  placés  les 
uns  fur  les  autres*  On  voit  plufîeurs 
parties  çpniîdérabbs  d'une  forme  diffé- 
rente, qui  pafoiflent  avoir  été  particu- 
lièrement déftinées  aux  aflemblées.  On 
entrç  d'abord  dans  une  petite  églife  en- 
tièrement creuiee  dans  le  roc  :  au  milieu 
<ft  un  autel  de.  pierre  grofliérement  taillé, 
fous  lequc;l  on  dit  que  l'on  a  trouvé  le 
corps  de  faint  Janvier  j  derrière  cet  au- 


■  n 

i58    MÉMOIRES  d'Italie. 

» 

tel  eft  upe  chaire  coupée  dans  le  roc  vif 
ijui  y  eft  encore  adhérente  ,  au  milieu 
a  un  demi  rond  entouré  de  banquettes  ;  • 
c'eft-làt)ù  feplaçoient  Tévéque  ou  prêtre 
principal  avec  (es  miniftres  ,  &  d'où  fe^ 
làifoient  les  inftruâions  au  petit  troupeau 
qui  y  étoit  affemblé.  La  forme  de  cette 

Ijrotte,  l'endroit  reculé  où  elle  eft,  fous 
a  montagne  même  au  nord,  &  cou*- 
verte  de  bois ,  donne  lieu  de  conjeâurer 
que  c'eft  là  même  où  fe  font  faites  les 
premières  aflemblées  des  fidèles  dans  k 
*premer  fiécle  de  l'églife.  Cette  partie  de 
Naples  qui  n'rfè  pas  fort  peuplée  k  pré- 
fent ,  l'étoit  alors  beaucoup  plus  ;  Tan- 
cîenne  iPalceopolis  y  avoit  été  bâtie; 
on  fçak  que  Ton  y  a  trouvé  plufieurs 
monumens  de^  la  plus  haute  antiquité 
"Grecque. 

A  côté  de  cette  chapelle  font  quelques 
excavations  où  étoient  des  fépulchres. 
Affcz  près  delà ,  à  main  droite ,  on  voit 
une  ancienne  ouverture  faite  dans  le  roc 
de  bas  en  haut ,  à  peine  allez  large  pour 
pafler  deux  perfonnes  ,  avec  un  efcalier 
groffiérement  taillé.  On  Ta  un  peu 
■élargie  dans  le  dernier  fiécle.  En  par- 
courant les  catacombes  ,  on  voit  d'ef-  j 
pace  en  cfpace  des  parties  creufées  jen  \ 
demi  -  cercle ,  qui  ont  fervi  d'autels;  ils      \ 
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font  encore  ornés  de  quelques  reftes  de 
peintures  à  frefque;  un  entr'autres  où 
on  voit  une  moitié  de  crucifix ,  &  qui 
^toit  Tautel  principal ,  k  en  juger  par  (a. 
grandeur.  Il  y  a  quelques  peintures,  des 
premiers  (àints  honorés  dans  Téglilè  , 
c'eft  -  k  -  dire  de  ceux  dont  le*  nom  fut 
d'abord  porté  dans  les  diptiques  facrés; 
ce  qui  pourroit  fervir  k  prouver  Tanti- 
qutté  de  notre  liturgie;  car  il  y  a  grande 
apparence  que  ces  fouterreins  furent  aban- 
donne^  ,  dès  que  ,  dans  le  quatrième 
fiécle  ,  le  libre  -  exercice  de  la  religion 
chtétienne  fut  permis.  Il  y  avoit  même 
<{uelq nés  infcriptions en  grands  caraâères 
Romains  &  Grecs  ,  peintes  avec  une^ 
couleur  rouge  ,  dont  il  refte  quelques 
veftiges  fi  imparfaits  qu'on  n'y  peut  plus 
rien  lire.  Ces  caradères  font  de  la  même 
forme  que  ceux  des  infcriptions  chré- 
tiennes les  plus  authentiques  de  ce  même 
temps ,  gravées  for  le  marbre  &  le  bronze, 
&  dont  on  voit  plufieurs  k  fainte  Agnès 
"hors  des  mtirs  k  Rome.  Dans  l'épaiffeur 
des  pilattres  laiffés  d'efpace  en  e^ace 
pour  foutenir  ces  voûtes  immenfes ,  font 
•creuféesde  petites  chambres  fëpulchiales 
dof}f  quelques  unes  ont  ét?é  ornées  de 
ppititures  &  de  tnofaïques  ,  &  qui  fans 
doute  étoîent  le  lieu  de  la  fëprfture  des 
Tome  IV.  H 
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familles  les  plus  confidérables.   Ces  ex- 
cavations font  faites  avec  plus  de  foin, 
les  tombeaux  y  font  plus  réguliers  &  plus 
égaux  ;  on  y  entroit  par  une  petite  perce 
quarrée  ,  étroite  2c  baife  ;  on  monte  dans 
les  unes  y  on  defcend  dans  les  autres  ; 
c'eft  furtout  là  que  Ton  remarque  le  trou 
où  fe  plaçoit  la  lampe  fépulçhrale  qui 
étoit  hors  du  tombeau  ;  ce  que  Ton  voit 
au  (fi  dans  la  plupart  de  ceux  qui  font  le 
long  des  grandes  voûtes.  Dans  une  efpè- 
ce  de  croifée  qui  eft  environ  au  milieu 
du  fécond  étage ,  eft  une  chapelle  à  trois 
petites  nefs ,  où  l'on  prétend  que  fe  fai^ 
ioient  les  ordinations  ;  elle  aboutit  à  une 
%rhs  -  grande  çxçavation  ou  falle  ,  fpé-»' 
cialepient   dcftinée  k  Tinftruâion   dc$ 
peuples»   A  quatre  ou  cinq  pieds  plus 
haut  que  le  plan  de  cette  falle  ,  eft  une 
ffpèce   de   chaire   creufée   dans  le  roc 
mêmç  I  d'où  l'évêque  parloir  au  peuple; 
tous  ces  veftiges  de  Tantiquité  chréûenn^ 
prouvent  que  dans  les  premiers  temp^ 
de  la  religion  il  y  avoit  un  grapd  nom*- 
bre  de  chrétiens  à  Naples  &^  dans  les 
(environs.    Ce  qui  leur  donna  Tidée  de 
fe  creufer  ces  retraites  ,  ce  font  les  chci- 
mins  ouverts  djns  le  centre  des  mont^ 
gnes  y  bien  avant  Pétabliffement  du  chrif^ 
ri^nifinç.   Ils  imaginerept  avçç  raifoii 


N  A  P  I  E  s.'  171 

qti'îls  tîendroient  fûrcment  leurs  aflcm- 
blées  dans  ces  grottes  obfcures ,  connues 
d'eux  feuls.  Tout  ce  qui  ernbarrafle  eft  * 
de  fçavoir  où  ils  ont  pu  placer  la  quantité 
prodigieufc    de    pierres   qu'ils  ont  été 
obligés  de  tirer  de  ces  v^iftes  excavations; 
ne  1er  oient- ce  pas  d'anciennes  carrières 
adaptées  aux  aifemblécs  de  religion?  Ojq 
en  voit  d'autres  très-grandes  à  côté  .4c 
l'ouverture  du  Paufîlippe  du  côté  de  Na- 
ples ,  qui  dans  leur  état  aduel ,  pour-  - 
roienc  fervi^  de  retraites  a  un  peuple 
nombreux  ;  il  eft  vrai  qu'elles  ne  font 
pas  difpofées  avec  la  régularité  fuivie  des 
catacombes  de  S.  Gennariel. 

Parmi  les  tombeaux  ,  quelques-uns 
font  ouverts  en  partie ,  d'autres  ne  l'ont 
pas  éwi  y  &  ceux  -  ci  ont  fervi  dans  un 
temps  où  on  les  cachoit  avec  le  plus 
grand  foin  ;  ils  font  fermés  avec  des 
pierres  plattes ,  recouvertes  d'un  enduit 
qui  imitoit  fi  bien  la  couleur  du  rocher, 
qu'à  préfent  encore  il  femble  faire  un 
même  corps  avec  la  pierre.  On  m'a  dit 
à  Naples  qu'on  y  avoit  trouvé  des 
tombeaux  de  payens ,  ce  qui  donneroit 
lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  eft  bien 
antérieur  à  rétablifTement  du  chriftia<** 
nifme  ;  mais  le  peu  d'intelligence  des 
inscriptions  Grecques  dont  j'ai  parlé  plu; 
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haut  y  &  la  vanité  dominante  en  Italie 
d'avoir  chez  foi  des  inonumens  très- 
antiques  ,  ont  pu  dpnner  lieu  à  cette 
tradition  ,  que  Tinfpedion  même  des 
lieux  démontre  être  faufle.  L'ufage  dans 
tout  ce  pays  éloit  de  brûler  les  corps  & 
de  mettre  enfuite  les  cendres  dans  des 
urnes  de  différentes  formes  féparéés  les 
unes  des  autres  ,  ou  dans  des  efpéces 
tie  caveaux  autour  defquels  il  y  avoit 
des  trous  formés  avec  des  briques  ,  o« 
même  des  pots  de  terre  cuite  ,  rangés 
comme  dans  les  colombiers  ;  ce  qui  fait 
t]ue  ces  fortes  de  monumens  étoient  ap- 
pelles Palu^nharii.  La  fuite  des  cimé^ 
tièrcs  ahtiques  que  Ton  voit  à  Saûlij 
centre  le*s  Champs  Elifée's  &  TAçhéron; 
*ceuK  ^ui  font  k  Rome  &  qui  apjKLrtien- 
ftettt  k  l'antiquité  pàyettne  ,  font  tous 
trônftruits  de  cette  ïàçon.  Quelques-uns 
de  ces  trous  étoient  fermés  avec  une 
|>etlté  pièce  de  teài^fete ,  fur  lat^uelle  étoit 
^crlt  le  nom  du  défuht  i&  fâ  profeffion  ; 
lies  autres  ne  l'ictoieAt  <^ue  d  une  fimple 
'brique  ;  j*en  ai  vu  plufieurs  de  cette 
^fpéce ,  &  dans  quelques-uns  j'ai  éncom 
-tt'ôuvé  d«s  cefîdres ,  dfes  charbons  ,  & 
•des  os  k  demi  birulés  ;  partout  ils  font  de 
la  mêrtte  forme  ,  i&  ne  relfemblent  en 
iritti  aux  tonibeâijk  des  catacombes  de 
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Naples ,  qui  font  de  la  grandeur  ordi- 
naire des  corps  que  l'on  ne  brûloit  point. 
Ce  qui  a  pu  encore  donner  lieu  a  ce 
bruit  ,  c'eft  qu'en  fouillant  la  terre  dans 
ce  voifinagne  ,  on  a  trouvé  des  tom- 
beaux y  accompagnés  d'infcriptions 
Grecques ,  mais  qui  étoiem  feuls ,  &  qui 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les 
catacombes  hors  dêfqueUes  ils  étoient 
placés.- 

Ce  monument  eft  encore  très-curieux 
à  examiner  ;  on  voit  au  fond  qu'il  de- 
voit  s'étendre  fort  loin;  mais  une  gran-; 
de  quantité  de  pierres  &  de  terres  ebou-^- 
Vks  ont  fermé  le  paflage ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  c'eft  l'effet  d'un  grand  cremble*. 
ment  de  terre  dont  il  n'eft  pas  aifé  d« 
fixer  la  date.  Il  faut  y  marcher  avec 
quelques  précautions  ;  il  y  a  des  ouvert 
tures  faites  dans  le  milieu  même  des 
grandes  allées ,  par  lefquelles  on  pour- 
roit  tomber  d'un  étage  dans  l'autre* 
Comme  la  lumière  n'y  peut  pénétrer 
par  aucun  endroit ,  oa  fe  fert  pour  les 
vifiter  ,  de  petites  torches ,  que  four-»- 
niflent  ceux  qui  en  ont  les  clefs.  En 
1656  on  enterra  une  grande  quantité 
de  peftiferés  dans  ces  catacombes. 

A  coté  eft  un  hôpital  pour  les  paCuvres 
infirmes  &  les  vieillards,  &  un  confcr- 
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vatoire  de  filles  orphelines  qui  font  ToA  , 
fice  dans  Téglife  de  faint  Janvier  ou 
Gennarîello;  elle  eft  d'une  conftruâion 
iancienne.  Le  plafond  fort  élevé  eft  fou- 
tenu  fur  de  grandes  colonnes  ;  ce  qui  lui 
donne  un  •  air  de  magnificence  qui  eft 
relevé  par  quelques  ornemens  modernes 
que  Ton  y  a  ajoutés.  Les  jeunes  filles  qui 
y  font  l'office  paroiflent  avoir  de  belles 
voix.  L'hôpital .  fondé  dans  le  dernier 
fiécle  pour  les  ufages  dont  j'ai  parlé  , 
eft  riche  &  doit  fa  principale  dotation 
à  un  boucher  opulent,  qui  n'ayant  point 
d'héritiers  ,  laiffa  en  mourant  tous  fes 
biens  au^  confervatoire  &  à  l'hôpit^ 
que  Ton  venoit  d'établir  environ  Tan 
16  jo. 
Château  Z9.  Au-defTus*  de  la  montagne  qui  do- 
S.  Eime.  mine  la  ville  entre  le  couchant  &  le  nord^ 
Chartreufe.  eft  le  château  S.  Elme  ,  qui  dans  fon 
origine  n'étoit  qu'une  tour  ou  fortin  , 
bâti  par  les  princes  Normands ,  &  aban- 
donné enfuite  ;  l'importance  de  fa  fitua- 
tion  le  fit  fortifier  dans'le  temps  que 
Louis  XII  fit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ;  c'étoit  cependant  peu  de 
chofe  ,  &  il  doit  fa  forme  aduelle  à 
Charles  V ,  qui  fit  conftruire  le  grand 
hexagone  qui  fait  le  corps  de  la  place^ 
Ctué  fur  un  rocher  &  d'un  abord  très- 
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difficile.  Philippe  V  /  après  avoir  été 
reconnu  roi  de  Naples ,  y  fit  ajoutée" 
un  'grand  foffé  cteulé  dans  le  iroc  ,  de- 
ièndu  par  un  chemin  couvert  &  quelques 
ouvrages  avancés.  Il  y  a  aâuellemenc 
unQ  bonne  garnifon  &  beaucoup  d'artil- 
lerie. Il  faut  voir  la  citerne  de  ce  châ- 
teau qui  eft  d'une  grandeur  prodigieufe, 
&  entièrement  creufée  dans  le  roc  ;  les 
ouvertures  en  font  garanties  de  façon 
tju'elle  eft  à  Tabri  des  bombes.  ' 

Au  bas  des  fortifications  extérieures 
du  côté  de  la  ville  eft  la  magnifique 
Chartreufe  de  faint  Martin.  Charles  duc 
de  Calabre ,  &c  la  reine  Jeanne  I  en  fonc 
regardés  comme  les  fondateurs.  Cette 
maifon  eft  dans  la  pofition  la  plus  heu- 
reufe  &  la  plus  belle  que  l'on  puifle 
imaginer  ;  elle  a  vis-à-vis  d'elle  ,  fous 
(es  fenêtres  ,  la  ville  de  Naples  aflè^ 
près ,  pour  voir  les  plus  belles  rues  dans 
toute  leur  longueur  ;  on  diftingue  les 
maifons  ,  les  voitures  qui  y  paflent-, 
les  hommes  mêmes  &  les  femmes  , 
&  la  couleur  de  leur  habillement 
quand  l'air  eft  pur  &  le  ciel  ferain. 
À  droite  la  mer  ,  vis-à-vis ,  le  port  & 
tout  le  golfe  de  Naples ,  Portici ,  Re- 
fina ,  le  Véfuve  &  les  coteaux  qui  l'en- 
vironnent; à  gauche  toute  la  campagne 
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de  la  terre  de  Labour  jufqu'au  delà  de 
Capoiie ,  que  l'on  diftingue  très  -  bien , 
ainfi  qu' Averfa ,  Caferte  &  les  aqueducs 
nouvellement  conftruits  le  long  du  mont 
Tifata.  Il  efl  impofTible  de  fe  faire  une 
idée  d'une  vue  aufïî  étendue ,  aufli  va- 
riée &  aufn  gracieufe  ,  fî  on  n'en  a  pas 
joui.  Les  Chartreux  eux-mêmes  en  con- 
noiffent.le  prix,  duquel  l'habitude  ne 
diminue  rien.  Us  ne  font  pas  étonnés 
qu'on  leur  envie  le  bonheur  d'habiter 
une  retraite  fi  agréablement  fituée.  La 
magnificence  de  cette  maifon  annonce 
qu'elle  eft  très-riche ,  tout  y  refpire  la 
propreté  ,  le  bon  goût  &  l'opulence  ; 
ces  religieux  mêmes  ont  une  forte  de 
politelfe  qui  n'eft  pas  ordinaire  à  ces 
lolitaires  ;  ils  font  cuimés  à  Naples  pOiar 
leur  régularité  ,  &-la  fagefle  de  leur 
adminiuration  économique  ;  car  c'eft 
avec  leurs  revenus  feuls  qu'ils  ont  fait 
une  dépenfe  pour  la  décoration  de  leur 
maifon  ,  qui  au  premier  coup  -  d'œil 
pàroît  être  au-deflus  du  capital  de  leurs 
biens. 

L'églifc  pavée  &  revêtue  de  marbres 
différents ,  &  à  defTeins  fuivis  ,  eft  ornée 
d'excellentes  peintures.  Le  plafond  re- 
vêtu de  ftucs  dorés  a  plufieurs  tableaux 
de  Lanfranc  qui  fe  répondent.  Le  fujet 


i 


N  À  P  L  E  s.  177 

principal  éft  le  Chrift  montant  au  ciel. 
Il  y  a  beaucoup  de  feu  dans  toute  cette 
compofition  ,  un  caradère  de  defTein 
fier  ,  &  une  belle  couleur.  Les  diffé- 
rents morceaux  fontdiverlifiés  par  quel- 
ques peintures  en  grilkilles  qui  ont  rap- 
port au  fujet  principal,  &  font  bien  trai- 
tées ;  au-dcffus  de  la  porte  d'entrée  eft 
un  grand  tableau  delà  defcente  de  ciroix; 
toute  l'expreffion  en  eft  admirable  ,  la 
compofition  fage  ,  les  attitudes  nobles 
&  vraies,  La  couleur  en  eft  un  peu  noir- 
cie. Il  eu  de  V Efpagnolet.  Aux  deux 
côtés  de  la  nef  entre  les  archivoltes  & 
les  pilaftres  font  encadrés  douze  tableaux 
qui  repréfentent  les  prophètes  ,  par  le 
même. 

Chaque  tableau  eft  d'une  feule  figu- 
re, mais  peinte  avec  une  fubliraité  d'ex- 
preflion  ,  une  variété  de  caraâères ,  des 
draperies  fi  belles ,  un  pinceau  fî  vigou- 
reux ,  que  l'on  n'imagine  pas  que  la 
peinture  puiffe  aller  au-delà,  furtout 
en  pareil  fujet.  On  peut  regarder  ces 
tableaux  comme  ce  que  ÏEfpagno^ 
ht  a  fait  de  mieux  dans  ce  genre,  qui 
étoit  vraiment  celui  6ù  il  excelloic. 
Les  deux  tableaux  de  Moïfe  &  d*Eljé 
qui  font  au  font  de  la  nef ,  ont  quelqti^ 
différence  dans  le  ton  de  couleur  &  ks 
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draperies  ,  quoique  les  caradères  &  Ter- 
preffion  foicnt  traités  avec  autant  de 
force  &  de  génie  que  dans  les  autres 
tableaux.  On  les  dit  de  Luc  Giordariy 
qui  en  ce  cas  a  heureufement  imité  VEf 
pagnolet. 

Au  fond  de  Téglife  ,  derrière  le  maî- 
tre-autel eft  un  très-grand  tableau  qui 
repréfente  Tadoration  des  bergers.  L'En^ 
fant  Jefus ,  duquel  part  toute  la  lumiè- 
re qui  éclaire  le  refte  du  tableau  ,  elt  du 
plus  beau  caraôère  de  deflei«  ,  plein 
d'efprit  &  de  grâces ,  d^un  pinceau  auffi 

fracieux  que  celui  du  Corrége  même, 
a  Vierge  eft  très'-belle,  &  diftinguée 
ar  les  grâces  de  la  figure  for  toutes 
es  autres  femmes  du  tableau,  quoiqu'el- 
les foient  peintes  avec  beaucoup  d'agré- 
mens.  Dans  ceHes-ci  l'air  d'admifation 
&  de  refped  eft  celui  de  la  naïveté  me- 
Xne  &  de  la  vérité;  toute  cette  partie 
eft  d'une  belle  couleur  &  finie. 

On  voit  que  les  têtes,  d'hommes  dfe 
difFérens  âges,  qui  font  dans  ce  ta- 
bleau ,  font  d'un  beau  defleiii ,  les  che- 
veux font  bien  traités,  &  fi  cette  par- 
tie du  tableau  étoit  finie  de  peindre ,, 
il  feroit  partout  du  plus,  grand  effet  y 
&  l'un  des  plus,  excellei^  a\t  Guide*...* 
A  gauche  da  chouir  à  coté  de  l'autel]» 
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t&  un  grand  tableau  de  k  Çêne,  de 
Técole  de  Vénife ,  fort  dans  Je  goût 
de  Paui  P^er{)/2^ye ,  toute  l'ordonnance 
qui  eft  bonne  eft  imitée  de  ce  grand- 
maître;  mais  on  voit  bien  que  la  belle 
exécution  de  même  que  fon  pinceau 
enchanteur,  ont  manqué  à  cet  ou- 
vrage. Ce  tableau  perd  beaucoup  à  être 
en  oppofition  avec  un  tableau  de  VE/^ 
pagnolcty  qui  a  pour  fujet  Jefus-Chrift 
donnant  la  communion  à  fes  apôtres  , 
qui  eft  de  la  plus  belle  couleur  , 
d'un  deflein  corred  &  très-fier  en  mê- 
me-temps; à  côté  eft  un  tableau  moins 
grand  qui  a  pour  fujet  le  lavement  des 
pieds,  bien  compofé;  les  airs  de  têtes 
ibht  variés  &  naturels ,  le  deflein  eft 
vrai  ;  mais  le  choix  de  la  nature  n'en 
eft  pas  beau.  Il  eft  tout-k-fait  dans  le 

foût  de  Michel  Ange  de  Carravage. 
Is-à-vis  eft  un  tableau  qui  repréfente 
la  vocation  des  apôtres  ;  il  eft  très-ingé- 
nieufèment  compofé  &  d'une  belle  cou- 
leur ,  par  le  cavalier  Majfimo. . .  Le 
maître -autel  ifolé  entre  la  nef  &  !e 
chœur  eft  de  bon  goût;  il  n'eft  aftuel- 
lement  que  de  bois  doré  &  peint ,  & 
a  été  fait  pour  fervîr  de  modèle  à  ce- 
lui auquel  on  travaille ,  qui  fera  des 
marbres  les  plus  précieux.  De  chaque 
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côté  feront  deux  figures  d'Anges  ado- 
rateurs ,  de  grandeur  naturelle ,  en  ar- 
gent', de  même  que   les  deux  enfans 
qui  fou  tiendront   le  cartel  du  devanc 
d'autel.    La    baluftrade  qui    fépare    1& 
chœur  de  la  nef  travaillée  délicatemenc 
à  jour  &  à  grands  deffeins  fui  vis ,  eft 
revêtue  de  jafpes,  d'agathes,  de  verd 
&  de  jaune  antiques  ^  &  .d'autres  pier* 
res  précicufcs  de   ce  genre.  Les   cha- 
pelles   qui   font    dans   les    bas-côtés  > 
fermées  par  de  grands  grillages  de  fer 
avec  des  ornemens  en  cuivre  ,  font  pa- 
vées &  revêtues  de  marbre ,    &  ornées 
de  beaux  tableaux  ,  dont  les  principaux 
font...  Deux  de  Solimeni y  dont  Tua 
repréfente  laint  Martin  qui  partage  fon 
manteau   avec    un    pauvre;    &  Tautri^ 
J.  C.  qui  lui  apparoît  revêtu  de  ce  mê- 
me manteau  ;    dans  une  autre  chapelle 
font  trois  tableaux  de  Paul  MatheiSy 
qui  ont  pour  fujet  TAfTomption ,  la  Vi- 
ntacion  &  l'Annonciation  ;  il  eft  diffi- 
cile de  peindre  plus  gracicufen^ent  & 
de  rendre  les   figures  plus  intcreflan- 
tes.  Dans  le  premier,  le  ton  de  cou- 
leur de  la  Vierge  paroît  un  peu  foi- 
blc  ;  mais  elle  eft  dans  une  lumière  très- 
,vive  ,  qui  Téclairc  de  tous  les  côtés... 
Le  fécond  efl  à  mon  gré  une  des  com- 
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podtîons  les  plus  gracieufes  qu^il  foit 
poffible  de  voir. . .  Le  troifîéme  eft 
maniéré;  l'attitude  de  la  Vierge  à  ge- 
noux fur  un  prie-Dieu  n'eft  pas  jufte;' 
à  côté  fur  une  chaife  font  des  ouvr^ 
ges  de  mode  k-demi  commencés  ,  ce 
qui  eft  tout-à-fait  contre  le  coftume; 
je  ne  dis  rien  du  chat  qui  regarde  l'An- 
ge avec  la  plus  grande  attention.  L'é- 
connement  n'eft  pas  aflcz  marqué  fur 
le  vifage  de  la  Vierge.  Ce  peintre  man- 

Jiuoit  de  force  dans  Texpreflion;  mai& 
on  delTein  eft  fage  &  fon  coloàs  très- 
agréable...  Dans  le  chapitre  qui  eft 
bien  boifé  y  &  dont  les  tableaux  ae  pla- 
fond font  de  bons  maîtres ,  eft  un 
grand  tableau  de  So  lime  ni  ,  qui  a  pour 
lujet  Jefus-Chrift  difputant  au  milieu 
des  doâeurs  ;  la  compoiition  en  eft 
vraiment  belle.  Le  Chrift  a  toute  H 
nobleile  &  la  force  qu'il  doit  avoir 
dans  un  âge  au/fi  tendre...  Les  figu- 
res des  doâeurs  de  la  Lpi  font  heu- 
reufcment  contraftées  ;  dans  un  des  cô« 
tés  du  tableau  fur  le  devant,  on  voit 
la  Vierge  qui  entre  &  qui  montre  Je- 
fus  à  faint  Jofeph  ;  iV  femble  voir  dif- 
paroitre  de  fon  vifage  l'inquiétude  qui 
apitoie  cette  mère  tendre,  pour  faire 
place  au  plaiiir  qu'elle  a  de  retrouver 
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fon  divin  fils.  Ces  deux  paffions  y  faiït 
peintes.  La  figure  de  la  Vierge  eft  auf- 
fi  intcreffante  que  belle;  que  d*efprit 
dans  toute  cette  compofition ,  l'une  des 
jAus  belles^  &  des"  plus  agréables  de  «Sa- 
limeni ,  que  j'aye  vues  ! 

On  regrette  que  cet  excellent  artifte 
ait  fait  les  ombres  fi  dures  &  fi  tran- 
chantes ,  &  fi  peu  foigné  fon  coloris  ; 
s'il  fe  fût  perfeâionné  dans  cette  par- 
tie ,  il  eût  été  de  pair,  avec  les  plus 
grands  maîtres  de  l'art  ;  car  il  compo- 
loit  avec  génie,  deffinoit  bien  &  fié- 
rement ,  &  animoit  toujours  fes  figu- 
res de  la  paffion  qu'elles  dévoient  éprou- 
ver. 

La  facrîftie  eft  revêtue  d'une  mar- 
quetterie  brune  ,  fur  laquelle  on  a  re- 
préfenté  avec  les  feules  couleurs  du  bois 
plufieurs  hiftoires  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftameht.  Le  plafond  eft  de 
Luc  Giordan;  il  a  pour  fujet  Judith 
qui  effraye  l'armée  des  Syriens  en  leur 
montrant  du  haut  Ats  murs  de  Béthu- 
îie  la  tête  d'Holopherne...  Les  tableaux 
des  angles  repréfentent  les  femmes  for- 
tes de  récriture. . .  Dans  les  galeries  ou 
falles  qui  communiquent  de  l'églife  aux 
iacrifties ,  &  qui  font  décorées  avec 
aut^înt  de  propreté  que  de    goût,  on 
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voit  beaucoup  de  tableaux  choîfis  ;  en- 
tr'autres  la  vocation  de  faint  Matthieu 
à  Tapoftolat ,  par  Luc  Giordan ,  beau 
d'ordonnance  &  *de  couleur ,  comme 
les  ouvrages  chpifis  de  Paul  Vero^ 
nije  y  &  tout-à-fait  dans  fon  goût  . .  • 
Un  Chrift  attaché  à  la  colonne;  la  tê- 
te eft  admirablement  peinte...  Saint 
Pierre  qui  renie  Jefus-Chrift  ,  la  fer- 
vante  qui  lui  parle  vue  par  le  dos,  & 
au  coin  du  tableau  quelques  fold^ts  qui 
jouent  aux  dex  fur  une  table ,  par  JW^ 
chcl-Ange  de  Carravage ,  de  la  meil- 
leure manière  de  ce  maître  y  à  qui  ce  fu- 
jet  avoit  plu  ;  il  Ta  répété ,  &  on  le 
voit  à  Rome  en  plufîeurs  endroits,..  En 

fénéral  on  peut  dire  que  tous  les  tab- 
leaux ,  tant  de  Fcglife  que  des  piè- 
ces qui  y  tiennent,  font  de  bon  choix 
&  de  très-bonne  maîn. 

Le  tréfor  de  la  facriftxe  eft  très-riche 
en  reliquaires ,  en  vaiflelles  d?or  &  d'ar- 
gent, en  ftatues,  en  chandeliers,  &c,m. 
fi  y  a  des  caKces  à  coupe  d'or  foute- 
nue  par  des  figures  fymboliques  de  por- 
celaine de  Naples,  qui  approche  beaU'- 
coup  de  la  perfeâion  de  celle  d^  Saxe  ; 
-fluneurs  autres  calices  d'or,  dont  un 
tout  nouvellement  fait  &  d^un  trava^ 
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précieux;  c'eft  une  figure  dans  le  goût 
de  celle  du  bon  pafteur ,  cfui  foucient 
la  coupe  fur  l'épaule  droite. ..  Un  otten- 
foir  d'or  parfaitemenf  travaillé ,  de  tren- 
te pouces  de  hauteur.  La  niche  pour  le 
placer  fur  l'autel ,  eft  une  demi-coupole 
d'argent ,  foutenue  par  fix  colonnes 
d'ordre  corinthien ,  à  bafes  .&  chapicaux 
dorés ,  ornée  de  filets  de  pierreries  de 
différentes  couleurs.  Le  travail  en  eft 
plus  agréable  que  la  matière  n'en  eft 
riche. 

L'appartement  à  recevoir  du  prieur , 
eft  orné  de  plafonds  peints ,  de  tableaux 
jchoifis  ,  &  de  deffeins  originaux  que 
Ton  conferve  fous  glace.  Parmi  les  ta- 
bleaux eft  un  Chrift  attaché  en  croix 
que  l'on  affûre  être  l'original  de  Mi- 
chel-Ange, fait  d'après  un"  homme  cru- 
cifié &  expirant ,  fable  que  la  vue  mê- 
me de  ce  tableau  démontre  être  faufle... 
Un  homme  a  genoux  devant  une  Vierge 

f)ar  YEfpagnoUtj  tableau  excellent  dans 
equel  on  dit  que  l'on  trouve  fon  pot^- 
trait',  celui  de  fa  femme  &  de  fon  fils... 
S.  Jérôme  &  faint  Sébaftien ,  par  le  mê- 
me, excellens  &  bien  confervés. ..  La 
galerie  qui  eft  autour  du  cloître  eft  pa- 
vée, revêtue  de  marbre,  &  foutenue 
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par  des  colonnes  de  même ,  avec  des 
buftes  de  Chartreux  placés  fur  des  gaî- 
nes  d'eipace  en  efpace» 

L'apotliicairerie  fituée  k  un  des  coîns  . 
de  ce  cloître^  a  plufieurs  grandes  piè- 
ces ,  très- proprement  ornées ,  &  enî*!-  . 
chies  de  curiofités  d'hiftoire  natuBclIe , 
raOTemblées  par  un  frère  lais  de  cette 
maifon.  Les  religieux  font  bien  logés; 
quelques-uns  ont  de  leur  appartement 
Pagrément  de  cette  belle  vue  dôijt  j'ai 
parlé ,  que  l'on  ne  fe  laffe  point  d'ad- 
mirer, &  à  laquelle  on  revient  avec  un^ 
nouveau  plaifir ,, après  que  l'on  a  exa- 
miné ce  que  l'intérieur  de  la  maifon  a  . 
de  curieux.  On  vante  beaucoup  la  Char- 
treufe  de  Pavie  ,  Téglife  eflr  plus  gran- 
de &  plus  majeftueufe  que^  celle  de  Na- 
ples  ;  la  maifon  a  plus  d'étendue  &  eft 
plus  nombreufç  ;  mais  pour  les  chofes 
d'agrément  &  de  goût ,  pour  la  beauté 
de  Ta  pofition ,  &  la  falubrité  de  l'air  ^ 
combien  celle  de  Naples  eft  au-deflus  ! 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  mo- 
naftère  au  monde  dans  une  fituation 
auffi  belle. 

Xj.  Les  hôpitaux  a  Naples  font  très-  Hôpitaux. 
multipliés  ;  dans  une  ville  ou  la  popu-  Réflexions 
lation  eft  fi  nombreufe ,  il  eft  de  fin-  Turieuruti- 
térét'  de  l'état  &  des  citoyens  que  les      ^^^^ 
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■  établiflemerts  de  charité  foient  communs 
&  bien  entretenus.  Le  fouverain  &  les 
fujets  y  font  également  intérefles.  Les 
fecours  que  les  miférables  y  trouvent 
dans  leurs  maux  confervent  k  '  Pétac 
une  multitude  de  fujets  qui  périroienc 
prom^tement ,  ou  qui  n'étant  pas  fou- 
lages à  temps ,  ne  traîneroient  plus  que 
des  jours  languiflans ,  &  fe  trouveroient 
hors  d'état  de  fe  livrer  à  aucune  efpéce 
de  travail.  Ces  fecours  font  fur- tout 
néceflaires  dans  un  pays  ou  le  dérègle- 
ment des  mœurs,  le  découragement  au- 
quel le  peuple  s'abandonne  ii  aiféraent^ 
&  la  vie  pareffeufe  qui  en  eft  la  fuite, 
font  la  caufé  d'une  multitude  de  mala- 
dies. Mais  ce  que  l'on  ne  peut  trop  louer, 
trop  encourager  ,  foutenir  avec  trop 
d'attention;  ce  font  les  hôpitaux  d'en- 
fans  trouvés ,  où  il  eft  du  véritable  in- 
térêt de  l'état  de  recevoir  indiftinâe- 
ment  tous  les  enfans  qui  y  font  pré- 
fentés,  &  avec  les  plus  grandes  facili- 
tés ;  ainfi .  on  prévient  une  multitude 
de  crimes  obfcurs  ,•  qu'il  eft.  prefque  im- 
po/fible*  à  la  vigilance  des  loix  d'ar- 
rêter &  de  punir ,  &  on  prend  le  moyen 
le  plus  fur  de  multiplier  les  fujets  de 
l'état^  &  les  fujets  utiles  ;  car  il  eft  très- 
facile  de  deftiner  ces  enfans  aux  'tra«». 
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vaux  les  plus  néceflaires,  &  de  les  éle- 
ver de  façon  qu'ils  ne  connoiflent  pas 
d^écat  plus  doux  que  celui  dans  lequel 
ils  font  placés.  C'eft  ce  qui  me  fait  croi- 
re qu'on  les  tient  pour  la  plus  grande 
partie  trop  long-tems  dans  les  confer- 
vatoires ,  où  ils  ont  une  éducation  mol- 
le &  trop  reflerrée ,  &  où  ils  ne  fe  for- 
tifient pas  en  s'exércant  au  grand  air , 
&  en  fuivant  les  travaux  de  la  cam- 
pagne  dès  qu'ils  peuvent  marcher.  Il 
en  couteroit  beaucoup  moins  de  les  pla- 
cer à  la  campagne  chez  d'honnêtes  culti- 
vateurs ,  auxquels  on  payeroit  une  peti- 
te penfîon ,  &  qui  feroient  obligés  de  ré- 
pondre de  ces  enfans  à  l'état;  ils  y  trou- 
veroient  leur  avantage  en  ce  que  de  bon- 
ne heure  ces  enfans  feroient  capables 
,de  leur  rendre  quelques  fervices  &  qu'ils 
auroient  en  profit  prefque  toute  la  pe- 
tite fomme  qu'ils  recevroient;  la  naur- 
rîture  &  Tentretien  de  ces  enfans ,  pris 
fur  la  maffe  générale  du  ménage ,  étant 
on  objet  de  peu  de  confidération;  &  il 
faudroit   y    placer  indiftindement   les 
garçons  &  les  filles ,  tous  juqu'à  un  cer- 
tain âge  ;  on  en  reiireroit  enfuite  ceux 
'qui  étant  d'un  tempéftment  foible  & 
délicat,  feroient  moins  propres  aux  trit- 
vaux  de  la  campagne)  à  la  culture  des 
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terres  ,  &  même  à  la  vie  militaire  ;  car 
le  fouverain  pourroit  fe  former  par  ce 
moyen  une  pépinière  de  bons  foldats^ 
fur  lefquels  il  auroit  plus  droit  de  comp-^ 
ter  que  fur  des  mercenaiires ,  que  le  li- 
bertinage &  la  pareffe  n'çngagent  que 
trop  fouvent  à  embrafler  ce  genre  de 
vie....  Ceux  donc  que  l'on  ne  jugeroitpas 
à  propos  de  laiffer  à  la  campagne,  fe- 
roient  deftinés  k  travailler  aux  manufac- 
tures &  aux  métiers  ,  &  quand  on  leur 
reconnoîtroit  des  difpofîtions  pour  les 
arts ,  ils  feroient  placés  de  façon  k  pou* 
voir  développer  leurs  talens ,  toujours 
fous  les  yeux  du  gouvernement ,  &  aux 
dépens  des  conlervatoires  auxquels  ils 
appartiendroient. . ,  Il  eft  peu  intéreflaht 
encore  ,  pour  l'état ,  que  la  plupart  des 
filles  trouvées  foient  élevées  dans  les, 
hôpitaux  ou  confervatoircs ,  de  façon 
à  préférer  la  tranquilité  de  la  vie  reli- 
gieufe  à  tout  autre  état,  c'eft  multi- 
plier les  charges-  (ans  prefqu'aucun  avan- 
tage réel ,  dépenfe  pour  dépenfe,  il  fe- 
roit  plus  avantageux  de  donner  k  ces 
filles  une  éducation  plus  robufte ,  en 
les  mettant  de  bonne  heure  k  la  cam»- 
pagne  &  en  le^habituatit  k  la  vie  que 
Ton- y  mené,  &  ce  qu'il  en  coûte  pour 
Us  établir  dans  une  comnaunauté  relit- 


gieufe ,  leur  étant  donné  en  dot  de  ma- 
riage, feroit  beaucoup  plus  utile  à  Té-  .«'" 
tac  dont  la  population  ne  pourroit  que 
gagner  à  cet  âri-aiigement.  Un  objet  dé 
moindre  conféquetice  ,   qui  mérite  ce- 
pendant, quelque   confidération  ,     eft 
qu'en  diminuant  dans  l'enceinte  des  vil- 
les le  nombre  de  ces  bouches  que  Von 
peut  y  regarder  comme  îhutiles ,  il  fe- 
roit plus  aifé  d'y  enttetehir  l'abondan- 
ce ,   &  d'y  éviter  ces  difettes  inopinée's 
€|ui  fe  font  fefttir  plus  dans  les  climats 
les  plus  fèitiles  &  les  plus  délicieux  dt 
l'Europe ,  que   dans  les  régions  froi^ 
des  &  dures  du  feptentrion.  Telles  font 
les  réflexions  que  j'ai   faites  fur  cette 
multtoide  d'hôpitaux  ,  de  confervatoi- 
fes ,  &  d'autres  établîflèmens  de  cha- 
rité ,  tjue  Ton  ne  peut ,  je  te  répète , 
trop  encourager,  maintenir  avec  trop 
d'attention  ;    mais  qui  par  un  fnauvais 
ufâge  cônfervent  à  l'état  une  multitû- 
die  de  fujets  qui  lui  font  peu  utiles ,  & 
dxint  tme  grande  partit ,  par  l'éduca- 
tion nioHe  qu'ils  reçoivent ,  font  hors 
ti'état  d'être  cultivateurs  ou  foldats."La 
réforme  à  faire  dans  cette  paftie  eft  fi 
aifée ,  quM  Faut'cfpérer  que  dans  routes 
les  capitales  de  Pitàlie,  ceux  qui  fotit 
k  la   tête  du  gouvernement  ouvritcrnt 
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les  yeux  fur  ces  abus  &  les  feront  cef- 
ijj'  fer.  Les  idées  que  je  propofe  à  ce  fu- 
jet  font  d'autant  plus  faciles  à  exécu- 
ter, qu'elles  n'exigent  aucune  dépenfe 
nouvelle  ;  il  n'eft  queftion  que  d'em- 
ployer différemment  les  révenus  des 
hôpitaux  &  d'une  manière  plus  utile 
à  l'efpéce  humaine  en  général  &  a  cha- 
que état  en  particulier. 

Le  principal  hôpital  de  Naples  eft  ce- 
lui de  YAnnunnata  ;  la  belle  infcription 
qui  eft  gravée  fur  le  marbre ,  au-deflus 
de  la  porte  principale  ,  en  indique  la 
ileftination« 

Lac  pueris,  dotent  innuptïs,  velumque  pudicis  ^ 
Datque  medelam  xgris,  hxc  opulenta  domus» 

Jîinc  meritofacra  efiilli ,  qux  nupta,  pudica^ 
EtlaSans,  orbis  ,  vera  medela  fuit. 

Il  doit  fon  origine  à  la  dévotion 
.  de  quelques  particuliers  qui  commen- 
cèrent dans  cet  endroit  même  un  éta- 
bliflement  de  charité  ;  mais  il  prit  une 
forme  nouvelle ,  par  les  libéralités  de 
la  reine  Jeanne  II,  que  l'on  peut  en 
regarder  comme  la  fondatrice.  Il  a  été 
confîdérablement  augmenté  dans  la  fui- 
te par  les  dons  des  feuverains ,  &  de 
'  différens  particuliers  dpnt  il  a  recueilli 
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les  fucceflions  qui  lui  avoient  été  lé- 
guées. H  eft  adminiftré  par  ijpelques  no- 
bles du  fiége  Capouan  ,  &  par  des  dé- 
putés de  la  bonne  bourgeoifie.  Cdm<- 
me  cet  hôpital  eft  fîtué  au  centre  de  la 
ville ,  où  les  convalefcens  ne  fe  réta- 
bliroient  pas  fi  aifément  qu'en  plein  air, 
il  a  une  maifon  dans-  la  montagne ,  au 
iiord  de  la  ville ,  appellée  Nuntiatclîa , 
où  11  envoie  une  partie  des  malades 
qui  n'ont  plus  befoin  que  de  bon  air , 
de  repos  &  d'une  nourriture  faine  ;  lejs 
autres  vont  à  la  Torrc  dcl  GrccOy  dan3 
une  maifon  fîtuée  fur  lé  bord  de  la  mer, 
&  deftinée  au  même  ufage. 

Tous  les  ans  il  envoie  une  certaine 
quantité  de  malades  à  Fouzzols,  pour 
ctre  à  portée  de  prendre  les  bains 
chauds  &  froids ,  &  les  étuves  de  Tri- 
toli ,  entre  Pouzzols  &  Baya.  On  peut 
juger  par  tous  ces  établiflemens  de  la 
xichefte  de  cet  hôpital  &  combien  il  eft 
utile  de  la  conferver«  On  verra  dans 
fon  vafte  emplacement  que  chaque  paf"- 
tie  eft  dans  un  bâtiment  particulier.  Les 
malades  j  foit  de  fièvre,  foitde  bleffures, 
ibnt  dans  un  quartier  féparé  ,  les  enfans 
{trouvés  dans  un  autre  y  quand  ils  pei^- 
vent  marcher  feuls ,  on  fépare  les  gar- 
iÇO|is  des  fîUes  qui  oiit  leurs  logemens  à 


jgl    MÉMOIRES    d'ItAIIE. 

part ,  les  fous ,  les  tnagazins  de  toute 
efpéce,  Tâlpibthicairerie  ;  les  manufadu- 
res  font  dans  d'autres  bàtimens ,  &  on 
voit  que  tout  cela  eft  tenu  avec  le  plus 
grand  foin.  Au-dehors  eft  une  ouver- 
ture avec  un  tour ,  dans  lequel  ceux  qui 
ne  veulent  pas  être  connus  viennent 
apporter  fecrettement  les  enfans  qu'ils 
fçavent  devoir  être  'reçus  dans  cet  hô- 
pital. 

L'églîfe  eft  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence de  décoration  &d'ofnemens; 
elle  eft  revêtue  de  ftucs  travaillés  avec 
élégance  &  dorés  en  partie  ;  le  maitre- 
autel  eft  fous  un  grand  baldaquin  fou- 
tenu  de  quatre  colonnes  de  marbre  , 
dont  les  chapitaux ,  les  bafes  &  les  or- 
nenrens  font  en  bronze  doré  ;  Tenfem- 
ble  en  eft  très-noble.  Le  grand  tableau 
de  l'Annonciation  qui  eft  au  deïTus  de 

'la  porte,  d'un  grand  caraâère  de  def- 
fein  &  de  belle  couleur ,  eft  de  Lama*, 

'peintre  Napolitain.  Sur  les  arcades  à 
côté-  du  maîtfe- autel,  on  v6ît  deux 
grandes  peintures  de  Lanfranc  ;  l'unç 
a  pour  fojet  l'apparition  de  l'Ange  k 
faint  Jofeph  pendant  le  fommeil  ;  l'au- 
tre le  mime  laint  Jofeph  qui  fe  difpo- 

"fe  à  paitir  poiir   l'Eg^^pte  ;  la  Vierge 

-ijui  fenable  attendre  qxie  l'ehfant  foit 

éveillé 
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éveillé  eft  du  plus  beau  caraâere.. .. 
Plufieurs  tableaux  de  Luc  Giordan  qui 
repréfencenc  la  reine  de  Saba  devant 
SaJetfion...  Le  voyagé  de  Tobie  avec 

l'Ange. . .  La  lutté  de  Jacob L'inf- 

tant  où 'Marie  fœur  de  Moyfe  enton- 
ne fon  cantique  au  milieu  des  filles  d'I- 
fraël...   David  qui  joue  de  la  harpe 
devant  Tarche,..   Ces   différons  fujets 
font  traités  chacun  dans  leur  genre  avec 
beaucoup  de  vérité  ,  d'une  exprefEoti 
gracieufe^  &  de  belle  couleur...  Dans 
la  croîfée  font  deux  très-grands  ta- 
bleaux ;   l'un  de   AdaJJimo  qui  repré- 
fente  les  noces  de  Cani ,  l'ordQnnance 
en  eft;  grande  &  bien  entendue ,  &  il 
eft  très-beau  pour  le  deflfein ,  rexpreC- 
fion  &  le  colof is« . .  L'autre  a  pour  fu- 
jet  la  préfentation  de  Jefus  au  temple^ 
par  tyi  peintre  François  peu  connu  , 
appelle  Charles  Merlin ,  que  l'on  croit 
avoir  été  de  Lorraine.  Le  deflein  eft 
partout  fage  &  correâ ,  la  compofîtion 
€Xk  eft  aflez  noble  ;  il  y  a  de  très- bel- 
les chofes,  &  d'autres  ridicules;  par 
exemple,  on  y  voit  faint  Jofcph  &  un 
des  miniftres   du  temple    qui  courent 
après  un  [»geoa  qui  s'eft  envolé  de  la 
cage. 
Xa  reine  de  Naples  Jeanne  II  eft  exk- 
Tome  IV.  l 
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terrée  dans  cette  églife ,  fon  tombeau 
eft  à  platte  terre ,  fans  autre  décoration 
qu'une  épitaj)he  (a)  où  font  tous  fcs 
titres. . .  La  facriltie  de  cette  églife  eft; 
fort  riche  ^  on  y  montre  une  chappe 
qui  a  fervi  de  manteau  xoyal  k  Alphon-  * 
fe  I  d'Arragon. 
.  Iffi  Mont  de  la  Mijericorde  y  eft  un 


(a)  Joannx  II  Hungarix  ,  Hierujhlem , 
Sicilix  ,  Dalmatix  ,  Croatix  ,  Ramx  ^.  Ser-^ 
via  f  G<iliti^x,  *  Loflomerix  ,  Comanix,  Bid- 
garixque  reginx,  Provincia  ;  Folçalquerii  ac 
Pedemontîs  comitijfx  ,  anno  Domini  143  j. 
die  II  menjîs  Febr.  .  .  >  .  . 

Kegiis  ojjibus  &  memorix ,  fepulchrum  quod 
ipfa  morUns  humi  dclegarat ,.  inanes  in  funere 
pompas  exofà;  reginxpietatem  fecuti  &  meri-^ 
tQrum  non  immemorçs  ,  ceconomi  reftituendung, 
&  exornandum  curayerimt ,  magnificentius  po-^ 
JîturiJilicuiJJfet,  A,  D.  1606,  menfe  mayo, . .  • 

Cette  feine  qui  avoît  été  fi  fieie  &  fi  *co- 
quette^  défeodit  abfolumcnt  qu'on  fit  aucune 
dépenfe  pour  fa  *ppmpe  funèbre  ^  fon  tom- 
beau. Les  noms  inconnus  qui -font  dans  les 
titres  .que  prenoif  avant  elle  lé  roi  Ladiflas ,  & 
qu'elle  crut  devoir  conferver,  fopt  ceux  de 
quelques   provinces  de  Hongrie   &  de  Polo-» 


»  •  •  < 


N  A  P  LES.  195 

autre  hôpital  aufli  fort  riche;  on  y  re-  - 
çoit  les  incurables;  il  a  été  fondé  par 
les  habitans  de  Naples  pour  les  fept  œu-  ■ 
vres  que  Ton  appelle  Miféricordc  ,  & 
qui  font  véritablement  l'objet  de  fou 
établiflement.  Il  a  fept  direÔeurs  prin- 
cipaux &  porte  pour  devife  (èpt  mon* 
tagnes    entaffées ,    furmontées    d'une- 
croix  av^c  la  légende ,  fiuent  ad  eurrt  - 
omnes  gentes.  Cet  hôpital  entretient 
tous  les  ans ,  dans  la  faifon  des  bains  ^ 
une  maifoh  à  l'ille  Xlfchiay  011  il  fait 
tranfpôrter  à  fes  frais  les  pauvres  qui 
ont  befoin  de  les  prendre  ;  l'églife  éclai- 
rée par  une  grande  coupole  qui  la  cou* 
vre  prefque.  en  entier ,  eft  d'une  jolie 
forme.  Les  autels  font  revêtus  de  mar- 
bre. Le  pri;icipal  a  un  très-beau  tableau 
àc  Michel- Ange  de  Carravage  qui  repté*- 
fente  les  fept  œuvres  de  miféhcorde ,  par- 
mi lefquelles  eft  une  charité  Romaine; 
ces  dinerentes  allégories  unies  enfemble 
ne  font  pas  aifées  k  deviner ,  -quand  on 
nefçait  pas  le  but  de  l'établïflemeht  de - 
cette  maifoh..  •• 

Hors  de  la  porté   du  fàint  Efprit , 
dans   un   très-grand  emplacement  qui 
étoit  libre ,  *le  roi    d'Efpagne  a  fait 
conmîencèr  '   im     bâtiment     îmmenfè  ^ 
oii  fon  intention  étoit  de  faire    ren- 
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fermer  tous  les  mendiant^  valides  >  & 
de  les  forcer   à  travailler  aux  manu- 
fadiures   qui  y  font  établies. . .  Ce  fera 
pour  l'architeâure  un  des  plus  beaux 
édifices  de  la  ville. . 
-  Le  rez-de-chauffée  &  le  premier  étage 
étoie4>t  achevés  en  1761;  on  continuoit 
cette  coQÔruâion  qui  demande  encore* 
q4ielque5i  aimées ,  avant  ique  d^etre  en 
état  de  fervîr  à  fa  deftinacion ,  qui  fe^ 
ra  deU  plus/erande  utilité  pour  une  vfl- 
le  aufli  peuplée  que  Naples. 

Le.  bâtjiïnent  de  l'univérfitéqui  éft  à. 
la  porte  de  Médine.,  eft  d'une  archice6« 
ture  fprt  appa4;eftte;   enrichie  a  Pexté-^ . 
rieur  de  plulieurs  ornemens  de  fculptu  * 
re.i  On  y  a  -rétabli  nouvellement .  les 
chaires   ue  profofïèurs  qui  auparavant 
avaient  été  trans&rées  à  faim  Doraîxû^ 
qiiele  mai>eur ,  parce  que  da^s  des  temps 
4e  gueri^e.y  on  airoitfait.de ce bàtimeiic> 
des  cafetnea  pour  lagç^r  lestroupes  >  J>^^ 
l^quellâsilaété  fort  dégradé  ^  ainli:  qu'ib 
e^  aifé  des^en  appercexroin 

L'étude  du  droit  eli  flxxriflànte:^  Na^^ 
p^es>  la  médecine,  a  de.bons^profeâS^uvs, 
â{;  quelques,  pcautciôns  hiabiles:;  lâ^tbéo^• 
l0gie  n'y  efl:  pas  encore  d^^rralTée^des- 
épines  de  la  fcholafUque  ^  dela.méthio«>> 
de  ariftotélicienne.  Il  y  a  d'hs^iles  phy«» 
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£ciens  &  <îe  très-bans  geomëtres.  Les 
belles-lettres  y  £bi4t  cultivé<îs  avec  foilr. 
Le  Giannanc  ,  avocat  Najiolkâin  ,  a 
écrit  Thiftoire  de  ce  royaume  &  s'etl 
fait  une  réputation  j^ar  c^  OHvrtage. 
Des  auteurs  de  toute  forte  fbnt  rouler 
les  prefles  de  la  capitale  ;  leurs  ouvra- 
ges font  volumineux,  chargés  de  beau- 
coup d'érudition  étrangère  «[ue  la  cri- 
tique n'a  poirtt  encore  ^éélai^rée  dte  foin, 
lambeau  ;  pe  qui  iFait  qu'ils  ne  foftt  eo^n- 
nus  que  par  les  journaux  qui  '(^^êlquefois 
.en  font  mewkm. ..  •©«tfe  l'uni Vèrfité, 
il  y  a  fept collèges  d'ejfercice  puMic, 

Âu-^dei&s  de  runiv(»iité  41  y  à  uh 
grand  corps  de  cafemes  pour  l^iitfanter       • 
rie ,  bâti  par  Charles  HL  '  ^ 

z8.  De  ce  «nêitie  côté  de  1^  vHle  for  lia      Capoaî 
montagne  au  couchant,  appeBée  Gf^(i-  monie,maî. 
di  monte  y  eft  un  naognilîque  palais  com-   fon  royale 
.mencé  par  ordte  du  roi  d*Efpagtie,  &  &  autres  pa- 
abandonné  depuis  ^ue  l'on  bâtit  le <;hà^    laisàNa* 
teaii  de  Caièrte.*  Ce  qui  efl  élevé  eft  de       pies. 
4'archft%âure  1;^  plus  ^noble  &  la  plus 
belle ,  &  fait  regretter  que  l'on  ne  ^ 
niiTe  pas  un  édince  fi  heureufement  en- 
trep-is  ;  mais*  qu'il  paroît  mie  l'on  n'a 
pas  dèflein  de  continuer  ;  car  on  en  ^ 
couvert  une  partie  qui  n'eft  qu'à  moi- 
tié de  fa  hauteur  ;  cette  conftru<^on  eft  _ 

T      •  •  * 
I      llj 
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de  Vanvitelli^  architeôe  Romain  ;.  on 
m'a  afTûré  que  ce  cui  avoit  déterminé  le 
Roi  à  la  faire  cefler  étoit  le  peu  de  fo- 
lidité  du  terrain  fur  lequel  elle  a  été 
fondée  ;  on  m'a  même  fait  voir  des  murs 
de  foutenemeni:  très^épais ,  appuyés  de 
fortes  culées,   que  l'on  a  été  obligé  de 
faire  pour  empêcher  le  terreîn  de  s'é- 
carter ,   &  de  céder  au  poids  dont  il 
eft  chargé.  On  avoit  crû  fonder  fur  le 
roc. vif,  &  on  s'étoit  trompé.  Sàfitua- 
tion  fur  un  des  côtés  de  la  montagne  de 
Paufilippe  eft  très- agréable  pour  la  vue  , 
la  falubrité  de  l'air  &  la  fraîcheur  que 
l'on  y  goûte  en  été  ;  aâuellement  on  en 
a  fait  un  Mufcum  >  où  on  a  mis  en 
dépôt  la  plus  grande  partie  des  eâèts 
précieux  qiie  don   Carlos  apporta  en 
pafTant  de  Parme  à  Naples ,  &  que  les 
princes  de  la  maifon  de  Farnéfe ,  fur*- 
tout  le  dernier  cardinal  de  ce  nom  ^ 
avoient  raflemblés  avec  autant  de  foin 
que  de  goût.  Il  y  a  une  colleâion  ma- 
gnifique de  tableaux  d^^  meilleurs  maî- 
tres &  tous  bieaconfervés;  c'cft-là  que 
l'on  peut  voir  Raphaël  ,   le  Corrége , 
le  Parmefan,  le  Schidoné,  les  Carra- 
ches,   dans  tout  leur  brillant,   &  ap- 
prendre à  les  connoître.  Mais  ces  ta- 
plçaux  font  placés  f^ns  ordre  ^  &  ne 
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■ibnt-lk  que  jufqu'k  ce  qu'oii  les  tranf- 
porte  au  château  de  Caferte ,  dont  ils 
feront  Tornement  le  plus  précieux.  J'y 
ai  vu  une  belle  fuite  de  miniatures  pein- 
tes,fur  velin  dans  des  heures  de  la  Vier- 
ge ,  par  dom  Jules  Clovio^.  Ces  pe- 
tits tableaux  font  très-bien  exécutés., 
&  du  plus  beau  fini  ;  les  idées  en  font 
prifes  d'après  les  tableaux  des  plus 
grands  maîtres.  ^  •  >, 

La  fuite  des  médailles  en  or ,  eh  ar- 
gent &  eiî  grand  bronze ,  y  paroît  com- 
plette;  on  y  trouve  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare  &  de  plus  précieux  dans  ce 
genre  ;  la  colleâion  de  Camées  de  tou- 
te efpéce  n'cft  pas  moins  belle;  il  y  eh 
a  d'une  grandeur  rare ,  &  d'un  travail 
recherché.  Parmi  les  curiofités  naturel- 
les ,  il  y  a  un  morceau  de  criftal  de  ro- 
che que  l'on  m'a  aflïïré  être  du  poids 
(fe  deux  mille  ^  quoiqu'il  foit  creux  en 
partie. .  • 

La  bibliothèque  eft  très-nombreufe 
&  occupe  plufîeurs  pièces  du  rez-de-? 
chauffée;  je  n'ai  pu  ni  l'exaKiiner,  ni 
me  faire  une  idée  de  fon  prix;  les  li- 
vres- étoient  en  tas  ,  &  les  menui  fiers 
occupés  à  boifer  l'appartement  où  ils 
doivent  être  placés.  On  dit  qu'il  y  a 
peu  de  manuicrits.  Ce  tréfor  littéraire 

I  iv 
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cft  confié  aux  foins  du  P.  D,  Gio^ 
Maria  délia  Tojréy  clerc  régulier-So- 
mafque ,  bibliothécaire  du  Roi ,  char- 
gé du  foin  de  l'édition  du  Mufeum 
Merculanum  ,  que  le  roi  de  Naples 
continue  de  faire  imprimer,  &  dont 
le  premier  volume  fortit  de  l'imprime- 
rie royale  en  1757. 

Je  ne  puis  pas  parler  avec  trop  de  rc- 
connoiiTance  des  bons  offices  que  j'ai 
reçus  du  P.  de  la  Torré ,  pendant  mon 
féjour  à  Naples  ;  il  eft  honflête ,  obli- 
geant ,  communicatif ,  fort  habile  fur- 
tout  dans  ce  qui  regarde  la  phy£que 
expérimentale  &  la  .  géométrie  ;  il  eft 
connu  par  la  meilleure  hiftoire  du  Vé- 
fuve  que  nous  ayons ,  imprimée  à  Na- 
ples en  175  c  ,  avec  un  fupplément  en 
1761 ,  &  traduite  en  François  par  M. 
J'Abbé  Peiton  en  1761...  Lorfque  je 
J'ai  vu  ,  il  étoit  fort  occupé  d'une  nou- 
velle découverte  fur  la  configuration 
des  parties  du  fang,  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  dans  la  médecine ,  foit 
pour  fçavoir  comment  fe  fait  la  dépu- 
ration du  fktig ,  foit  même  pour  la  fa- 
xiliter.  Il  doit  cette  découverte  à  la  per- 
feâion  des  lentilles  dont  il  fe  fert  pour 
faire  fes  obfervations  microfcopiques  , 
;&  qu'il  fabrique  lui-même/  Elles  font 
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rondes ,  extrémemeiît  petites  ^  &  grof- 
lîâent  prodigkufement  les  objets  y  au 
point  qu'une  très-petite  goutte  de  fang 
paroît  d'une  étendue  confîdérable.  Au 
moyen  de  œs  lentilles ,  il  a  découvert 
que  cloaque  gloWle  de  fang  étoit  com- 
pofée  de  pluiieurs  petites  bulles  pu  vef- 
j(ies ,  les  unes  plattes ,  les  autres  ar- 
rondies ,  quelques  une;  annuljaires^, 
liées  enfemble  par  une  membrane  ex- 
trêmement mince  que  l'on  apperçoit  à 
f>eine  ;  il  a  fait  yn  petit  ouvrage  à  ce 
iijet  ,peur  fe  revendiquer  cette  décou- 
:verte  qu'on  lui  difffutoit,  &  pour  main- 
tenir la  vérité  de  fes  obfervatioûs  (^a)  , 


Ça)  Cet  ouvrage  cft  latin ,  imprimé  à  Na- 
plcs  en  1760.  in-^.  Il  eft  adrefle  à  M.  FAbljé 
Nollct ,  pour  CDrc  commjuniqué  à  T Académie  des 
Sciences,  dont  le  P.  de  la  Torré  dl  correfpon- 
dant.  M  Félix  Fontana  Profefleur  en  Médecine 
4||  rUniverfité  de  Pife ,  vient  de  donner  (  cii 
1766)  des.  Obfervations  fur  les  globes  rouges 
du.  fang ,  dans  lefquels  il  prétend  que  le  P.  de 
la  Torré  s'eft.  trompé  dans  fes  expériences-  œi- 
-crofcopiques.  La  découverte  du  P.  de  la  Torné 
cft  nouvelle ,  heureufe  ,  &  peut-être  d'une  très- 
grande  utilité  en  Médecine,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  rencontre  des  conrradiéteurs ,  jaloux 
-de  fa  gloire ,  ic  qui  tâchent  de  s'approprier ,  par 
des  voies  oiliques ,  le  fruit  de  fes  travaux.  M. 

Iv 
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j'en  ai  fait  plufieurs-avec  lui  fur  cette 
matière ,  qui  toutes  m'ont  affûrc  la  vé- 
rité de  fa  découverte  ,  &  de  Pexpofî- 
tion  qu'il  en  a  donnée  au  public.  Cet 
homme  avec  toutes  ces  connoiflances , 
eft  des  mœurs  les  plus  fimples ,  &  de 
la  plus  grande  modeftie;  il  demeure 
dans  une  maifon  au  bas  de  Capo  di 
monte  ;  il  efl  d'une  fanté  foible ,  & 
quelques  indifpofitions  furent  caufe  qu'il 
ne  put  faire  avec  nous  le  voyage  dn 
Véluve,  fur  lequel  il  a  tant  de  con- 
noiflances, 

A  l'autre  extrémité  de  la  ville ,  der- 
rière les  cafernes  de  la  cavalerie ,  qui 
font  en  plaine  fur  la  ftrada  nuova  ,  dans 
le  voifinage  du  Sébeto  eft  la  ménagerie 
du  roi ,  bâtiment  qui  a  fait  partie  de  Tan- 
cien  Poggio  Réale ,  ou  maifon  de  plai- 
fance  des  rois  de  Naples ,  &  après  eux  des 
vicerois.  On  rie  voit  plus  aucun  veftîge  de 
grandeur  dans  les  conftruâions  qui  r^ 


Forftana  me  paroît  très-bon  Phyficien,  maïs  tous 
fes  raifonncmens  ne  me  pcrfuadcnt  pas  que  les 
expériences  du  P.  Tore  ne  foient  très-vraies ,  ;e 
les  ai  faites  plufîeurs  fois  avec  lui ,  &  elles  ne 
me  laiflent  aucun  doute  fîir  la  vérité  de  fa  dé- 
couverte ,  dont  il  a  rendu  le  compte  le  plus 
cxad. 
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tent.  Les  loges  où  font  renfermés  les  ani- 
maux ,  font  autour  d'une  grande  cour  en 
quarrélong ,  fermée  chacune  de  deux  for- 
tes grilles  de  fef.  Il  n'y  avoit  que  quel- 
ques ours  ,  deux  panthères ,  une  Kon- 
ne,  un  tigre,  une  aigle,  un  loup,  une 
autruche  &  quelques  grands  oifeaux  de 
proie  ;  qijçlques  années  avant  on  y 
nourriflbit  un  éléphant  que  l'on  m'a  v 
affïiré  y  être  mort  d'ennui.  On  voit 
fon  fquelette  revêtu  de  fa  peau ,  dans 
une  des  falles  de  l'uni verfîté;  il  mérite 
attention. 

Le  goût  de  l'architeâuremoderne  k 
"Napies,  n'a  rien  que  l'on  puifle  citer  com- 
me modèle  ,  ou  remarquer  ;  les  palais 
habités  par  la  nobleffe  ,  font  de  très- 
-grands  bâtimens ,  où  il  y  a  de  longues 
luites  d'appartemens  ,  &  d'ordinaire  une 
galerie  aflez-bien  décorée  à  l'intérieur  , 
&  où  fe  tient  le  gros  de  l'alFemblée  dans 
les  maifons  où  l'on  reçoit  beaucoup  de 
monde. . .  Ceux-  que  j'ai  vus ,  font  ; 

Le  palais  du  duc  de  Gravina  (  Orlini) 
le  plus  beau  de  Naples,  après  celui  du 
Roi,. bâti  dans  le  goût  des  grands  palais 
de  Rome.  Dans  la  frife  au-deffous  de  \z 
corniche ,  on  lit  cette  infcription  en  très- 
grands  caradères,  taillés  en  relief  fur  la 
pierft...  Fcrdinandas  Urfinus  y  gcnerc 
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Romanus  {a) ,  Gravinenfium  Diix  ac 
Nerulanorum  Cornes 3  confpicuamhanc 
domuOiy  fibi  yjuifquc  &  amicis  omnibus 
àfundamentis  erexit. . . 

Palais Filomarini  occupé  par  le  prince 
de  la^  Torré ,  de  cette  maifon.  Il  y  a 
une  colleâion  con£dérable  de  tableaux 
précieux ,  parmi  lefquels  on  y,oit  les  trois 
Maries  avec  l'Ange  ,  aflîs  fur  la  pierre 
du  tombeau ,  excellei^t  tableau  à^Annibal 
Carrache  ,  &  très-connu  par  Ueftampe 
qui  en  a  été  gravée.  Les  figures  font  de 
demi-grandeur../ 

La  fuite  en  Egypte  ,  petit  tableau 
charmant  de  Pierre  de  Cortone  ,  peint 
proprement ,  du  coloris  le  p!us  gracieux; 
les  figures  ont  un  pied  &  demi  de  pro- 

fortion...  S.  Pierre  &  S.  Paul  ,  par 
Efpagnolet  ,  demi-figures  ,  de  pro- 
portion un  peu  plus  grande  <jue  le  na- 
turel ,  deflîné  fièrement ,  d'un  pinceau 
vigoureux  ,  en  tout  d'une  beauté  rare. .. 
Un  Ecce-Homo  du  Guide. . .  Un  Chriii 
mort  fur  les  genoux  de  la  Vierge,  avec 
la  Madelaine  &  faint  Jean  par  te  Domi-- 
niquin. . .  Une  fainre  famille  ,  par  le 


{a)  Gravina  &  Lago  Negro  ,  petites  villes 
4e  la  terre  de  Labour,  .  • 
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même. . .  Un  faint  François  mourant 
aififté  des  Anges  y  par  le  Lanfranc.  \  • 
Un  bufte  de  femme  du  Titien,  De^ux 
tableaux  du  Pouflin,  l'un  repréfentant 
l'Annonciation ,  J'autre  un  repos  dans 
la  fuite  en  Egypte...  Ces  tableaux  Se 
beaucoup  .d'auti:es ,  font  excellents ,  du 

Îlus  beau  choix ,  &  très-bien  çonfervés. 
Le  prince  auquel  ils  appartiennent  les  fait 
voir  avec.plaifir  aux  étrangers.  Ceftun, 
homme  d'uxi  caxaâère  doux  &  aimable , 
fort  affable^  duquel  je  ne  puis  trop  exalter 
les  attentions  polies. 

Palais  du  prince  Carraffed'Arragon. 
La  cour  çft  remplie  de  reûes  précieux 
d'antiquités.  Vis-a-vis  la  porce  d'entrée 
on  voit  une  tHe  de  cheval  de  bronze, 
de  taille  coloifale  ,  qui  étoit  autrefois 
placé  devant  la  cathédrale  ;  il  ,étoit  nud 
&  (ans  frein-,  &  avoit  été  fait  pour  être 
le  fymbole  de  la  liberté  des  Napolitains. 
On  prétend  que  les  deux  fôudures  qui 
font  aux  côtés  de  la  bouche  ,  font  les 
endroits  que  fit  percer  Terapereur  Con- 
rad IV  ,  lorfqu  après  avoir  fubjugué 
Naples  &  lès  habitons ,  il  les  fournit  à 
tes  loix  ,  &c  les  priva  de  cette  liberté 
prétendue  dont  ils  jh  glorifioient.  Il  fit, 
dit-on  ^  graver  à  ce  fujet  fur  un  marbre 
le  diftique  fuivant  : 


\ 
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HaSenus  effrccnis  ,  Domininunc  parethabetùs': 
Rex,  damackunc  j  xquus'partheno  penjis  , 
xquum. 

Le  cheval  étoit  alors  entier;  le  peuple 
attribuoit  k  fon  ombre  la  vertu  de  guérir 
les  chevaux  malades  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  le  brifa,  &  qu'on  en  fit  faire  une 
cloche  pour  la  cathédrale  ;  il  n'en  eft 
refté  que  la  tête  &  l'encolure  ,  traitées 
d'une  grande  manière^ ,  dans  le  goût 
Grec. . .  Au-deffus  eft  infixé  dans  le  mur, 
un  tableau  antique  de  vœu ,  bas  -  relief 
en  terré  cuite.  La  figure  principale  eft 
à  genoux  devant  Apollon  qui  a  autour 
de  lui  les  trois  Grâces  &  Efculape.  Le 
deflein  en  eft  aflez-bien  confervé,  cette 
pièce  eft  rare.  Le  long  de  l'efcalier  ,  il 
y  a  quelques  buftes  antiques  de  belle 
proportion,  &  d'un  très -bon  travail 
Grec.  Entr'autres,  un  Mercure,  Cicé- 
ron ,  Augufte ,  une  Vettale  ;  une  Urne 
fépulchraïc  fur  laquelle  eft  en  relief  une 
tête  d'Antinous.  Dans  la  cour,  vis-à-vis 
de  l'efcalier ,  eft  une  petite  ftatue  équef- 
tre  en  bronze  de  Ferdinand  II ,  roi  de 
Naples  ,  par  le  Donatcllo ,  érigée  par 
un  comte  de  Mantaloné  ,  en  mémoire 
de  l'amitié  de  ce  Roi  pour  lui^  qui  fou« 
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vent  ëtoît  venu  à  cheval  le  chercher 
pour  aller  à  la  chafle ,  &  l'avoic  attendu 
dans  l'endroit  même  où  eft  la  co- 
lonne. 

Palais  du  princç  Sanfevero  (  Sangro  ) 
eft  d'une  grande  étendue  &  a  de  beaux 
apparcemens.  Je  ne  les  ai  vus  que  dans 
un  grand  défordre  ;  il  y  avoît  partout 
des  ouvriers  qui  travailloient  à  le  ré- 
parer à  neuf  pour  le  mariage  du  fils  aîné 
du  prince.  J'y  ai  remarqué  quelques 
plafonds  peints  de  belles  couleurs  ,  & 
plufîeurs  parquets  coloriés  en  ftucs  aux- 
quels ontravailloit,  qui  m'ont  paru  très" 
beaux  &  très-propres  à-  parer  un  appar- 
tement...  La  chapelle  des  Sangro,  ap- 
pcUée  ffinta  Maria  délia  Pictatella  , 
eft  la  plus  belle  chapelle  domeftique  qu'il 
foit  pofliblc  de  voir,  tant  pour  là  gran- 
deur ,  que  par  le  goût  dont  elle  eft 
décorée  ;  elle  eft  revêtue  d'un  bout  à 
l'autre  des  marbres  les  plus  beaux  ,  &: 
enrichie  de  pluficurs  monumens  &  mau- 
folécs  des  Sangro ,  placés  dans  des  en- 
foncemens  ,  pratiqués  dans  les  murs, 
&  prefque  tous  ingénieufement  décorés. .  • 
A  côté  des  pilaffres  qui  foutiennent  la 
demi-coupole ,  fous  laquelle  eft  l'autel , 
font  des  ftatues  que  Ton  peut  regarder 
comme  des  çhef-d'œuvres  pour  laijeauté 
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de  rexëcution  &  la  difficulté  du  travail. 
L'un  reprél'ente  un  homme  enveloppé 
d'un  filet  tris -fort  dans  lequel  il  eft 
enfermé  ,  &  qu'il  a  rompu  pour  en  tirer 
la  tête  &  un  bras.  La  liatue  eft  travail- 
lée dans  ce  filet  avec  grand  foin  ,  & 
autant  de  vérité  que  de  noblefle.  C'efl: 
l'ouvrage  d'un  fculpteur  Génois.  Elle 
eft,  dit-on  ,  l'emblème  d'un  prince  de 
cette  maifon  qui ,  après  bien  des  avan- 
tures  cr,uelles  xju'il  s'étoit  attirées  par  fon 
tempéramen^t  fougueux  &  vindicatif,  ne 
trouva  d'autre  moyen ,  pour  fe  fouftraire 
à  la  vengeance  de  l'Empereur  &  au  der- 
nier fupj)lice  ,  que  d'entrer  dans  l'état 
eccléfiaftique  fous  la  proteâion  du  pape 
Benoît  XIII  ;  l'autre  eft  celle  d'une 
femme  en  pied  ,  enveloppée  d'un  voile 
oufuaire.  Elle  eft  du  fameux  Corradiniy 
fculpteur  Vénitien.  C'eft  vraiment  une 
trèsr-belle  chofe ,  quant  à  l'exécution  fie 
à  l'intelligence;  il  faut  la  voir  pour  en 
juger  &  imaginer  comment  avec  du 
marbre  ,  on  a  pu  faire  paroître  les  traits 
d'une  figure  cachée  fous  un  voile  ,  de 
façon  à  donner  une  idée  de  leur  régu- 
larité. Un  fculpteur  Napolitain  a  voulu 
l'imiter  en  repréfentant  un  Chrift  mort 
.  enveloppé  d'un  fuaire;  mais  on  n'y  voit 
^ue  le  travail  pénible  &  lourd  d'un  co- 


£ 
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f)ifte  ^.tandis  que  dans  l'autre  on  admire 
a  nature  même  imitée.avec  la  plus.grande 
véritéi  Dans  la  femme.,  à  peine  le  voile  a 
t'il  quelqueépaifleur ,  les  traits  paroiffent 
i  travers; -au  lieu  que  le^Chrift  femble 
couvert  d'un  fuaire  épais  comme  Je  plus 
.gros  drap.  A.  côté  de  la  porte  d^entrée 
eft  un  Génie  aîlé  de  grandeur  naturelle, 
qui  tient  un  cartel  {ur  lequel  eft  gravée 
une  infcription  qu'il  regarde  en  pleurant; 
c'eft  encore  un  ouvrage  .du  Corradini^, 
exécuté  avec  la  pureté  &  les  grâces  du 
lus  beau  ityle  ôrec.  On  travaillait  à 
a  décoration  de  Tautel  qui  'n'étoit  point 
fini,  de  même  qu'à  celle  d'une  grande 
tribune  qui  eft  au  fond  &  qui  commua- 
nique  aux  appartemens  du  palais.  L'en- 
'  femble  de  cette  chapelle  eft  noble  Se 
beau,  &  mérite  d'être  v^. 

Le  prince  San  Severo  èft  un  homme 
plein  de  talens  ;  il  a  le  fecret  de  la  pein« 
ture  encauflique  ,  qu'il  prétend  avoir 
trouvé  aumoins  aii/H  tôt  qu'il  a  paru  en 
France.  Il  m'a  affûré  qu'il  ne  devoît 
rien  aux  alliftes  François ,  que  cette  dé- 
couverte étoit  le  fruit  de  fes  recherches, 
dont  il  avoit  expliqué  tous  les  procédés 
à  M.  le  comte  de  Caylus  ;  on  voit  chez 
lui  &  au  palais  du  roi  à  Naples  plufi- 
6urs  tableaux  exécutés  fous  fa  dircâion^ 
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qui  font  d'une  fraîcheur  de  coloris  qui 
n'appartient  qu'à  ce  genre  de  peinture. . . 
Il  fçait  dépouiller  la  cire  de  toutes  Ces 
parties  graffes  ,  au  point  de  la  réduire 
à  une  pâte  qui  tient  enfemble  par  la 
feule  configuration  de  fes  parties  ,  qui 
fe  mêle  avec*  toutes  Les  couleurs  ,  fans 
y  caufer  la  moindre  altération  ,  &  leur 
donne  la  même  folidité  que  Thuile  ;  c'eft 
par  ce  moyen  que  je  crois  qu'il  prétend 
fixer  le  paftel.  Il  m'a  montré  de  fes 
épreuves  en  ce  genre ,  où  le  paftel  con- 
ferve  efFeâivement  tout  fon  flou  ,  & 
paroît  tres-folide.,.  Il  tire  de  plufieurs 
plantes  cuites  à  un  certain  degré  ,  du 
miel  &  de  la  cire.  J'ai  goûté  de  ce  miel 
qui  eft  doux  &  bon  ;  quant  à  la  cire^ 
il  prétend  la  porter  au  même  point  de 
fineffe  &  de  falidité  que  la  cire  du  le* 
vant  ;  j'en  ai  vu  quelques  petits  pains 
de  la  plus  grande  beauté.  ••  Il  donne 
au  marbre  blanc  de  Carrare  les  couleurs 
les  plus  vives  &  les  plus  belles  qui  pé- 
nétrent à  une  très-grande  épaifîeur  ;  de 
forte  que  Ton  pourra  fcier  u^  table  qu'il 
aura  préparée ,  la  polir  enfuîte ,  &  elle 
confervera  les  couleurs  qu'il  lui  aura 
données,  &  qui  font  d'un  éclat  fingulier. 
Il  y  a  des  tables  chez  le  Roi  de  cette 
façon ,  &c  il  m'a  fait  voir  une  fuite  con* 
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lîdérable  d'échantillons  de  marbres  les 
plus  charmatis ,  que  lui  feul  fçait  pré- 

.  parer.  Les  couleurs  y  font  d'une  beauté 
&  d'une  finefle  furprenantes.  Il  n'y  a 
aucune  difficulté  à  préparer  l'albâtre  de 
cette  manière;  il  feut  feulement  avoir 
attention  que  lès  teintes  ne  fe  confon- 

.dent.. .  *I1  a  une  compofîtion  qui  imite 
le  lapis  lazuli  fî  parfaitement  que  les 
connoifTeurs  mêmes  s'y  trompent  ;  elle 
a  le  brillant ,  la  dureté  y  la  fineffe  de 
grain ,  &  les  mêmes  beautés  que  cette 

{)terre  précieufe ,  &  il  aflure  qu'on  peut 
'employer  aux  mêmes  ufages. .  •  J'ai 
vu  du  jafpe  fanguin  de  fa  façon ,  imité 
à  foutenir  la  confrontation  avec  la  na- 
ture même.  •  •  Il  a  le  fecret  d'une  efpéce 
de  ftuc  qui  tient  de  l'éclat  argenté  de 
la  nacre  de  perle.  Il  en  a  fait  faire  la 

.  frife  de  Ùl  chapelle  y  dont  le  travail  eft 
très-folide. . .  Il  a  trouvé  le  moyen  de 
filer  cette  efpece  de  foie  que  l'on  re- 
cueille dans  des  coques  Xur  la  plante 
appellée. ...  &  qui  croit  auffi-bien  dans 

Ats  pays  froids  que  dans  les  régions  mé« 
ridionales;  jufqu'à  prélènt  on  n'a  pas 
crû  pouvoir  l'employer  à  autre  chofe 
qu'à  faire  des  ouates.  J'en  ai  vu  filée 
en  pelottons  ,  d'un  beau  blanc  &  afTez 

.  jbliîle  ;  il  m'a  montré  des  pièces  de  moires 
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qu'il  en  a  fait  Êibriquer  ,  &  fur  lefqiiel- 
les  il  prétend  que  les  couleurs  fe  montrent 
avec  plus  d'icUcque  fur  la  foie  ordinaire. . . 
Il  fçait  préparer  le  lin  de  Façon  à  lui 
donner  la  blancheur  &  Téclat  de  la  foie, 
&  la  douceur  au  taâ. . .  Il  eft  certain 
que  fi  toutes  ces  épreuves  ont  des  fuc- 
cès  conftans  ,  elles  peuvent  enrichir  les 
arts  de  goût  d'une  multitude  de  nou- 
velles découvertes ,  dont  quelques-unes 
mêmes  peuvent  devenir  d'une  reffource 
utile  ;  telles  que  celles  de  tirer  du  miel 
&  de  la  cire  des  plantes  ,  &  de  filer  kt 
foie  de  la  plante  communément  appellée 
oiiete. 

Ce  prince  eft  un  homme  de  mœurs 
douces  y  honnête  &  afiàble  ,  plein  de 
talens  ,  dont  il  fait  (on  plaifîr ,  &  fa 
plus  grande  occupation  ;  il  reçoit  les 
.étrangers  qui  vont  le  voir  avec  la 
plus  grande  politeffe  ^  Su  aime  beau- 
coup à  s'entretenir  avec  eux  de  ce  qui 
a  rapport  aux  beaux  arts.  Il  a  écrit  en 
François  un  traité  fur  les  lampes  anti- 
ques inextinguibles^  imprimé  a  Naples 
172-8°.  en  1756. 

Il  y  a  plufieurs  autres  palais  à  Naples 
où  on  peut  voir  des  tableaux  précieux; 
.entre  autres  chez  le  prince  Francavilla, 
Je  duc  Roâb  ,  le  prince  de  la  Rocca  y 
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il  y  a  même  des  marchands  de  tahleaiuc. 
chez  lefquels ,  parmi  quantité  de  pièces 
médiocres  ou  communes  ,  on  rencontre 
de  très  -  bons  morceaux ,  qu'ils  ne  con- 
nciiTent;  pas  &  qui  fouvent  font  comme 
au  rebut. ..  Ce  oue  jVi  trouvé  de  fore 
beau  à  Naples^  c  eft  la  diilribution  des 
grands  appartemens  à  recevoir  qui  efï 
noble.  &  très-bien  entendue  >  il  y  a  de 
ces  maifpns  ou  palais  furtout  à  Janta 
Lueia  &c  k.Chiaya,  qui. font  admira- 
bdenaent  fîtués'^  en  belle  vue  &  en  bon 
air.  Pluileurs  dé  ces  mai£s>ns  font  dé- 
coréesà  rimérieur  de  plafonds  peints  qut* 
paroifTent  beaux.  ;  mais  comme  on  ne^ 
voit  la  plupart  de  cesmaifonir  que  le  foir, 
à  l'heme  des  converiàtioNjas ,  il  efl  diiScilev 
de  juger,  de  la  beauté  des  dé^ls;  on  ne^ 
pBSUc  conooîcre  qaela.diftribution  géoé«- 
rak^qui,  écantbien  éclaicée^  a  touj'ours.. 
1-air  deia^magnificfince.  . 
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« 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Sur   les    mœurs    &   les    ufages 

à   Naplcs. 


L 


iA  grande  quantité  de  nobleflc  qui 
habite  la  ville  de  Naples  contribue 
beaucoup  à  la^population  &  à  Ton  éclat. 
Cette  noblefle  que  l'on  repréfente  dans 
quelques  autres  *  cours  de  l'Italie  y  com- 
me groffière  &  dure  dans  le  commer- 
ce ,  vue  de  près ,  n'a  rien  de  ces  dé- 
fauts. Je  crois  bien  qu'autrefois  les 
mœurs  étoient  moins  douces ,  qu'il  y 
a  voit  moins  de  politefTe  &  d'union  qu'à 
préfent.  Le  dernier  fiécle  furtout  &  le 
comniencen^ent  de  celui-ci,  ont  été  pour 
ce  pays  ,  une  fuite  de  révolutions  con- 
tinuelles ,  de  confpirations  &  de  guer- 
res ,  qui  divifent  les  citoyens  en  diffé- 
rons partis  ,  les  rendent  ennemis  les  uns 
des  autres,  &  les  entretiennent  dans 
unç  forte  de  barbarie  qu'il  n'eft  pas  auffi 
facile  d'anéantir  qu'on  lé  penfe  ,  furtout 
quanâ  les  fentimens  qu'elle  infplre  font 
confervés  par  des  perfonnes  d'un  rang 
&  d'une  puiifance  à  les  maintenir  ;  or 
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les  changemens  qui  fe  l'ont  faits  dans 
ce  royaume ,  ont  toujours  été  ménagés 
par  la  nobleffe  &  par  les  plus  puiflans 
d'entr'elle,  comme  les  plus  capables  de 
fe  former  des  créatures ,  d'entretenir  de 
grandes  intelligences ,  &  de  foutenir  le 
parti  à  la  tête  duquel  on  les  mettoit.  On 
les  y  intéreflbit  autant  qu'il  étoitpoffible , 
afin  qu'il  leur  fût  plus  difficile  de  chan- 
ger ,&  il  fembloit  que  ce  fût  l'état  natu*  , 
rel  de  ce  pays.  Le  royaume  de  Naples  , 
depuis  la  conquête  qu'en  fit  Ferdinand 
le  catfiolique ,  n'avoit  jamais  eu  de  fou- 
verains  rend  ans  j  mais  il  avoir  toujours 
été  livré  à  des  vice-rois ,  dont  la  no- 
bleffe fupportoit  avec  impatience  l'au- 
torité abfolue ,  &  dont  les  exaâions  ac- 
cabloient  le  peuple.  Le  plus  riche  pays 
de  l'Europe  ne  connoiflbit  fon  abon*- 
dance  que  pour  envoir  pafler  le  pro- 
duit entre  les  mains  d'un  feul  homme 
qui  en  difpofoit  k  fon  gré ,  &  qui  croyoit- 
affermir  fon  autorité  ,  en  réduifant  la 
nation  à  l'état  le  plus  miférable.  Aufli 
ce  peuple  étoit  toujours  prêt  à  fe  révol- 
ter, parce  qu*il  n'avoit  aucun  intérêt 
à  vivre  dans  la  paix  6c  la  tranquillité  ; 
la  fureur  des  faâions  étoit  pour  lui  un* 
tems  de  récolte,  pendant  lequel  il  fe; 
vengeoit  fur  ceux  qu'il  regardoic  com^ 
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me  les  auteurs  de  Tes  maux  ,  en  pillanc 
leurs  maifons ,  k^  maflacraht  même  , 
ou  les  obligeant  à  fe  fouftraire  à  la 
mort  par  une  prompte  fuite.  Ces  ravages 
ne  renrichilfoient  pas ,  mais  ils  le  la- 
tisfaifoient ,  &  il  étoit  toujours  prêt  à 
fe  livrer  aux  foUicications  des  perfon- 
nages  accrédités ,  qui  lui  faifoient  en- 
trevoir un  fort  plus  heureux  dans  un 
changement  de  fouverain.  Souvent  il 
avoit  été  trompé  par  ce  leurte  ;  mais 
le  dernier  qui  Pexcitoit  au  foulevement 
étoit  toujours  celui  qui  méritoit  le  plu  s 
fa  coniîance 

La  nobleffe ,  avec  des  vues  plus  vat 
tes  ,  penfoit  à  ce  fu  jet  comme  le  peuple  ; 
ceux  qui  étoient  dans  l'oppremon  ou 
dans  l'oubli ,  fe  Isûflbient  gagner  par  l'ef- 
pérance  des  grandes  charges  &  djss  pla- 
ces utiles  qu  on  leur  propofoit  y  &  qui 
très-fouvent  leur  manquoient  ;  auffi  ils 
n'avoient  pas  plntôt  contribué  à  l'exé- 
cution d'un  projet ,  que  mécontens  de 
n'avoir  pas  été  récompenfës  comme  ils' 
l'efpéroient  y  ils  changeoient  de  parti 
&  tramoient  une  nouvelle  révoliitioa* 
Cette  facilité  de  changer  la  face  de  l'é-- 
tau  quand  il  leur  plaifoit,  6c  toujours 
par  des  moyens  violens ,  avoit  fi  bien 
établi  dans  toute  la  nation  ^  &  dans  les 

fujets 
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fujets  les  plus  puiflans  ,  un  efprît  de  du- 
reté ,  de  {édition  ,  d'intérêt  propre ,  de 
domination  même ,  toute  la  fagefle  du 

{gouvernement ,  &  la  vigilance  dé  Char- 
es  III ,  &  plus  que  tout  encore ,  fa 
{►réfence,  pour  commencer  i.aflbuplir 
a  nation  &  k  en  changer  les  mœurs.  ^ 
En  quoi  on  peut  dire  qu^il  étoit  admi' 
mirablement  fécondé  par  la  Reine  fon 
ëpoufe  ,  Marie  Amélie  de  Saxe ,  prin- 
celfe  d'un  génie  ferme  &  vraiment  di- 
gne du  trône  ,  très-capable  de  donner 
un  excellent  confeil  &  de  le  faire  exé- 
cuter. Le  peuple  de  Naples  connoiflbit 
la  régularité  de  fes  mœurs ,  fa  piété  fo- 
lide ,  la  hauteur  avec  laquelle  elle  foute- 
noit  les  droits  de  fa  couronne  ;  il  trem- 
bloit  devant  elle;  mais  il  l'airaoit  &  la 
refpedoit ,  parce  qu'elle  s'intéreflbit  à 
fa  mifere ,  la  foulageoit  à  propos ,  &: 
protégeoit  l'innocent  avec  autant  de  fer- 
meté qu'elle  puniflbit  le  coupable. 

29.  Le  jeune  monarque,  qui  occupe    idée  delà 
aujourd'hui  le  trône  des  deux  Siciles,  courdeNa- 
fuivra  ians  doute  l'excellente  forme  de       pies, 
gouvernement  que  le  Roi  fon  père  a 
établie ,  &  qui  eft  exercée  aâuellement 
par  des  miniftjres  qui  fe  font  formés 
fous  fes  yeux  ,  dont  il  connoît  l'atta- 
chement &  les  grandes  qualités  &  qui 

Tojnc  IV.  K 
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ont  fa  confiance.  Le  confeil  de  régen- 
ce eft  compofé  des  chefs  de  la  noblefle 
du  pays;  les  autres  polfédent  les  charges 
de  la  couronne,  ou  font  attachés  au  fer- 
vice  du  jeune  Roi, 

Le  peuple  lui  eft  très-attaché  parce 
qu'il  Ta  vu  naître ,  &  qu'il  eft  Napo- 
litain ,  avantage  dont  il  n'avoit  pas  joui 
depuis  plufieurs  fiécles,  &  qu'il  fait  bien 
valoir  dans  fes  cris  de  joie,  lorfque  le 
Roi  aflifte^  à  quelque  cérémonie  publi- 
que. H  en  parle  comme  d'un  jeune 
prince  qui  lui  appartient;  c'eft,  dit-^ 
il ,  notre  Roi ,  né  parmi  nous. 

Les  enfans  de  fon  âge  le  connoifTent 
&  le  montrent  à  ceux  qui  font;  plus  jeu- 
nes qu'eux.  La  jeune  noblefle  eft  exaâe 
k  lui  faire  fa  cour;  tout  femble  con-p 
courir  à  reflerrer  le  lien ,  qui  doit  unir 
étroitement  les  fujets  avec  le  fouyerain , 
&  faire  le  bonheur  de  cet  état.  La  ten- 
dreffe  grofliére  du  peuple  de  Naples  pour 
fon  Roi  eft  quelque  chofe  qu'il  faut  & 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  décrire. 

Le  jeune  Roi ,  quand  je  l'ai  vu  en 
176Z,  croiflbit  heureufement  &  paroiC- 
foit  devoir  être  d'une  taille  av^ntageufe. 
Il  eft  blpnd  &  reflemblera  beaucoup  au 
roi  d'Efpagne  fon  père;  il  eft  vif,  an- 
nonce de  Fçfprit,  &  fçnt  très-biçn  qu'il 
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cft  Roi.  Sa  grande  attention  eft  de  pré- 
voir ce  qu'il  doit  faire,  &  de  fçavoir 
d'avance  les  fentimens  de  fes  gouver- 
neurs ,  afin  de  pouvoir  dire  ,  mon  in- 
tention eft  de  faire  telle  chofe ,  &  d'ê- 
tre approuvé.  Il  recevoit  les  étrangers 
qui  lui  étoientpréfentés,  gracieufement, 
quoiqu'avec  un  air  férieux.  II  avoit  un 
air  plus  ouvert  &  en  quelque  forte  plus 
affable  pour  la  jeune  noblelFe  de  fes 
états. 

Le  prince  don  Philippe  fon  frère  , 
qui  eft  refté  à  Naplçs  &  qui  ne  quit- 
te jamais  la  cour ,  eft  dans  un  état  d'im- 
bécillité y  qui  ne  fait  que  croître  à  me- 
fure  qu'il  avance  en  âge.  Les  perfon- 
nes  qu'il  l'approchent ,  difent  que  fon 
intelligence  va  quelquefois  jufqu'à  ré- 

f)éter  les  dernières  paroles  de  celui  qui 
ui  parle ,  &  du  même  ton  précifément 
qu'elles  lui  ont  été  adrelfécs;  quelque 
fois  il  parle  trois  ou  quatre  heures  de 
fuite ,  mais  on  n'a  encore  rien  compris 
à  ce  qu'il  difoit;  ce  ne  font  que  des 
fons  mal  articulés  &  qui  n'ont  aucun 
fens.  n  étoit  né  d'une  figure  aflez 
agréable  ,  qui  change  tous  les  jours.  Au 
refte ,  il  n'eft  pas  méchant  &  n'a  point 
de  fantaifîes  Incommodes  ;  le  prince  de 
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fan  Nicandro  ,  gouverneur  du  Roî , 
Teft  aufli  du  prince  dom  Philippe  ,  & 
a  fous  fes  ordres  deux  fous -gouver- 
neurs ,  Tun  defquels  ne  quitte  jamais  le 
prince. 

La  noblefle  &  le  peuple  confervent 
toujours  de  grands  fentiments  d'attache- 
ment &  de  refpedpour  le  roi  d'Efpagne. 
Ils  n'ont  pas  oublié  les  circonftances  de 
fon  départ  qu*ils  racontent  avec  atten- 
tendriflement.  Les  jours  qui  îe  précédè- 
rent ,  le  Roi  fe  montra  peu  ;  occupé  à 
donner  desordreseflentiels,à  recomman- 
der fon  fils  au  confeil  de  régence  &  aux 
miniftres  qu'il  laifToit  en  place,  il  ne  leur 
en  parloir  qu'avec  larmes.  La  fermeté 
même  de  la  Reine  l'abandonna;  elle 
auroit  préféré  le  féjour  de  Naples  à  ce- 
lui de  Madrid  ;  mais  il  falloit  céder  à 
Tordre  d'une  deftinée  fi  brillante  ,  au- 
quel cependant  elle  ne  fe  foiunit  que 
malgré  elle  ,  en  difant  bien  qu'elle  laif- 
foit  à  Naples  fon  cœur  &  fes  affeâions  ; 
il  eft  vrai  que  fon  empire  y  étoit  bien 
établi  ;  elle  en  connoiflbit  les  peuples  & 
fçavoit  la  manière  de  les  gouvçrnert 
Elle  alloit  dans  un  pays  nouveau  où 
d'autres  mœurs  &  d'autres  ufages  étoient 
établis ,  &  où  elle  nç  pouvoit  pas  efpé- 
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rer  un  empire  auflî  abfolu  que  celui  don€ 
elle  jouifloit* 

Le  trois  oâobre  17^9,  le  roi  d'Ef- 

{)agne  fit  une  grande  promotion  de 
'ordre  de  faint  Janvier ,  de  laquelle  fut 
le  roi  de  Naples*  Le  fix  du  même  mois , 
jour  de  fon  départ ,  en  lui  donnant  le 
collier  de  cet  ordre,  &  en  le  ceignant 
de  Tépée  royale ,  il  lui  dit. ..  t>  Je  vous 
yy  donne  cette  épée ,  ne  vous  en  fervez 
9»  jamais  que  pour  la  défenfe  de  votre 
»  religion ,  de  vos  fujets ,  &  la  vôtre..» 
»  paroles  admirables  que  ce  jeune  mo-*- 
narque  ne  doit  jamais  oublier,  pour  foti 
bonheur  &  celui  defes  peuples....  En- 
fuite  fe  tournant  du  coté  du  marqui» 
de  Tanucci ,  fon  mîniftre  de  confiance , 
il  l'embraffa  en  le  remerciant  de  fes 
longs  fervices  ,  &  en  le  priant  de  les 
continuer  à  fon  fils. . . .  Vous  ferez  tou- 
jours mon  ami ,  lui  dit-il ,  &  je  fe- 
rai le  vôtre. ...  &  tirant  de  fa  poche 
fon  portrait  çnriç^i  de  diamans,.il  le 
lui  donna,  en  lui  difant  de  le  garder 
pour  fe  fouvenir  de  fon  meilleur 
ami .... 

Ce  jour-lk  le  vent  étoift  contraire  ; 
Tofiicier  qui  commandoit  Tefcadre  d'Ef- 
pagne ,  lui  repréfenta  qu'il  devoit  at- 
tendre un  tems  plus  favorable. . . .  L'heu- 
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re  eft  venue ,  répondit  le  Roi ,  la  pro- 
vidence qui  m'a  toujours  favorifé  ne 
m'abandonnera  pas  dans  cette  occafion, 
&  je  pars  dans  cette  efpérance.  Au  mo- 
ment même  de  l'embarquement^  le  vent 
favorable  prit  le  defTus,  &  continua 
pendaAt  toute  la  travcrfée  de  Naples 
à  Barcelonne  ,  qui  fe  fit  très-prompte- 
ment  &  très-heureufement.  Les  rivages 
de  la  mer  étoient  couverts  de  la  nobîef- 
fe  &  du  peuple  qui  combloient  le  roi 
d'Efpagne  de  bénédîdions  ;  ils  refterent 
tous  immobiles  à  fuivre  l'efcadre  de 
vue  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  doublé  le  cap 
de  Paufilippe  :  on  m'a  afiuré  que  tout 
le  peuple  fe  retira  dans  un  morne  filen- 
ce  y  les  larmes  aux  yeux.  Les  fentimens 
du  Roi,  fes  difcours,  fa  fermeté  relî- 
gieufe  &  héroïque,  méritoient  tous  les 
regrets  d'un  peuple  qu'il  avoit  gouverné 
fi  fagement. 

Depuis  fon  départ,  les  chofes  font 
reliée^  au  même  état  de  tranquillité  dans 
lequel  il  les  avoit  établies.  La  cour  du 
jeune  Roi ,  fans  avoir  rien  de  faftueux , 
a  la  pompe  convenable  à  un  monarque 
qui  tient  un  rang  diftingué  dans  la  Hié- 
rarchie des  fouverains  de  l'Europe,  & 
le  premier  parmi  ceux  d'Italie,  &  on 
peut  dire  que  les.miniftres  de  régence 
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n'oublient  rien  de  ce  qui  dépend  d'eux 
pour  l'entretenir;  je  ne  l'ai  vue  qu'à 
Caferte ,  petite  ville  épifcop^le  &  mai- 
fon  royale  à  feize  milles  environ  de  Na* 
pies  au  nord,  où  le  Roi  réfidoit  alors, 
&  tenoit  fa  cour  le  dimanche  &  le  jeudi  ; 
ces  jours  il  y  avoir  grande  affluencc 
de  Napolitains  &  d'étrangers ,  &  j'ai 
^  vu  ^ue  les  miniftres  de  régence  s'em- 
prefloient  tous  de  faire  bon  accueil  aux 
étrangers  qui  dévoient  être  préfencés  au 
Roi.  Lqs  Princes  de  Sannicandro ,  de 
Campo  Florido ,  4^  Stigliano  Colonna , 
le  marquis  de  Tanucci ,  &  plufîeurs  au- 
tres y  avoient  un  grand  état  de  maifon 
dans  des  bâtimens  fort  refferrés;  com- 
me le  Roi  a  fait  cette  acquifîtion  de- 
fmis  peu  de  tems  ,  &  qu'il  y  fait  bâtir, 
es  particuliers  s  y  font  logés  partout 
où  ils  ont  pu.  La  maifon  que  le  Roi 
y  habite  à  préfent ,  &  qui  étoit  le  châ- 
teau des  ducs  de  Calèrte,  eft  peucon- 
fidérable;  pour  un  particulier,  cette 
maifon  étoit  grande  &  commode;  il 
n'en  eft  pas  de  même  d'un  Roi  ;  il  he  fait 
en  quelque  forte  qu'y 'camper.  Il  y  a 
deux  ou  trois  pièces  aflez  vaftes  ,  où  les 
officiers  ,  la  noblefle  &  les  étrangers  fe 
raflemblent  en  attendant  l'heure  de  la 
cour  :  la  lallè  où  le  Roi  mange  en  pu- 
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blîc,  fuiEt  a  peine  pour  contenir  ceux 
qui  doivent  s'y  trouver  ;  il  n'y  a  aucune 
efpéce  de  décoration  dans  le  château. 
La  cour  dans  laquelle  on  defcend  eft 
très-petite  ;  il  y  a  k  peine  la  place  pour 
tourner  deux  voitures  à  fix  chevaux. 
Les  miniftres  de  régence  ont  table  ou- 
verte le  dimanche  &  le  jeudi ,  &  y  in- 
vitent avec  beaucoup  d'emprefleraent 
&  de  politefle  ;  j'en  dois  juger  ainfi  par 
l'accueil  que  j'ai  reçu  chez  le  prince 
de  Campo  Florido,  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  dont  la  converfation  eft 
d'autant  plus  intéreflante ,  quHl  a  une 
multitude  de  connoiflances  variées,  mê- 
me de  littérature  ,  qu'il  eft  rare  de  trou-- 
ver  dans  des  perfdnnes  de  ce  rang ,  plus 
occupées  d'aftaires  d'état  que  de  celles 
d'agrément,_  La  princefle  la  femme  eft 
Sicilienne,  de  la  maifon  de  Moncade, 
d'une  figure  très-intéreflante  ,  ifaifant 
les  honneurs  de  fa  table  &  de  fa  mai- 
fon avec  beaucoup  d'attention ,  &  par- 
lant très-bien  les  principales  langues  de 
l'Europe. 

Le  Marquis  de  Tanucci ,  comme 
chargé  des  affaires  les  plus  importan- 
tes ,  &  obligé  d'avoir  des  bureaux  chez 
lui,  m'a  paru  logé  plus  au  large  que  les 
autres  miniftres.  Sa  maifon  eft  bien  fer- 
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vie ,  &  il  a  une  très-bonne  table ,  dont 
fa  femme  fait  les  honneurs.  Ce  minif- 
tre ,  unique  dans  fon  genre  ,  livré  à  un 
travail  continuel  ,  n'a  d'autre  délaffe- 
ment  que  celui  qu'il  prend  au  tems  des 
repas  ,  &  une  heure  ou  deux  après  le  dî- 
ner. Malgré  cette  vie  férieufe  &  tou- 
jours occupée ,  il  a  toute  la  gaîté  d'une 
anïe  honnête  &  tranquille,  qui  fait  fon 
plaifîr  de  fon  devoir.  Il  paroît  que  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  affaires  politiques  de 
l'Europe  fait  en  même  tems  fon  occu- 
pation &  fon  délaflement  ;  c'eft  ce  dont 
il  s'entretient  avec  les  étrangers,  mais 
avec  une  facilité  qui  prouve  l'étendue 
de  fes  contloiffances.  Il  met   dans  fa 
converfation  une  fimplicité  ,   j'oferois 
.  dire ,  une  bonhommie ,  qui  met  à  l'aife 
tous  ceux  ^ui  l'approchent,  &  qui  em- 
pêche qu'on  ne  foit  ébloui  de  l'éclat  de 
la  grande  réputation ,    &  de  la  place 
importante  qu'il  occupe.  Lui  même  n'en 
eft  point  engoué.  Il  a  vécu  long-tems  à 
Pife,  fans  imaginer  qu'il  tiendroit  le 

Î>remier  rang  dans  une  des  cours  de 
'Europe ,  &  qu'il  auroit  toute  la  con- 
fiance d'un  grand  Roi  ;  c'eft  fon  mé- 
rite qui  l'a  conduit  à  ce  pofte  ,  d'où  il 
defcendroit  avec  autant  de  tranquillité 
qu'il  l'occupe  ;  c'eft  vraiment  un  hora* 
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me  rare,  un  philofophe  à  la  tête  du 
gouvernement ,  dont  Télévation^  &  ht 
conduite  font  la  preuve  la  plusiènfîblede 
cette  maxime,  que  les  peuples  ne  fe- 
ront heureux  que  lorfque  les  philofo- 
phes  feront  Rois,  ou  les  Rois  phi- 
lofophes.  Tout  dans  fa  maiibn  eft  mon- 
té au  même  ton  de  fimplicité  &  d'hon- 
nêteté ;  fa  table  eft  bonne ,  parce  qu'el- 
le doit  être  telle  ,  eu  égard  k  Ion  état 
&  aux  pçrfonnes  qu'il  y  reçoit  d'or- 
dinaire,  mais  il  ne  s'en  occupe  point; 
enfin,  c'ett  un  homme  fi  rare  qu'il  fe 
concilie  Teftime ,  le  refpeâ ,  on  peut 
dire  même  l'attachement  de  tous  ceux 
qui  le  connoillent;  la  ville  &  la  cour  , 
la  noblefl'e  &  le  peuple ,  fouhaîtent  éga- 
lement qu'il  remplifTe  la  plus  longue 
carrière  dans  la  place  qu'il  occupe  pour 
leur  bonheur;  les  étrangers  qui  l'ont  vu 

t)artagent  ces  fentimens  avec  eux;  mais 
e  mérite  n'allonge  pas  la  durée  des 
jours. ...  Il  donne  a  l'ordinaire  audience 
aux  ambafladeurs  &  miniftres  étrangers 
le  dimanche  après  midi ,  &  le  jeudi  à 
l'extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quel- 
ques affaires  particulières  à  lui  commu- 
niquer......   {a).  J'ai  trouvé  dans  les 


{a)  M.  le  chcT^r^  JlaCjaîsnic  laHoiszc 
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autres  maifons  ouvertes  de.Caferte  le 
même  ton  de  politefle  &  d'attention, 
fans  gêne  &  fans  morgue  impofance. 

31.  Le  château  royal  de  Caferte  ,     Château 
placé  au  nord  de  cette  ville,  prefqu'au    royal da 
pied  des  montagnes ,  fe  conltruit  ac-    Calenc». 
t'uellement  fous  les  yeux  &  fur  les  plans 
de    VanvitclU ,  architeâe  romain  ,  le 
meilleur,  à  ce  que  Ton  croit,  d'Italie. 
Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire 
que  quand  cette  maifon  royale  fera  fi- 
nie ,  elle  fera  la  plus  belle  &  la  plus 
régulière  de  l'Europe.  Elle  eft  compo- 
fëe  de  quatre  grands  corps  de  bàtiraens 
qui  forment  uïi  carré  parfait  y  au  mi- 
lieu de  chaque  face  &  aux  angles  font 
des  corps  avancés  avec  des  pilâftres  fe 


chaigé  des  af&ires  de  France  à  la  cour  de  Na* 
pies ,  pendant  Tabfence  de  M.  le  marquis  de  Dur^ 
fort ,  nommé  à  cette  ambafTade ,  jouiiToit  à  la 
cour  &  à  la  ville  de  beaucoup  de  coniîdérations 
&  d'agrémens ,  cjue  lui  avoient  mérité  fbn  ca- 
j:a(flére  aimable ,  &  Tes  talens  pour  la  place  qu^ii 
«ccupoit.  Sts  nationaux  qui  Tont  vu  j  foit  à 
3^aples  f  foit  à  Rome  où  il  pafTa  enfuite  avec  le 
îDcme  titre ,  ne  peuvent  trop  fe  louer  de  fes  at- 
tendons polies  &  de  fon  attachement  pour  les 
François,  qui ,  comme  il  le  difoît  lui-mcmc  , 
méritoîent  de  porter  ce  Bom.  Il  eft  aujourd'ixBÎ 
miaiftre  àn  JB.oi  à  la  coux  de  ^arme. 
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deux  ordres  de  colonnes  qui  s'élèveront 
jufqu'au  comble  du  bâtiment  &  qui  fou- 
tiendront  de  larges  frontons  décorés 
de  fculpture.  Quatre  corps  de  bâtimens 
féparés  par  autant  de  grandes  cours 
carrées  forment  l'intérieur  de  cette  mai* 
fon  ;  oh  y  entre  par  quatre  colonnades 
ou  galeries  couvertes ,  qui  aboucillènt 
à  un  veftibule  fpacieux ,  au  milieu  du- 
quel eft  l'ouverture  du  grand  efcalier. 
Au-deflus  de  l'cfcalier  eft  un  grand  fal- 
Ion  de  forme  ronde ,  fur  le  plan  même 
d'un  temple  antique  nouvellement  dé- 
couvert a  Pouzzols ,  &  conftruit  des 
mêmes  matériaux ,  avec  un  double  rang 
de  colonnes  que  Ton  a  enlevées  pour 
les  placer  dans  ce  fallon  ,  qui  ferc  de 
veftibule  a  la  chapelle.  Toute  cette  par- 
tie fera  éclairée  par  une  grande  coupole 
qui  tiendra  le  centre  de  l'édifice»  Cette 
conftruâion  n'en  étoit  qu'au  fécond 
étage  commencé,  lorfque  je  l'ai  vue. 
La  diftribution  de  l'appartement  du 
Roi,  eft  magnifique;  celui  delà  Reine 
qui  eft  de  l'autre  côté ,  ne  fera  pas  moins 
beau;  mais  tout  y  eft  encore  nud;  il 
n'y  a  ni  fenêtres ,  ni  cheminées  ,  ni  aur- 
cune  efpéce  d'ornement.  Ce  qui  eft  vrai- 
ment beau ,  &  qui  n'aura  d'autres  or- 
sicmens  que  ceux  de  (a  conftruâion  , 
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&  des  marbres  qui  y  font  employés ,  ce 
font  les  quatres  portiques  ou  entrées 
principales  du  château  qui  aboutiffent 
au  grand  veftibule.  On  voit  que  Tarchi- 
teâe  y  a  habilement  réuni  les  beautés 
majeftueufes  de  Tarchiteâure  antique , 
avec  la  noble  aifance  de  Tarchiteâure 
moderne  ;  ce  qui  eft  fait  pour  être  em- 
ployé dans  les  maifons  royales ,  où  un 
artifte  habile  déployé  toutes  les  reiTour- 
ces  de  fon  génie ,  &  effaye  des  chofes 
hardies ,  qu'il  n'oferoit  pas  rifquer  dans 
un  plan  moins  vafte.  J^ai  oui  des  gens 
le  plaindre  de  Fobfcurité  du  bas  du  châ- 
teau; mais  ils  n'obfervoient  pas  que 
rien  n'étoit  encore  achevé  y  que  la  plû* 

{)art  des  grandes  ouvertures  deftinées  à 
^éclairer,  étoient  fermées  afvec  des  plan- 
ches, mal  jointes  k  la  vérité,  mais  à 
travers  lefquelles  la  lumière  n'avoit  pas 
un  libre  accès,  &  ne  donnoit  que  de 
faux  jours. 

Les  jardins  répondront  à  la  beauté 
du  château  ;  on  a  de  tout  côté  le  plus 
bel  efpace  &  le  tcrrein  le  plus  un;  ;  il 
n'y  avoit  encore  rien  de  tracé  en  ij6z. 
Le  Roi ,  avant  que  de  commencer  le 
château ,  avoit  eu  foin  de  fçavoir  où  il 
trouyeroit  de  bonnes  eaux  &  affez 
abondantes  j^our  le  fervice  de  la  mair- 
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fon,  des  jardins  &  des  écuries,  parce 

?tue  dans  les  environs  il  n'y  a  point  de 
ources  confîdérables ,  &  que  les  eaux 
du  Voltarno ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de 
Caferte ,  font  comme  celles  de  toutes  les 
rivières  qui  coulent  de  l'Apennin,  pe- 
fantes ,  troubles  &  toujours  défagréa- 
bles  au  goût;  il  les  a  tirées  des  mon- 
tagnes voifines  par  des  aqueducs  qui 
ont  plus  de  trois  lieues  d'étendue.  Cet 
ouvrage  n'a  pas  la  magnifi<5ence  des 
conftruâions  antiques  des  Romains  , 
mais  il  en  a  la  folidité  &  la  commo- 
dité; il  a  été  fort  difpendieux  ,  car  il 
a  fallu  percer  des  montagnes ,  &  traver- 
fer  des  vallées  aflez  profondes.  L'ou- 
vrage eft  fini ,  &  conduit  une  rivière 
à  Caferte  ;  àmefure  que  l'on'éleve  le  châ- 
teau ,  on  place  des  corps  dans  Tépaif- 
feur  des  murailles ,  qui  porteront  l'eau 
à  tous  les  étages  &  dans  tous  les  ap- 
partemens. 

Dans  deux  grandes  chambres  du  rez- 
de-chauffée  font  une  quantité  de  Ter- 
mes repréfentant  les  divinités  du  pa- 
^anifme  &  les  héros  des  tems  fabuleux, 
en  marbre  blancs  veiné ,  deftinés  à  orner 
les  jardins  de  Caferte.  La  Reine  quife  mé- 
loît  de  tous  les  ouvrages  de  goût  qu'elle 
cûcendoît  très-bien  ^  &  ^ui  ja'aimok 
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point  les  nudités ,  a  voulu  toutes  les 
ttatucs  dans  cette  forme.  Elles  font  de 
très-grande  proportion  &  affez  bien 
exécutées  ;  fans  doute  qu'il  y  aura  dans 
ces  jardins  beaucoup  de  palifTades  & 
d'allées  couvertes;  au  moins  ce  genre 
d'ornemens  femble  l'annoncer. 

3  z,  La  nobldfe  attachée  à  la  cour ,     Mœurs 
foit  par  des  charges ,  foit  par  des  digni-    ^e  la  no- 
tés  ou  des  marques  d'honneur ,  qu'elle     biciTe. 
ne  peut  tenir  que  de  la  bonté  du  Roi  y 
paroît  très-contente  ,    a  un   extérieur 
fort  gai ,  &  loue  beaucoup  le  gouver- 
nement aâuei. 

L'efprit  d«  révolte  &  d^indépendan- 
ce  dominoit  tellement  autrefois  parmi 
la  nobleffe  du  royaume  de  Naples ,  & 
furtout"  chez  les  grands  les  plus,  accré-  ' 
dites ,  qu'ils  fè  portoient  a  des  excès 
terribles ,  &  que  rien  ne  paroifToit  ca- 
pable de  les  arrêter  dans  la  pourfuite 
d'une  vengeance  prefque   toujours  in-  ^ 

jufte.  Ce  fiécle  même  en  a  vu  pl«s  d'uni 
exemple.  On  dit  que  les  difpofitionsont 
tout-à-fak^hangé  à  Naples;  iln'yrefte 
plus  que  quelque  dureté  daiis  la  fqcié- 
té ,  dont  on  ne  «'apperçoit  point  parmi 
cenx  ^jui  font  attachés  à  la  cour ,  & 
<|ui  dirainne  tous  les  jours  parmi  les  aii^ 
tre&  Cependant  on  doit  Are  i^ue  çoxjl 
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qui  font  employés  dans  les  aâaires  da 
gouvernement ,  les  ambafTades  &  toutes 
Tes  places  éminentes,  ont  une  aménité 
dans  le  commerce  qui  les  fait  diftinguer 
de  tous  les  autres.  On  peut  regarder 
comme  le  peuple  choifî  ceux  qui  dans 
cet  ordre  préfèrent  les  plaifirs  tranquil- 
les qu'ils  trouvent  dans  Tamour  des 
jCciences  &  des  arts ,  aux  embarras  d'une 
vie  plus  brillante  &  plus  agitée.  Plii- 
fieurs  ont  ce  goût  à  Naples  &  dans 
l'Etat  ;  le  gouvernement  a  des  égards 
pour  eux ,  &  leur  accorde  des  faveurs 
même  diftinguées. 
Promenade  3  3<  ^^  ^^.Ite  extérieur  k  Naples  n'of- 
àiaârada  f^^  ^i^n  de  bien  éclatant  ;  à  la  cour  &  à 
Nuova.  la  ville  on  ne  cherche  point  k  fe  dif- 
tinguer par  la  magnificence  des  habits  > 
les  femmes  même  y  font  vêtues  fort  fim- 
plement.  Mais  on  y  a  les  plus  beaux  at* 
telages ,  &  on  y  voit  quelques  voitures 
aflez  belles.  C'eft  la  dépenfe  de  goût;  de 
toute  la  noblefle  Napolitaine;  c'eft  a 
qui  aura  parmi  eux  les  plus  beaux  che- 
vaux, &  certainement  ils  ont  de  quoi 
fe  fatisfaire.  La  race  des  <:hevaux  Na- 
politains le  difpute  en  bonté  &  en  beau- 
té k  tous  les  chevaux  de  l'Europe.  On 
conferye  les  plus  beaux  dans  le  pays , 
&  prefque  tous  les  gentilhoxnmes  pnc 
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des  haras  dans  leurs  terres ,  d'où  ils  ti- 
rent les  chevaux  dont  ils  fe  fervent  a  la 
ville.  Un  fpeâacle  vraiment  magnifique 
efl  la  promenade  des  vendredis  du  mois 
de  mars ,  quand  le  tems  eft  beau.  Elle  (b 
fait  depuis  le  pont  de  laMadeleine  jufqu'à 
faint  Jean   Téduccio ,    dans  le  chemin 
neuf  que  le  Roi  a  fait  élever  fur  le  bord 
de  la  mer ,  &  qui  a  deux  milles  de  Ion* 
gueur  en  ligne  droite.  Ceft-là  où  cha- 
cun aime  à  faire  parade  de  la  beauté 
de  fes  équipages  qui  font  en  très-grand 
nombre,  attelés  depuis  quatre  jufqu'à 
dix  chevaux  y  &  tous  vraiment  choifis. 
Il  y  a  ordinairement  trois  files  d'équi- 
pages dans  toute  cette  longueur  s  je  ne 
içais  pas  ce  qui  en  règle  la  marche, 
mais  quelquefois  on  va  au  pas ,  d'au- 
trefois on  court  de  la  plus  grande  ra- 
pidité ;  comme  c'eft  un  mouvement  gé- 
néral ,  chacun  eft  obligé  de  s'y  confor- 
mer; je  fuis  allé  k  une  de  ces  prome- 
nades dans  la  voiture  d'un  prince  Na- 
politain y  &  je  ne  m'apperçus  pas  qu'il 
donnât    aucun   ordre  à  fes  gens  pour 
aller  plus  vite  ou  plus  lentement.  Ou- 
tre les  équipages  de  la  noblefie,  il  y  a 
une  multitude  de  voitures  de  toute  ef- 
péce,  furtout  de  très-petits  cabriolets 
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fort  propres ,  attelés  de  chevaux  de 
louage  qui  vont  avec  la  plus  grande 
légèreté.  Les  cochers  font  fort  aai;pits  ; 
car  dans  cette  multitude  de  voitures  qui 
vont  ei^  tous  fens ,  je  n'ai  vu  arriver 
ni  accidents  ni  embarras.  Comme  les 
traits  des  chevaux  font  très-longs ,  il 
faut  avoir  Tattention  de  les  démêler  , 
lorfque  l'on  s'arrête  tout  d'un  coup  après 
une  courfe  rapide;  les  chevaux  font  vifs 
&  gais  ;  alors  ils  s'embarralïent  dans 
leurs  traits  ;  mais  k  tous  les  grands  équi- 
pages il  y  a  ordinairement  deux  cou- 
reurs qui  marchent  à  côté  des  chevaux, 
ou  des  laquais  qui  font  accoutumés  à 
defcendre  ,  &  à  tout  remettre.  Cette 
promenade  eft  auffi  belle  que  curieufe  ; 
outre  le  fpedacle  des  équipages,  on  a 
d'un  côté  la  mer ,  de  l'autre  une  fuite 
de  maifons  de  pl^fance  qui  fe  fuccédenc 
de  Naples  jufqu'au  village  prochain  , 
qui  eft  très-bien  bâti  ;  au  levant  on  voit 
le  Véfuve  &  les  montagnes  voifînes  ;  au 
coiichant  le  Paufîlippe  &  la  partie  de  Na- 
ples ,  bâtie  fur  la  montagne  ;  ce  qui  fait 
de^ous  côtés  les  pliis  beaux  points  de  vue 
&  les  plus  variés.  Je  m'y  fuis  promené 
dans  le  mois  de  mars ,.  par  un  temps  aflez 
laid,  &  malgré  cela  la  promenade  a  voit  fes 
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agrémens.  La  mer  étoit  fort  agitée  & 
couverte  d'une  multitude  de  ^ros  oi- 
feaux  de  mer  qui  fui  voit  exàâement  le 
flot,  pour  attraper  le  poiffoii  qVil  éle- 
voit  fur  la  furface  de  Tonde ,  tandis  que  la 
petite  populace,  dans  Teau  ^ufquà  la 
ceinture  ,  &  quelque  fois  entièrement 
couverte  de  la  vague ,  tâchoit  d'enle- 
ver la  proye  aux  oifeaux.  Vis-à-vis*, 
le  Véfuve  jettant  une  fumée  épaifle  mê- 
lée de  quelques  étincelles,  &  couvert 
de  frimats  &  de  petites  grêles,  ran- 
gées par  rubans  ,  que  la  chaleur  du  vol- 
can ne  faifoit  fondre  qu'infenfiblement  ; 
de  l'autre  côté  des  arbres  déjà  verds , 
des  fleurs  différentes ,  &  d'autres  pro- 
dudions  nouvelles  donnoient  une  idée 
de  toutes  les  faifons  réunies. 

Le  peuple  auflî  curieux  à  Naples'& 
auflî  défouvré  que  dans  aucune  autre 
ville  de  l'Italie  ,  veut  prendre  part  à 
ces  promenades  générales  ,  &  en  être 
au  moins  le  fpedateur.  On  le  voit  ran- 
gé par  groupes  de  plu  fleurs  mille  per- 
lonnes ,  aux  environs  du  pont  de  la 
Madelaine  ,  &  dans  les  endroits  les  plus 
élevés-,  le  long  du  chemin.  Il  quitte  fon 
ouvrage  avec  fatisfaâion  pour  venir 
partager  les  plaifirs  de  la  noblefle.  Lç 
plus  vil  artifan,  s'il  a  dans  fa  poché 
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un  {a)  Carlin ,  loue  pour  une  heure  une 
petite  voiture  dorée,  dans  laquelle  il 
étale  fa  figure  crafTeufe  ,  &  court  de 
rang  en  rang  avec  autant  d'aflurance  ' 
&  de  fatisfaâion  que  s'il  n*âvoit  autre 
chofe  à  faire;  c'eft  peut-être  celui  qui 
jouit  le  mieux  du  plaifir  de  la  prome- 
nade. Sa  vanité  eit  fatisfaite  ,  &  s'il 
n'eft  ni  prince  ni  marquis ,  il  croit  fe 
mettre  à  leur  niveau  par  fa  ridicule  im- 
pudence; 

C'eft  bien  k  Naples  que  l'on  peut 
dire  que  tout  petit  prince  tranche  du 
fouvcraîn,  &  que  tout  marquis  veut 
avoir  des  pages.  Cette  efpéce  de  luxe  y 
cft  très-répandue  ;  il  faut  qu'un  gen- 
tilhomme titré  foît  bien  pauvre  s'il  n'a 
pas  dans  fon  antichambre  un  écuyer  & 
quelques  pages.  Dans  les  maifons  opu- 
lentes y  ils  font  bien  vêtus  &.  fans  doute 
bien  payés;  mais  dans  celles  où  la  va** 
nité  ieule  &  l'ufage  les  appellent ,  ils 
ont  l'air  de  la  mifere  même.  Au  refte , 
cet  état  n'eft  point  à  Naples  ce  qu'il  eft 
en  Frante;  tout  jeune-homme  de  qua- 
torze a  feize  ans  qui  a  la  figure  agré- 


(  a)  Le  Carlm  cft  une  pièce  d'argent  qui  vaut 
httic  fols  de  notre  monnoie. 
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able  &  de  la  hardiefle ,  peut  fe  préfen- 
ter  pour  être  page  fans  aucun  autre  ga- 
rant que  lui-même.  On  lui  donne  la  ca- 
faque  de  la  maifon ,  ou  on  le  garde  tant 
qu'il  fe  conduit  de   manière  à  ne  pas 
obliger  fon  maître  k  le'  renvoyer  nud 
&  mendiant  fon  pain.  J'en  ai  vu  à  Na- 
ples  de  toutes  les  nations ,  qui  pour  la 
plupart  étoient  de  jolis  enfans ,  que  le 
libertinage  avoit  fait  fuir  de  la  maifon 
paternelle.  J*en  ai  vu  d'autres  renvoyé$ 
que  la  mifere  forçoit  à  regagner  leur 
patrie  en  demaijndant  l'aumône.  Il  n'y 
a  rien   de  réglé  fur  cet  ufage ,  a  des 
pages  qui  veut;  j'en  ai  vu  dans  des  mai- 
fons  riches  à  la  vérité  ,  quoique  d'un 
rang  fubalterne.  Il  eft  encore  d'ufage 
d'en  louer   poar  certains  jours  de  re- 

Eréfentatîon.  Partout  ils  lervent  k  ta- 
ie ,  préfentent  des  rafraîchiflemens  , 
éclairent  aux  affemblées'  du  (bir  ceux 
qui  entrent  ou  qui  fortent ,  &  font  les 
meflages  dans  la  ville.  Dans  les  gran- 
des maifons ,  ils  fuivent  l'équipage  à 
cheval  dans  les  grandes  promenades , 
ou  lorfqu*on  va  à  la  campagne. 

Il  y  a  peu  de  galanterie  à  Naples; 
les  mœurs  y  ont  encore  trop  de  du- 
reté ,  pour  que  le  gros  de  la  nation 
foit  fufceptible  de  cette  forte  de  fenti* 
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ment ,  qui  ne  doit  exiftence  qu'au  dé- 
lœuvrement,  à^la  politelFe  extérieure, 
&  au  defir  de  plaire  généralement  ré- 
'pandu.  La  cour  qui  auroit  pu  donner 
ce  ton  pendant  plus  de  vingt  ans ,  vi- 
voit  dans  une  régularité  &  une  févé- 
rité  de  mœurs  qui ,  bien  loin  d'autori- 
fer  la  galanterie  ,  ne  l'auroit  pas  ap- 
prouvée. Ainfi  .il  y  a  peu  d'intrigues 
publiques  qui  conlervent  quelque  air 
d'honnêteté  ;  l'ufage  eft  encore  de  les 
tenir  fecrettes;  tout  ce  qui  paroît  au- 
dehors  étant  regardé  comme  débauche , 
&  l'étant  en  efFet  dans  ce  pays  ;  car 
les  femmes  qui  fe  refpeâent  aflez  peu 
pour  donner  ouvertement  dans  la  ga- 
lanterie ,  ne  fe  refufent  plus  rien ,  dès 
que  la  complaifance  de  leurs  maris  cft 
bien  décidée  ;  car  beaucoup  de  Napoli- 
tains s'en  tiennent  aux  anciens  ufages 
&  font  très-jaloux.  On  y  parle  d'au- 
tres vices  encore  plus  abominables  & 
que  l'on  dit  y  être  communs;  comme 
ils  ne  peuvent  jamais  avoir  une  certai- 
ne publicité ,  &  qu'un  étranger  n'a  point 
d'intérêt  à  vérifier  ces  bruits  ,  il  lui 
importe  peu  de  fçavoir  ce  qui  en  eft... 

Les  Siciliens  paffent  pour  être  plus 
diflîmulés  &  plus  fins  que  les  Napoli- 
tains ;  cela  peut  être;  mais  à  en  juger 
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par  le  peu  que  j'en  ai  vu ,  ce  font  des 
qualités  cachées  fous  une  écorce  bien 
groffiére. 

Les  femmes  du  premier  rang  qui  re- 
çoivent compagnie  chez  ielles ,  ont  af 
fez  de  cette  polîteffe  d'ufage  qui  rend 
leurs  maifons  agréables  ;  on  y  joue  par- 
tout &  toutes  fortes  de  jeux ,  même 
ceux  de  bazard.  Le  pharaon  ou  bafTette 
y  eft  fort  à  la  mode,  La  plupart  de 
ces  afîerablées  font  brillantes  &  nom- 
breufes.  Il  eft  d'ufage  que  les  jeunes 
femmes  reçoivent  toute  la  ville  ,  trois 
jours  après  qu'elles  font  accouchées  , 
ufage  ancien  fans  doute,  &  qui  prouve 
autant  la  force  de  leur  tempérament , 
que  la  douceur  du  climat  qu'elles  ha- 
bitent. Aucune  ne  fe  difpenfe  de  cette 
loi ,  fur- tout  fi  elle  eft  d'un  rang  qui 
exige  de  la  repréfentation.  Ces  Ibrtçs 
d'aifemblées  font  les  plus  nombreufes  que 
j'aie  vues  à  Nàples ,  &  font  des  fêtes  de 
gala. 

L'accouchée  eft  dans  un  lit  bi.en  pa- 
ré, dont  tous  les  rideaux  font  ouverts; 
elle  a  autour  d'elles  autant  de  dames 
parées  &  affifes  que  la  chambre  du  lit 
en  peut  tenir.  On  lui  préfente  tous  les 
hommes  ,  aux  complimens  defqueis  elle 
c|t   obligée   de  répondre»    Il  faut  que 
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ces  jeunes  femmes  ne  foîent  fujettes 
dans  cet  état,  ni  aux  vapeurs,  ni  aux 
maux  de  tête,  ni  aux  fluxions.  Car  la 
chambre  où  elles  font  eft  ouverte ,  & 
répond  à  une  grande  galerie  où  fe  tient 
le  gros  de  raffemblée  &  où  on  parle 
comme  dans  une  halle  ;  c'eft  ce  que  j'ai 
vu  en  deux  maifons  de  Naples ,  &  fur- 
tout  chez  la  jeune  princeflë  d'Ardore, 
où  l'aflemblée  étoit  prodigieufe  ce  jour- 
Ik  ;  le  prince  d'Ardore  Ion  beau  père 
qui  a  été  ambaffadeur  en  France  &  qui 
eft  décoré  du  cordon  bleu ,  en  faifoît 
les  honneurs.  Cette  maifon  avoit  Fair 
de  l'opulence  &  de  la  magnificence  mê- 
me ;  les  écuyers ,  les  pages  &  tous  les 
officiers  de  la  maifon  étoient  richement 
vêtus  ;  tout  étôit  bien  éclairé  ,  &  les 
rafraîchiflemens  de  toute  efpéce  étoient 
fervis  H.profufion. 
Mœu«  34*  Depuis  long-tems  les  nationaux 
deiabour-  &  les  étrangers  s  accordent  à  dire  du 
geoifie.  bien  de  la  bourgeoifi.e  de  Naples  que  . 
_^  l'on  y  appelle  la  Civilta  ;  elle  eft  com- 

{)ofée  des  avocats ,  &  autres  gens  de 
oix  ,  médecins ,  notaires  ,  banquiers  , 
iiégocians,  libraires  principaux,  mar- 
chands de  foie  &  de  draps ,  &  orfè- 
vres bijoutiers.  Plufieurs  d'entr'eux  ont 
des  états  de  maifon  confi!dérables  ^  & 

de 
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âe  grands  biens-fonds.  Leur  fituation 
ne  leur  a  jamais  permis  d'aimer  les 
faâions ,  aufli  n'en  ont-ils  pa^  pris  l'ef- 
prit.  Leurs  mœurs  font  douces  &  hon- 
nêtes ;    on  affûre   que   leurs  fentimens 

.&  leurs  aâions  répondent  à  cet  exté- 
rieur. La  plupart  entendent  très-bien 

•  le  commerce.  Ceft  de  cet  ordre  que  l'on 
tire  l'élu  du  peuple.  Quelques-uns  mê- 
me pofTédent  des  terres  titrées  ,  dont 
on  s'accoutume  peu-k  peu  à  leur  don- 

.ner  le  titre  ;  il  n'eft  pas  rare  de  trou- 
ver dans  la  bourgeoifîe  des  particu- 
liers qui  pofTédent  propriétairement  des 
duchés  &  des  marquifats.  Il  eft  vrai 
que  la  noblcfTe  ne  leur  donne  que  par 
dérifîon  ,  des  qualités  que  les  gens  de 
leur  état  leur  accordent  très-férieufe- 
raent.  J'ai  connu  dans  cet  ordre  un 
banquier  appelle  Lignola ,  homme  poli , 
obligeant  ,  &  de  mœurs  fort  douces  ; 
il  étoit  magnifiquement  logé  ,  avoit  un 

-  grand  état  de  maifon ,  &  étoit  défi- 
gné  pour  être  élu  du  peuple ,  à  ce  que 
je  crois,  lannée  fuivante.  On  fe  pré- 
parait déjà  chez  lui  à  cette  grande  cé- 
rémonie ,  qui  eft  la  plus  belle  aventure 
qm  puifle  arriver  à  une  famille  bour- 
geoife  de  Naples ,  &  la  marque  la  plus 
diftinguée  de  la  faveur  de  la  cour /qui 
Tome  IV.  L 
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défigne  ceux  qu'elle  aura  pour  agréa- 
bles. 11  y  a  outre  cela  à  Naples  des  në- 
gocians  étrangers  de  toutes  les  nations 
qui  y  font  établis ,  &  dont  la  plupart 
font  fort  riches  ;  on  y  trouve,  même 
de  très-bonnes  maifons  de  réfugiés  Fran- 
çois ,  ils  n'y  ont  point  l'exercice  libre  de 
leur^  religion  ;  mais  quand  ils  peuvent 
"en  faire  la  dépeiife ,  ils  envoient  leurs 
fils  à  Genève  pour  y  être  élevés  ,  Se 
viennent  y  marier  leurs  filles  ;  c'eft  pour 
eux  le  temple  de  Jérufalem  qu'ils  vien- 
'neht  voir  au  moins  une  fois  dans  leur 
Vie.  Fai  vu  une  de  ces  familles  originai- 
res du  l)auphiné  qui  fkifbit  un  très- 
gros  commerce  à  Naples;  j'en  trouvai 
une  partie  à  mon  retour  à  Lyon ,  qui 
venoit  à  Genève  pour  les  aîËàires  de 
religion  doiit  j'ai  parlé.  Les  doâeurs 
en  droit  font  admis  à  remplir  des  pla- 
cés dans  les  tribunaux  fouverains  de 
la  juftice  ;  c'eft  ime  diftinftion  que  le 
Roi  accorde  à  ceux  dont  la  probité  & 
la  capacité  font  reconnues  ;  car  il  n'y 
a  poJilt  de  charges  vénales. 

L*€tat  d^àvocat  ou  de  curial  eft  trèis- 
utîle;  plufieurs  s'y  enrichiflent ,  &  quand 
leur  fortune  leur  permet  de  repréfenter 
comme  la  tioblefle  ,  ils  ont  chez  eux 
trèç-bonne  *  çomjpagnie ,  &  font  reçus 
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partout  ;  beaucoup  même  pafTcnt  de 
cet  ordre  dans  celui  de  la  noblefle , 
furtout  quand  ils  pbfledent  des  ter- 
res titrées  ;  mais  ils  n'abandonnent 
f»as  pour  cela  l'étude  des  loix ,  ni 
e  foin  important  de  rendre  la  juf- 
tice. 

3Ç.  Mais  que  dire  du  peuple  de  Na-    Mœurs d» 
pies  &  de  celui  du  royaume  î  II  fe  pré-     «cuplc. 
lente  fous  un  afpeâ  fi  peu  favorable  , 
qu'il  paroît  impoflible  d'en  bien  juger. 
Il  n'a  pas  même  le  bruit  public  pour  lui, 
ni  celui  de  fes  égaux.  Ùcll  une  nation 
fi  peu  unie  entr'elle ,  que  l'on  n'imagi- 
ne pas  comment  elle  a  pu  donner  l'om- 
bre même  d'exiftence  à  une  révolution 
aufli  forte  que  le  fut  celle  de  Ma/a^ 
Ttiello.  Ces   gens  font  perpétuellement 
occupés  à  fe  décrier  les  uns  les  autres. 
Ils   affichent  avec  brutalité   les    vices 
les  plus  honteux ,  &  fe   font  une  for- 
te de  gloire  d'y   exceller.    C'eft  do^c 
avec  quelque  raifon  que  ce  peuple  a  été 
regardé  long-temps  comme  l'efpéce  la 
plus.miférable  de  l'Europe ,  féroce,  ca- 
pable de  tout  quand  il  n'a  rien  à  crain- 
dre ,  &  tremblant  à  la  moindre  réfif- 
tance  ou  à  une  démonftration  de  for- 
ce qu'il  croit  fupérieure  à  la  fienne  ; 
dès-lors  on  peut  juger  de  fon  inconf- 

Lij 


^44    MÉMOIRES  d'Italie. 

tance.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  beau- 
coup de  bonne-foi  quand  on  a  à  trai- 
ter avec  lui ,  fur-tout  les  étrangers  qu'il 
cherche  à  duper  de  toutes  les  façons. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  un  père  né- 
gocier l'honneur  de  fes  filles  &  en  faite 
métier,  de  même  qu'un  mari  proftituer 
fa  femnie.  Si  deux  de  ces  proxénètes  fe 
rencontrent  enfemble  ,  ils  ne  s'éparg- 
nent pas  réciproquement  les  horreurs  les 
plus  noires  pour  décrier  leurs  marchan- 
difes  ;  pour  en  avoir  le  débit ,  ils  la 
metttent  au  rabais  ;  ils  en  propofent  la 
vue,  &  conviennent  de  céder  la  place 
à  celui  qui  préfentera  quelque  chofe  de  ' 
mieu;x ,  &  au  même  prix.  Les  premiers 
refus  ne  les  rebutent  point  ;  ils  font 
conftans  dans  leurs  projets  ;  il  faut  en 
quelque  forte  les  maltraiter  pour  les  obli- 
ger à  fe  retirer.  Ceft  la  pareffe  .&  l'a- 
vidité du  gain ,  qui  les  obligent  à  ces 
trafics  fi  deshonorans.  • .  On  dqit  encore 
ajouter  à  cela  la  plus  grande  groffié- 
reté  dans  la  conduite  ordinaire  de  la 
vie ,  une  mal-propreté  dans  laquelle  ils 
croupiffent  par  goût:...  c'eft  un  dom- 
mage d'autant  plus  grand,  que  l'efpéce 
y  eft  affez  belle.  Les  hommes  y  fo>nt 
d'ordinaire  rëbuftes  ,  grands  &  bien- 
faits ^  quaiid  ils  ne  font  pas  rongés  par 
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c€$  maladies  honteufes  qui  font  le  fruic 
de  leurs  débauches.  Ceft  fans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe ,  que 
Naples  étoit  un  paradis  habité  par  les 
démons...  Je  fçais  qu'il  y  a  des  excep- 
tions a  faire  à  cette  régle^  générale  ; 
que  parmi  lé  peuple  il  y  a  d'honnêtes 
gens  ;  mais  que  Ton  s'en  défie  à  bon 
compte.  On  dit  que  dans  les  deux  Ca- 
labres  ,  &  fur  toute  la  côte  d'Amalphî 
à  Regio^  la  brutalité  eft  encore  plus 
grande  qu'à  Naples  &  dans  les  envi- 
rons ;  en  ce  cas ,  c'eft  une  efpéce  tout* 
à-fait  abrutie  ;  car  que  peut-on  voir  de 
plus  groffier  que  le  peuple  de  Pouzzols 
&  de  toute  la  côte  de  Baya ,  de  même 
que  celui  de  Portici ,  Refïna  &  des  en^ 
virons  du  Véfuve  ?  Il  faut  avoir  vu  de 
ces  hommes  pour  les  connoître  ,  de 
cette  vile  efpéce. fur  laquelle  la  raifon 
ne  peut  rien ,  &  qu'il  faut  abfôlument 
mener  par  la  force  &  la  crainte  du  châ- 
timent. 

Ce  portrait  n'eft  pas  flatteur,  mais 
il  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  la  ré-  / 
flexion  ;  car  on  oublie  les  vices  du  peu- 
ple pour  jouir  des  beautés  &  de  la  dou-  . 
ceur  du  climat  qu'il  habite.  Ce  païs  a 
été  fujet  à  tant  de  révolutions  ;  habité 
p^ar  tant  de  peuples   difFérens  &  dont 
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la  partie  la  plus  méprifable  s'y  eft  fixée , 
qu'il  faut  moins  s  étonner  de  tout  ce 
que  l'on  y  voit  de  vicieux  ,&  de  ré- 
voltant. Le  fonds  de  la  nation  a  été 
originairement  de  Grecs ,  &  on  fçaît 
que  ce  peuple ,  même  dans  fes  plus  beaux 
temps,  n'eut  jamais  de  mœurs  publi- 
ques ,  la  réforme  même  de  Sparte  n'é- 
toit  qu'un  défordre  plus  gro/îîer  que  la 
liberté  d'Athènes;  fi  c'étoit  ici  le  lieu  , 
il  feroit  aifé  de  prouver  que  les  ufages 
à  Naples  &  dans  toute  la  grande  Grèce 
étoient  à  peu-près  les  mêmes  qu'à  Athè- 
nes. Les  Romiains'  y  établirent  le  fé- 
îour  de  leurs  plaifirs  &  de  leur  intem- 
pérance en  tout  genre  ;  Tibère  y  vint 
cacher  les  défordres  de  fa  vie  ,  aux- 
quels ils  n'ofoit  pas  fe  livrer  publique- 
ment à  Rome.  L'infenfé ,  le  furiwx  Né- 
ron ,  commença  par  faire  éclater  à  Na- 
ples fa  folle  paflîon  pour  la^mufique  & 
le  théâtre ,  ou  il  étoit  affûré  de  trou- 
ver plus  d'applaudiflemens  qu'en  aucun 
autre  lieu  de  l'empire  Romain.  C'eft 
encore  fur  la  cote  de  Baya  qu'il  porta 
la  barbarie  à  fon  comble  ^  en  y  faifanc 
poignarder  fa  mcre. 

Les  Vendales  vinrent  après  les  Ro- 
mains ,  &  accoutumèrent  à  la  cruauté 
ce  peuple  plongé  dans  les  délices.  Les 
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Sarrafîns  ont  ravagé  pendant  plufieurs  ' 
fiécles.ces  mêmes  provinces,  ils  y  ont 
eu  des  éta-bliiTemens  ,  ils  ont  mêlé  leur 
fang  avec  celui  des  habitans  du  royau* 
me,  &  ont  enté  fur  des  plans  favora- 
bles ,  la  mauvaife  foi ,  la  barbarie  ,  l'ir- 
réligion &  tous  les  vices  de  l'Afrique. 
Les  avanturiers  Normands  qui  les  chaP 
fercnt ,  furent  plus  occupés  à  y  forrfier 
un  nouvel  empire  qu'à  policer  le  peu- 
ple; les  rois  de  la  mailon  d'Anjou  y 
établirent  leur  trône  chancellant  fur  le 
fang  même  du  malheureux  Conradin» 
Les  François  qu'ils  avoient  amenés  avec 
eux,  &  fur-tout  les  Provençaux  qui  s'y 
fixèrent  en'  grand  nombre ,  irritèrent 
la  nation  parleurs  galanteries  outrées , 
&  par  le  mépris  avec  lequel  ils  la  traitè- 
rent; à  ce  temps  commencèrent  les  fac- 
tions continuelles  qui  ont  agité  ce  peu- 
ple jufqu'à  notre  fiécle ,  &  dont  la  li- 
cence avoit  autorifé  &  entretenu  tous 
les  vices.  C'eft  donc  une  nation  à  for- 
mer ,  &  ce  ne  peut  être  que  l'ouvrage 
de  la  confiance ,  des  bienfaits  &  du  bon 
exemple  des  fouverains  établis  parmi 
eux ,  qui  peu-k-peu  remettront  l'ordre 
dans  ce  chaos  obfcur. 

36.  L'extérieur  de  la  religion  à  Na-  '  Extérieur 
jples  n'a  rien  parmi  le  peuple  d'impofant  <i«  cuite  rc- 

L  iv  ligicux. 
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qui  répcTnde  à  fa  divine  inftitution.  La 
même  groffiereté  qu'il  porte  dans  tou- 
tes fes  adions  ne  l'abandon  né  même  pas 
dans  le  fanâuaire ,  ôii  il  fe  trouve  un 
quart-d'heure  les  jours  de  Dimanche  & 
fêtes  de  précepte ,  pour  affifter  a  la  mef- 
fe  de  la   manière  la  plus  indécente  & 
la  plus  irréligieufe.  Le  peuple,  j'entends 
fous  ce  nom  Tes  artifans ,  hs  gens  de  mer, 
les  petits  marchands  détailleurs  des  den- 
rées de  confommation  journalière  ,  les 
portefaix;  cette  quantité  de  gens  inutiles 
qui  fe  vouent  au  fervice  du  public ,  pour 
n'avoir  à  dépendre  que  de  leur  capri- 
ce ,  tous  ces  gens  n'ont  pas  même  l'exté- 
rieur de  la  dévotion  de  leur  état  ;  ils 
entrent    tumultueufement    à    l'églife-, 
cherchent  un  banc  où  ils  puiffent  s'af- 
feoir ,  ou  fe  tiennent  aflemblés  en  rond , 
&   s'occupent  d'ordinaire  à  parler  de 
chofes  tout-à-fait  étrangères  au  facri- 
crifice.  Eh  entrant  ils  faluent  l'autel 
principal ,  ou  celui  fur  lequel  eft  expo- 
fée  l'image  du  faint  dont  on  célèbre  la 
fête.   Ils  lui  témoignent  leur  aflèdion 
en  lui  envoyant  quelques  baifers  ;  ils 
en  font  de  même  au  prêtre  lorfqu'il  paC- 
fe  pouç  aller  à  l'autel  ;  gefte  indécent 
partout  ailleurs  ,  mais  ici  marque  de  dé- 
votion,' à- en  juger  par  l'emprefTement 
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avec  lequel  on  s'en  acquitte»  Pendant 
le  refte  du  temps  ,  ils  ne  s'inquiètent 
plus  de  ce  qui  fe  pafle,  jufqu  a  Tinftant 
de  l'élévation  où  ils  mettent  un  genou 
en  terre  ,  ^en  fe  frappant  la  poitrine 
avec  grand  bruit.  Plufîeurs  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  fléchir  le  genou; 
ils  fe  contentent  d'une  fimple  inclina- 
tion de  tête  pour  ne  pas  quitter  la  pla- 
ce oïl  ils  font  allîs.  Il  m'a  paru  que 
c'étoit  l'habitude  générale  des  grands 
&  des  petits.  J'y  ai  vu  des  perfonnes 
du  premier  rang  occupées  ,  à  ce  que  je 
crois ,  à  lire  des  livres  de  prières ,  mais 
refter  conftamment  afïïfes ,  de  forte  que 
c'eft  une  nouveauté  pour  le  peuple  de 
Naples/de  voir  un  étranger  affifter  à 
la  mefle  à  genoux ,  avec  la  domeftie  & 
le  recueillement  qu'exige  ce  devoir  de 
religion. 

J'ai  vu  de  ces  groflîers  portefaix  fe 
montrer  les  uns  aux  autres  un  homme 
qui  étoit  à  genoux  dans  un  coin ,  oc- 
cupé à  faire  fes  prières  pendant  la  mef- 
fe.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent  leurs  pra- 
tiques de  dévotion  auxquelles  ils  font 
fort  attachés.  Ils  ont  des  Madonncs 
&  des  faints  xle  prédileâion ,  auxquels 
ils  s'adreflent  dans  leurs  befoins  avec 
rempreffement  le  plus  brutal.  J^ai  patlé 
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ailleurs  de  la  fureur  avec  laquelle  j'ai  vu 
une  vieille  faire  des  reproches  à  une 
Madonnc  qui  eft  dans  Téglife  de  faint 
Thomas  d' Aquin  ,  parce  qu'elle  lui  avoit 
manque  dans  une  occafîon  effentielle/ 
Pour  queles  chofes  aillent  bien  à  Na- 
ples  au  gré  du  peuple  ,  il  faut  que  la  li- 
quéfaâion  du  fang  de  faint  Janvier ,  pa- 
tron de  la  ville  &  du  royaume  ,  fe  fafle 
deux  fois  par  an ,  aux  mois  de  mai  &  de 
feptembre.  On  fçait  à-peu-près  le  temps 
&  l'heure  à  laquelle  fe  doit  opérer  le 
miracle.  Un  peuple  innombrable  fe 
trouve  alors  ou  à  fa  chapelle,  ou  au 
fiége  auquel  la  proce/ïion  folemnelle 
fait  fa  ftation,  qui  demande  à  faint  Jan- 
vier avec  des  cris  confus ,  des  foupîrs  & 
des  battemens  de  poitrine,  de  faire  le 
miracle.  Quand  il  ne  fe  fait  pas  affez 
promptement ,  mille  voix  s'élèvent  & 
crient  avec  l'air  de  l'impatience  &  de 
la  colère  ,  fan  Genarofa  dunque  pref-- 
to  ;  ce  qui  veut  dire ,  faint  Janvier , 
dépêchez- vous  donc.  Si  par  malheur  le 
miracle  ne  fe  fait  pas ,  &  qu'il  fe  trou- 
ve Quelque  étranger  dont  la  figure  dé- 
plaiie  au  peuple ,  il  imagine  auffi-tôt 
que  c'eft  un  hérétique ,  dont  la  préfence 
arrête  la  liquéiàdion  du  fang  ,  &  il  court 
grand  rifque  pour  fa  vie.  Un  domefti- 
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que  principal  d'un  ambaffadeur  étoît  k-^ 
genoux ,  au  milieu  de  la  rue ,  avec  le 
.peuple  ,  atcendanc  que  le  miracle  fe  fit, 
il  ne  crioic  pas  comme  les  autres ,  fan 
Genaro  fa  prejio  ;  it  avoit  plutôt  l'air 
de  la  curiofîcé  que  de  l'impatience.  On 
le  remarque  ,  on  croit  que  c'eft  un  hé- 
rétique ;  on  fe  le  montre ,  &  fur  le  champ 
il  eft  percé  de  mille  coups  de  ftilet.  Ce- 
pendant il  avoit  dans  fa  poche  un  livre 
de  prières  à  Tufagie  de  Rome  ,  &  un 
chapelet  >  ce  qui  prouva  à  fes  afTafïïns 
qu'il  étoit  bon  catholique  (a)  ;  tout  le 
peuple  témoigna  quelques  regrets  de  fa 
méprife  ;  mais  il  n'en  fut  pas  davanta- 
ge, comment  venger  un  crime  commis 
par  June  populace  eftrénée  &  nombreufe 
comme  le  lable  de  la  mer  1  J'ai  oui  dire 


(  tf  )  Le  célèbre  Leibnitz  pafTant  par  mer  de 
Véniic  à  Ancone  par  un  très- gros  temps ,  & 
•entendant  les  matelots  qalle  prenoient  pour  un 
hérétique  difcuter  entr'eux  s'ils  le  jetteroient  à 
la  mer  ou  non ,  pour  appaifer  l'ire  de  Dieu ,  & 
faire  cefTcr  la  tempête  ,  ne  s'eiTraya  point ,  mais 
il  tira  doucement  un  chapelet  de  fa  poche  qu'il 
fit  femblant  de  réciter  dévotement  >  cet  expédient 
fit  ce/Ter  lout  foupçon  fur  fon  compte  >  fi  le  pau« 
vre  François  en  eut  fait  autant ,  on  n*eût  pas 
imaginé  qu'il  ariêroit  le  miracle. 
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à  un  prêtre  delà  congrégation  delamif^ 
lion  de  France ,  homme  digne  de  foi , 
qu'étant  à  une  de  ces  folemnités ,  placé  de 
façon  à  être  vu  du  peuple ,  comme  le  mi- 
racle tardoit  à  fe  faire ,  fon  habillement 
&  fon  collet  firent  croire  que  c'étoit  un 
prêtre  de  l'Oratoire  François ,  &  par 
conféquent  un  janfénifte.  Sur  le  champ 
le  peuple  fe  mit  en  rumeur  ;  on  s*en  ap- 
perçut ,  &c  on  n'eut  rien  de  plus  prelfé 
que  de  le  faire  fortir  par  les  derrières , 
&  le  dérober  à  la  fureur  du  peuple ,  qiri 
auroit  crû  faire  une  oeuvre  méritoire , 
&  accélérer  le  miracle  en  l'aflafTinant. 
Ces  événertiens  tous  récens  prouvent  avec 
quelle  circonfpcdion  doit  fe  conduire 
un  étranger ,  qui  veut  fe  trouver  à  ces 
cérémonies. 

Les  jours  de  fêtes  folemnelles  des  pa- 
trons des  églifes ,  qui  font  toujours  ac- 
compagnées de  belle  mufique ,  on  voit 
la  plus  grande  affluence  de  peuple  dans 
les  églifes  où  elles  fe  font;  mais  qui  y- 
eft  comme  à  un  fpeâacle  toujt-à-fait 
profane.  Voilà  quel  eft  ce  peuple  dans 
les  ades  de  religion  auxquels  il  paroît 
prendre  le  plus  d'intérêt  ;  il  ne  man^  - 
que  pas  d'inftruâions  ;  on  prêche  dans 
les  églifes ,  dans  les  places  publiques  , 
fur  ks  quais  :  les  dimanches  de  carê- 
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me  &  ceux  de  Tavent  à  toutes  les  fo- 
lemnités  ,  il  fe  fait  de  ces  fortes  de  mif- 
lions  publiques ,  où  les  Dominicains  qui 
en  font  chargés ,  eflayent  de  toutes  les 
manières,  d'infpirer  des  fentimens  plus 
raifonnables  de  religion  ,  à  ce  peuple 
ignorant  &  groffier.  J'ai  vu  une  quan- 
tité de  ces  religieux  prêcher  avec  la  plus 
grande  aâion.  Les  uns  les  écoutent  fé- 
rieufement ,  les  autres  en  plaifantent , 
quelques-uns  même  ne  fe  dérangent 
pas  aune  partie  de  jeu  qu'ils  ont  com- 
mencée ,  k  côté  même  du  prédicateur. 
Je  ne  parle  que  de  ce  que  j'ai  vu  en 
vingt  endroits  difFérens. 

On  doit  cependant  dire  que  la  ville 
de  Naples  eft  une  de  celles  d'Italie  ,  ou 
le  clergé  ,  même  celui  du  fécond  rang^ 
â  le  meilleur  ton  &  l'air  le  plus  honnête. 
Les  eccléfîaftiques  y  font  élevés  avec 
foin ,  &  bien  inftruits  de  la  fcîence  de 
la  religion  ;  les  archevêques  de  Naples 
font  en  pofreffiôn  dépuis  long -temps 
d'avoir  d'eicellens  féminaires.  La  plu- 
part de  ces  prêtres ,  chargés  du  foin  des 
âmes ,  s'en  acquittent  avec  un  zélé  éclairé, 
une  vigilance  &  une  fermeté  chrétiennes;, 
ils  font  refpeâés  &  confidérés,  &ils  le 
méritent  par  leur  conduite.  Le  clergé 
rcgulrcr  e&.  très-^nombreux.  L'ordre  de 
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S.  Dominique  furtout  y  eft  très-florlf- 
lant,  &  tient  plufieurs  collèges  fameux; 
cependant  pour  la  régularité  de  la  con- 
duite ,  le  clergé  féculier  l'emporte  fur  le 
régulier.  On  a  grande  attention  à  ne 
donner  les  places  qu'à'  ceux  qui  font  en 
état  d'en  bien  remplir  les  fondions.  Le 

{gouvernement  même  a  l'œil  a  ce  que 
a  brigue  &  la  faveur  n'emportent  pas 
des  places  qui  ne  doivent  être  accordées 
qu'au  mérite. 

J'ai  remarqué  beaucoup  plus  de  dé- 
cence &  un  extérieur  de  dévotion  plus 
réelle  &  plus  éclairée  à  la  cour  du  jeune 
Roi  ,  que  partout  ailleurs;  à  fa  mefle 
tout  fe  pafle  avec  la.  décence  &  le  ref- 
peâ  que  Ton  doit  fouhaiter  en  pareille 
circonftance. 
Etat  des         37.  De  toutes  les  parties  des  fciences, 
fciencesSc  l'étude  des  loix  eft  celle  qui  s'eft  main- 
arts  à  Na-   tenue  avec  le  plus  d'honneur  dans  le 
pies.      royaume  de  Naples ,  parce  qu'elle  a  tou- 
jours été  confiée  à  un  ordre  qui  a  pris 
le  moins  de  part  qu'il  lui  a  été  pomble 
aux  grandes  révolutions  qui  ont  agité 
cet  état  ;  à  en  juger  par  les  écrits  des 
théologiens  modernes  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  il  paroît  que  leurs  études  tien- 
nent beaucoup  plus  au  droit  canonique 
qu'à  I4  fcolaftique  ;  quelques-uns  même 
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commencent  k  goûter  la  pofitive  ,  qui 
eft  la  vraie  théologie  des  Pères  de  réglife, 
Fexpofition  de  la  doârine  par  les  faits* 
Mais  on  voit  que  cette  carrière  n'eft 
pas  encore  bien  battue  ;  ils  n'ont  pas 
encore  ce  goût  de  critique  &  de  difcer- 
nement  y  qui  ne  prend  que  la  fubftance 
des  chofes ,  &  ce  qui  eft  vraiment  né- 
ccffaire.  Leurs  ouvrages  font  très-volu- 
mineux ;  un  fujet  quelque  reftreint  qu'il 
paroifle  de  lui-même  ,  fait ifortir  plu- 
lîeurs  in-folio  de  la  plume  d'un  doàeur 
Napolitain  ;  que  l'on  juge-de-là  combien 
de  digreflions  inutiles  &  d'érudition  dé- 
placée dans  leurs  écrits.  Mais  en  tra- 
vaillant ils  fentiront  eux-mêmes  l'incom- 
modité de  cette  méthode ,  &  donneront 
à  leurs  ouvrages  plus  de  précifîon  &c 
d'ordre ,  fans  leur  rien  ôter  de  leur  foli- 
dite  &  de  leur  clarté. 

Giannonc  2l  écrit  l'hiftoire  de  Naples 
avec  fuccès ,  il  a  été  critiqué  même  dans 
fon  pays  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'eft  pas 
le  feul  qui  s'applique  à  ce  genre  d'étude. 
Le  tombeau  de  Virgile ,  ceux  de  San- 
nazar  ,  de  Pontanus ,  du  cavalier  Ma- 
rini  y  annoncent  que  toujours  les  belles- 
lettres  &  la  poëne  ont  été  cultivces  à 
Naples  avec  les  plus  grands  fuccès  ;  ces 
grands  noms  connus  &  refpeâés  dans 
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toute  la  république  des  lettres  ,  font  un 
encouragement  pour  les  Napolitains  à 
entretenir  parmi  eux  la  fuite  de  ces 
hommes  illuftres  qui  ont  tant  contribué 
à  la  gloire  de  leur  patrie.  Il  y  a  beau- 
coup d'excellens  géomètres  &  connus  ; 
l'étude  de  l'antiquité  qui  n'y  a  jamais 
été  négligée ,  doit  y  reparoître  avec  un 
nouvel  éclat,  eu  égard  à  tous  les  mo*  < 

numens  que  l'on  a  nouvellement  décou- 
verts dans  les  ruines  d'Herculée,  &  qui 
peuvent  fervir  de  fujets  à   des   écrits  ' 

également  curieux  &  intéreflans  dans  ce 
genre.  Quelle  fuite  d'obfcrvations  rares 
&  même  nouvelles  ,  ne  préfentent  pas 
dans  tout  ce  pays  ,  l'hiftoire  naturelle 
&  fes  phénomènes  multipliés  ,  à  un 
fçavant  qui  voudroit  en  faire  une  étude 
fuivie  î  II  n'y  a  point  de  contrée  au 
nionde  qui  ofée  un  fpeftacle  auffi  bril- 
lant ,  &  fur  lequel  il  y  ait  autant  à 
écrire  ;  car  perfonne  encore  n'a  rendu 
un  compte  exaâ  de  toutes  ces  merveilles 
de  la  nature. 

Lgs  beaux -arts  ,  malgré  le  tulmulte 
des  armes  &  l'inquiétude  des  révolu- 
tions ,  s'y  font  foutenus  avec  autant 
d'éclat  que  dans  aucune  autre  ville  d'I- 
talie. Il  n'y  a  point  eu  d'école  de  pein- 
ture j  mais  les  ouvrages  immortels  de 
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l'Efpagnolet  ,  de  Lanfranc  ,  de  Luc 
Giordan  ,  de  Solimeni  ,  du  cavalier 
Maflîmo ,  qui  ont  pafle  la  meilleure  par- 
tie de  leur  vie  à  Naples  ,  prouvent  qu'ils 
y  étoient  accueillis  &l  encouragés  ;  on* 
y  à  vu  quantité  d'excellens  peintres 
dont  les  derniers  font  morts  depuis  peu 
de  temps.  Le  Corrado  qui  avoir  fuccé- 
dé  à  Sébaftien  Concha,  &  dont  j'ai  vu 
plufîcurs  bons  tableaux  ,  eft  pafle  en 
Efpagne  avec  le  roi.  Charles  lit.  Quant 
à  préfent  ,  il  n'y  a  aucun  peintre  de 
réputation. 

Il  y  a  plufîeurs  beaux  morceaux  de 
fculpture  moderne  dans  les  églifès ,  qui 
cependant  n'ont  rien  ^e  la  beauté  des 
ouvrages  de  Jean  Bologne ,  de  TAlgar- 
di  ,  du  Vénitien  Corradi  ;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  ce  genre  à 
Naples  eft  de  la  main  d'artiftes  étrangers 
à  cette  ville. 

Les  maîtres  de  chapelle  de  Naples 
l'ont  emporté  dans  ce  nécle  fur  tous  les 
compofiteurs  de  mufique  de  l'Italie.. 
Quel  homme  que  le  Pergolefe  qui  n'a 
paru  que  pour  fe  faire  regretter  !  Le 
Piccini  le  remplace  &  confole  de  fa 
perte  les  amateurs  de  la  belle  mufique, 
Il  y  a  plufîeurs  autres  maîtres  de  cha- 
pelle à  Naplçs>  moins  connus  ,  &  dont 
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les  talens  méritent  de  la  confîdëratioh« 
On  entend  partout  à  Naples  de  la  bonne 
mufîque  ,  dans  laquelle  on  trouve  le 
nouveau  »  le  gracieux  ,  &  le  frappant 
réunis.  Les  fymphonies  y  font  excel- 
lentes ;  on  y  entend  de  très-belles  voix 
quiferoient  très-communes  dans  ce  pays, 
h  la  forte  conflitution  de  la  plupart  des 
chanteurs  n*étoit  pas  altérée  par  des  ac- 
cidens  étrangers. 

J'ai  déjà  dit  que  de  tous  les  beaux 
arts  ,  celui  qui  avoit  le  moins  réuflî  k 
Naples  étoit  Tarchitcdure  ;  ce  font  des 
artiftes  étrangers  qui  ont  fait  conitruire 
tous  les  édifices  remarquables.  Ceux  du  ' 
pays  n*ont  jamais  rien  produit  que  de 
médiocre. 

Avant  que  le  roi  eût  fait  commencer 
la  defcription  du  mufcum  Herculanuin, 
la  gravure  exiftoit  à  peine  à  Naples  , 
&  n'y  avoit  encore  rien  produit  de  dif- 
tingué.  Il  faut  efpérer  que  cette  magni- 
fique entreprife  excitera  l'émulation  des 
artiftes  &  développera  leurs  talens. 
Combien  de  belles  chofes  dont  l'idée 
mérite  d'être  confervée  ,  tant  en  pein- 
ture qu'en  fculpture  !  Que  d'ouvrages 
excellens  de  l'Eipagnolet ,  du  Lanfranc, 
de  Luc  Giordan ,  de  Solimeni  y  tombe<- 
ront  dans  ToubU ,  fi  la  gravurç  n'ea 
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fait  pafler  le  fouvenir  à  la  poftérité  ! 
Les  vues  mêmes  de  Naples  qui  font  fi 
belles  ,  fourniroient  des  fujets  admira- 
bles &  très-intéreiTaiïs  pour  des  eftampes 
de  payfage  &  de  marine. 

Les  orfèvres -cifeleurs  doivent  être  mis 
au  rang  des  artiftes  ;  il  y^n  a  plu  fleurs 
à  Naples  qui  travaillent  avec  goût  & 
délicateffe  ;  leurs  ouvrages  font  répan- 
dus ;  on  voit  fur -tout  dans  les  églifes 
des  buftes ,  des  vafes ,  des  chandeliers, 
des  calices  &  d'autres  uftenfiles  pour  Te 
fervice  des  autels  ,  du  meilleur  goût , 
où  il  y  a  du  génie  ,  des  chofes  nouvelles 
&  recherchées. 

La  Reine  ,  peu  de  temps  après  fon 
mariage  ,  y  avoit  établi  une  fabrique 
de  porcelaine ,  qui  approchoit  beaucoup 
de  la  fineiTe  &  de  la  folidité  de  celle  de 
Saxe;  il  en  eft  forti  des  pièces  exécutées 
dans,  les  formes  les  plus  gracieufes  & 
plufieurs  morceaux  très-grands.  J'ai  vu 
entr'autres  un  Parnafle  d'un  volume 
confidérable  ,  &  d'une  belle  exécution. 
L'émail  en  étoit  beau  y  les  couleurs  fi-« 
nés  y  mais  moins  vives  que  celles  de 
Saxe.  On  verra  à  Portici  un  grand 
cabinet  de  toilette  dans  l'appartement 
de  la  Reine  ,  qui  en  eft  entièrement 
revêtu.  Cette  manufaâure  ne  s'eft  point 
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foutenue   ,   au  moins    elle  eft   inter- 
rompue. 
Commerce      ^^.  £e  commerce  dans  cet  état  dé- 
fie induftric.  yj-oit  être  de  la  plus  grande  étendue , 
la  mer  le  baigne  de  tous  les  côtés ,  la 
moitié  de  fes  habitans  font  matelots  ou 
pécheurs  ;  le  refte  devroit  être  de  né- 
gocians  &  de  cultivateurs.    Cependant 
il  n'y  a  point  de  marine  ;  on  y  conC- 
truit  peu  de  bâtimtns ,  &  le  commerce 
s'y  fait  prcfqne  tout   fur  dts  vaiffcaux 
étrangers.    Le  tumulte  dts  armes  ,  la 
fureur   des   fadions  ,  le  gouvernement 
qui  a  été  fi  long-temps  fans  avoir  une 
forme  fixe  &  ftable ,  Téloignement  du 
fouverain  dont  les  regards  ne  pouvoient 
ni  encourager  le  commerce  ni  le  proté- 
ger ;  peut-être  la  très-grande  fcrcilité 
du   pays  ,    &    la    grofnereté   du    plus 
grand  nombre  de  les  habitans  ,    qui , 
contens  du  néceflTaire ,  n'ont  pas  imagi- 
»       né  les  avantages  qu'ils  pouvoient  tirer 
d'une  fortune  plus  confidérable  ,  donc 
ils  feroient  les  artifans  par  leur  induf- 
trie  ;  tout   cela  réuni  ,  eft  fans  doute 
caufe  de  l'état  de  langueur  où  eft  le 
commerce    extérieur   par   rapport    aux 
naturels  du  pays.    Car  ils  ont  fous  les 
yeux   de  très -gros   négocians  ,    tant 
étrangers  que  Napolitains  ;  dont  ils  onç 
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vû    commencer  la  fortune  ;   mais   ces 
exemples  ne  les  touchent  point. 

La  vente  des  grains  ne  peut  jamais 
faire  un  objet  confidérable  dans  le  com- 
merce d'exportation  de  ce  royaume;  il 
eft  trop  peuplé  &  refferré  dans  des  bor- 
nes trop  étroites.  Son  premier  foin  doit 
être  de  nourrir  fes  habitans. 

Néanmoins  fi  la  culture  étoît  plus 
foignée  ,    non  feulement  ,  il    n'auroit 
pas  befoin  de  rien  tirer  de  l'étranger, 
mais  en  trois  ans  il  pourroit  avoir  des 
magafîns   affez    confîdérables  pour  fe 
.  mettre  au-deffus  des  craintes  d'une  di- 
''  fette  pareille  à  celle  qu'il  vient  de  fouffrir. 
Ceft  une  affaire  de  haute  police  &  qui 
demande  une  attention  particulière  du 
mlniftère  qui  force  chaque  ville  &  mê- 
me chaque  communauté  à  former  des 
magafins  de  réferve  ;  il  ne  faut  pour  cela 
que  f  rois  années  où  la  récolte  fe  faffe 
.  à  l'ordinaire,  pour  mettre  tout  le  royau' 
me  à  l'aife  ;  cette  précaution  une  fois 
prife ,  il  fçra  ajfé  d'établir  le  commerce 
d'exportation  même  de  cette  denrée ,  & 
•  d'augmenter  les  richeffes  de  l'état*  Que 
Ton  n'oublie  pas  que  dans  Jes  temps  de 
difette ,  les  Romanis  avant  que  d'avoir 
unç  marine,  tiroient  leurs  grains  de  la 
Campanie  ,  &  que  Virgile  çn  parlant 
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de  la  fertilité  de  ces  campagnes  heu- 
reufes ,  regardoit  la  culture  des  grains 
comme  la  Iburce  de  leurs  richclics.  JD/- 
ves  arat  Capua. 

Ce  qui  eft  très-abondant  dans  ce  royau- 
me &  de  bonne  qualité,  ce  font  les  vins; 
les  coteaux  de  Cecube  &  de  Falerne  font 
encore  chargés  de  vignes  qui  en  pro- 
duifent  d'excellent.  Le  lacryma  Chri- 
i  (a)  qui  croît  dans  les  cendres  du 
éfuve  ,  &  dont  on  fait  tant  de  cas 
dans  le  refte  de  l'Europe  ,  eft  plus 
abondant  que  l'on  ne  penfe.  Tous  les 
vins  des  côtes  de  la  terre  de  Labour, 
de  la  principauté  citérieure  ,  des  deux 
Calabres  ,  lont  excellens  ,  &  peuvent 
être  regardés  comme  les  meilleurs  d'I- 
talie ,  ceux  qiii  fe  confervent  le  plus 
long-temps.  Les  Tins  communs  même 
de  ces  pays  ont  de  la  qualité.  On  trouve 
partout  des  vignes  dans  le  refte  du  royau- 
me ;  &  la  plus  grande  partie  de  celles 
qui  fervent  à  la  confommation  du  peu- 
ple ,  font  élevées  fur  de  hauts  peupliers, 

(â)  Un  bon  Allemand  qui  buvoit  de  ce  vin 
avec  fatisfadion ,  s  écrioit  avec  une  fenfualité 
dcvote: .  •  cur  nonlachrimafii inpartibus  nojiris 
Domine,.*» 
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fous  lefques  les  ^grains  de  toute  efpçce 
croiflTent  en  abondance.  J'ai  vu  dans 
les  ports  de  ce  royaume ,  plufieurs  bâ- 
tîmens  chargés  de  ces  vins  que  l'on  trant- 
porte  ailleurs. 

.es  vins  font  très-chauds ,  &  tiennent 
de  la  qualité  fulphureufe  du  terrein  dans 
lequel  ils  font  nourris  ;  auflî  la  confom- 
mation  qui  s'en  fait  dans  le  pays  ne 
peut  pas  être  confidérable ,  il  n'cft  pas 
poffible  d'en  boire  beaucoup.  Les  vins 
des  environs  du  Véfuve  ,  croifTent  fur 
la  lave  dans  les  cendres  &  le  foufre 
mêlés  de  pierres  &  de  quartiers  de  fcories, 
qui  y  confervent  quelque  humidité  en 
arrêtant  les  rayons  du  foleil  ;  ces  vignes 
font  moins  élevées  ,  &  ne  font  pas  mê- 
lées d'arbres  &  d'autres  produâions  ; 
quoique  le  printemps  y  foit  précoce  , 
que  Tété  y  foit  brûlant ,  la  vendange 
ne. s'y  fait  qu'à  la  fin  d'oftobre  (a)  ; 
ces  vms ,  quand  il  font  nouveaux ,  font 
rouges  &  épais  ;  ils  deviennent  plus 

(  a  )  Hic  poji  novembres  ,  imminente  jam 
bruma 
Seras  putator  horridus  refert  uvas. 

Martiale 
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légers' en  vieilliflant ,  fans  rien  perdre 
de  leur  force  &  de  leur  agrément.  Ain- 
fi  le  peuple  de  Naples  connoîc  peu  la 
bonté  de  fes  vins  ;  il  eft  '  dans  Tufage 
de  les  boire  l'année  même  qu'il  les  a 
recueillis.  Je  parlerai  ailleurs  de  la  ma- 
nière dont  les  anciens  les  confervoient 
fi  long-temps ,  &  avec  quelles  prépa- 
rations ils  les  buvoient. 

Le  commerce  des  chevaux  rapporte- 
roit  beaucoup  d'argent  au  royaume  de 
Naples ,  fi  les  haras  y  étoient  plus  mul- 
tipliés ,  &  qu'il  fut  libre  d'en  faire  fortir 
du  royaume  autant  que  les  étrangers' 
voudroient  en  tirer  ;  il  y  en  a  de  toute 
Caille  &  de  tout  poil;  &  on  peut  dire 
qu'en  général  ils  font  fiers  ,  pleins  de 
feu  ,  fouples  ,  légers  à  la  main ,  obéif- 
fans  ,  portant  bien  leur  tête  ,  &  fort 
déchargés  :  bons  à  toutes  fortes  d'ufage  ; 
au  fortir  de  la  charrue  ,  on  leur  met  la 
felle  fur  le  dos  ,  &  ils  font  aufli  légers, 
ont  la  jambe  auffi  fûre  que  s'ils  n'a- 
voient  jamais  tiré.  Il  faut  les  voir  at- 
telles aux  équipages  de  la  noblefle  de 
Naple^  j  pour  juger  de  la  beauté  de  ceux 
de  la  grande  taille.  Enfin  c'eft  la  plus 
belle  efpéce  de  chevaux  de  l'Europe , 
qui  tient  beaucoup  de  celle  de  Barbarie 
pour  la  durée.  Ils  meurent  plutôt  qu'ils 

ne 
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ne  vieilUflent.  Mais  le  commerce  ft'eii 
eft  point  libre;  dans  ces<lerniers  temps, 
il  y  avoit  défenfe,  fous  peine  de  la  tête, 
d'en  vendre  ni  d'en  faire  fortir  du  royau- 
me. Les  bons  haras  font  dans  rintérieur 
du  royaume ,  dans  les  montagnes  de  la 
Bafilicate,  de  la  principauté  ultérieure, 
dés  deux  Àbruzzes  ,  &  de  la  terre  de 
labour.  Ces  chevaux  ne  mangent  que 
de  la  paille  hachée  &  de  l'orge  ou  quel- 
ques autres  grains  mêlés  ;  on  ne  leur 
donne  jamais  de  foin  (ec.  Oh  les  met^ 
au  verd  tous  les  ans  au  printemps;  cet- 
te nourriture  les  afFoiblit  beaucoup  pen- 
dant quel  que- temps;  mais  les  renouvelle 
&  les  rajeunit  en  quelque  forte.  Tous 
les  chevaux  des  poftes  font  marqué$  , 
€c  appartiennent  d'ordinaire  k  quelque 
feigneur  voifin  qui  les  fournit  dé  fort 
haras  ,  &  qui  en  tire  le  produit. 

Le  gros  bétail  eft  encore  une  branche 
jde  commerce  confîdérable,  (urtoutdans 
toute  la  partie  du  royaume  qui  s'étend 
de  Nâples  au  détroit  &  à  la  mer  Adria- 
tique. Les  bœufs  y  font  de  la  plus  grande 
taille  ;  il  y  a  àe-  bons  pâturages  &  ils  y 
multiplient  aifément.  La  chair  en  eft  ex< 
cellente  à  manger  ;  les  cuirs  n'en  font 
pas  aufn  forts  que  ceux  des  bœufs  du 
nord. 

Tome  IV.  M 
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I^s  bête^  à  laine  feroient  une  richeffe 
dans  ces  contrées ,  oii  elles  ne  coûtent 
prefque  aucun  foin ,  fi  on  les  multiplioit 
davantage;  mais  il  y  a  fi  peu  d'induftrie 
&  d'émulation  que  Thabitant  ne  penfe 
même  pas  à  tirer  parti  des  richefles  qu'il 
a  en  main ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  faire 
frndifier. 

.  Par-^out  on  y. cultive  des  mûriers,  & 
on  y  élève  àos  vers  à  foie  ;  la  capitale  & 
les  provinces  en  confomment  beaucoup; 
ce  qui  entretient  ce  commerce  dans  un 
état  plus  fioxi  fiant  que  les  autres.  Mais 
on  n'y  fçaitpas  encore  donner  à  la  foie, 
une  premiers  façon  aulfi  parfaite  qu'en 
lyombardie  ;  ce  qui  fait  qu'elle  ne  paflç. 
pas  pour  -être  auflî  fine  &  d'auilî  bonne; 
qualité  que  celles  du  Milançis  &  du  Pic-^ 
mont  ;  mais  je  crois  que  c'cfi  faute  de 

{)réparatioix';  car  quoiqu'il  ne  forte  de^ 
a  plupart  des  fabriques  établies  à  Na- 
ples  que  des  écoâès  d'une  qualité  mé^ 
diocre  >  cependant  au  taâ  &  à  l'œil  les 
foies  paroifient  de  même  qualité  que 
celles  du  levant  ;  mais  dans  beaucoup 
de  chofes  à  Naples  on  aime  mieux  tra- 
vailler la  foie  -crue  que  de  fe  donner  la 
peine  delà  préparei:;  ce  qui  fait  perdre 
a  l'ouvrier  &  lur  le  prix  de  la  foie  & 
fur  les  façons  qu'il  y  donncroit  &  qui 


NaPLES  ,  MŒURS  ET  USAGES.  z6y 

lui  feroient  payées.  Telles  font  à-peu- 
près  les  denrées  qui  peuvent  faire  le 
ronds  d'un  commerce  confidérable  dans 
la  partie  du  royaume  de  Naples  que  j'ai 
vue  ,  &  qui  fuffiroient  k  l'enrichir ,  fî 
elles  étoient  multipliées  autant  qu'elles 
peuvent  l'être  ,  &  portées  à  leur  vraie 
valeur  ;  ce  qu'elles  ne  peuvent  acquérir 
que  par  une  exportation  bien  établie  ; 
car  c*eft  plutôt  l'étranger  que  le  naturel 
du  pays  qui  met  le  prix  aux  chofes  qui 
font  reparties  à-peu-près  également  en- 
tre les  poflefleurs. 

Dans  une  ville  aufli  peuplée  &  où  les 
étrangers  abondent  de  toutes  parts ,  il  y 
a  une  quantité  de  fabriques  &  de  manu- 
fadures  de  toutes  efpéces ,  dont  les  mar- 
chandifes  fe  confomment  dans  le  pays 
même.  Aufli  il  y  a  beaucoup  de  magafins 
de  toutes  fortes  d'étoftes  y  dans  lefquels 
les  détailleurs  vont  fe  fournir  ;  les  pro- 
vinces tirent  de  ces  mêmes  fources,  au 
moyen  defquelles  il  fe  fait  un  très-grand 
commerce  intérieur.  Les  propriétaires 
de  ces  magafîns  font  très-riches  &  tien- 
nent un  rang  diftihgué  dans  la  bour- 
geoifie  ;  quelques-uns  font  le  commerce 
de  mer  ,  &  ont  des  correfpondances 
étendues  en  Europe  ,  en  AiSe  &  en 
Afrique.  D'autres  ,   quoique   dans  un 

Mij 


x68    MÉMOIRES  d'Italie. 

état  honnête  ,  ne  font  que  fafteurs ,' 
c*eft  -  a  -  dire  quMls  reçoivent  &  font 
paffer  les  marchandifes  qui  leur  font 
adrelTées  ;  les  droite  de  remife  leur  font 
avantageux ,  &  les  mettent  en  état  de 

{)rofiter  des  occaiîons  de  négocier  pour 
eur  compte. 

Il  y  a  un  petit  commerce  de  détail 

particulier  à  la  ville  de  Naples  &  qui 

lui  eft  très-avantageux  ;  il  fe  fait  furtout 

avec  les  étrangers ,  dont  quelques-uns, 

tirés  de  Sicile  ,  font  précieux  ;  on  y 

trouve  des   jafpes  ,   des  agathes  ,   de 

beaux  alb^^es,  dont  on  fait  des  vafes, 

des  boëtes  ,  de  petites  tables  ;  la  curio^ 

fité  même  a  mis  la  lare  du  Véfuve  au 

rang  des  pierres  ,  fînon  précieufes ,  du 

înoins  finguliéres  ;  on  en  fait  des  boëtes 

de  toutes  façons  ,  &  la  monture   que  \ 

l'on  y  ajoute,  décide  de  leur  prix.  Elles 

font  d^un  mauvais  ufage  pour  le  tabac 

qui  y  féche  très-vite  ,   &  y  contraâç 

un  goût  de  foufre  &  de  rouille   que 

la' lave  échauffée  lui  donne  néceflaire- 

jnent.  On  y  trouve  des  pierres  gravées, 

des  camées  modernes  de  toute  taille , 

gravées  fur  les   morceaux  choifis  des 

}afpes  &  des  agathes  de  Sicile.    H  iè 

fait  une  exportation  prodîgieufe  de  ma* 

caropis ,  &  d'autres  pSf es  préparées  j 
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celles  de   Naples  ayant  la  réputation 
d'être  les  meilleures  de  l'Italie.  Les  bas 
de  foie  ^.Jés  gands  &  les  mouchoirs  s'y 
vendent  k  grand  marché  ,  parce  que  le 
fabriquant  ou  le  détailleur  ne  payent 
aucun  droit ,  tant  qu'ils  ne  fortent  pas 
leur  marchandife  de  la  ville;  c'eft  l'af- 
faire  des  étrangers  qui  s'en  chargent 
^de  payer  les  douanes  qui  font  févéres  & 
fort  chères  ,  pour  qui  ne  connoîc  pas 
le  tfirif  ;  il  en  eft  de  même  des  autres 
marchandifes.    Le  commerce  intérieur 
de  Naples  feroit  la  chofe  la  plus  facile, 
s'il  ne  falloit  pas  en  tirer  ce  que  l'on  y 
a  acheté.   On  y  fait  beaucoup  d'eflences 
&  de  pommades  ;  fes  favons  font  con- 
nus dans  toute  l'Europe  ,  &  il  sen  fait 
une  confommation  prodigieufe  ;  on  y 
trpuve  encore  quelquefois  de  bons  ta- 
bleaux à  acheter  ,  &  beaucoup  de  vues 
du  Véfuve  &  des  environs  de  Naples ,  par 
des  peintres  bien  médiocres  ,  &  à  bon 
marché. 

Mais  ce  que  j'y  ai  vu  à  très-bas  prix, 
ce  font  les  denrées  de  confommation  or- 
dinaire ,  de  toute  efpéce  &  d'excellente 
Qualité..  La  volaille  &  le  gibier  y  abon- 
ent ,  la  mer  qui  eft  très  -poiflbnneufe 
fournit  du  potfTon  &  des  coquillages. 
La  douceur  du  climat  &  I4  fertilité  da 
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terroir  font  que  les  légumes  &  Thorto- 
lage  y  font  communs  en  tout  temps  ; 
la  végétation  n'y  eft  jamais  int^rroippue, 
chaque  faifon  a  fes  plantes,  fes  fleurs 
&  fes  fruits  ;  on  y  a  communément 
des  poids  -  verds  ,  des  ârtichaux  &  des 
afperges  dès  la  fin  de  février  ;  ce  qui 
fait  qu'il  n'y  a  point  de  ville  en  Europe 
où  les  tables  puiflent  être  fervies  plus 
abondamment  &  à  moins  de  frais.  Aulïï 
le  peuple  y  vit  aifément ,  &  l'étranger 
y  eft  à  meilleur  marché  qu'en  aucune 
autre  ville  d'Italie.  Ceft  le  long  de  la 
rue  de  Tolède  que  fe  fait ,  à  toutes  les 
heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  le  détail  le 
plus  conEdérable  de  tous  les  comeftibles; 
pain  ,  viande  ,  volaille  ,  gibier ,  jardi- 
nage ,  poiflbn.  On  y  trouve  tout  ce  dont 
on  a  befoin  ,  foit  qu'on  veuille  l'apprê- 
ter chez  foi,  foit  qu'on  aime  mieux  l'a- 
cheter cuit  &  préparé.  Il  y  a  une  mul- 
titude de  cuifines  en  plein  air  ,  dont 
l'odeur  &  la  propreté  n'excitent  pas 
l'appétit  ;  mais  la  populace  qui  ne  fe 
pique  pas  de  délicateue ,  fe  croit  très- 
heureufe  de  trouver  ,  dans  l'inftant 
u'elle  a  quelques  fols,  dequoi  fatisfaire 
on  appétit  ;  les  fruits  de  toutes  les  fai- 
fons  n'y  font  pas  moins  abondans  que 
les  autres  denrées.  Les  environs  de  Na- 
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pks  en  fournîffent  la  plus  grande  quan* 
tité.  Les  oranges  de  toute  efpéce  &  les 
citrons  y  font  au  plus  bas  prix  ;  ce  qui 
augmentebeaucoup  cette  confommatiorf, 
ce  font  les  équipages  des  vaiffeaux  qui 
arrivent  au  port  de  Naples  ,  &  qui , 
après  avoir  été  quelque  temps  en  mer, 
n'ont  rien  de  plus  prefleque  de  fe  four- 
nir de  ces  denrées  fraîches. 

Les  carrofles  &  voitures  de  toute  ef- 

Î)éce  font  auflî  multipliés  à  Naples  que 
es  gondoles  k  Vénife.  Ils  y  font  au 
même  prix  que  dans  toute  l'Italie  ;  c'eft^ 
à-dire  que  Ton  paye  environ  huit  livres, 
argent  de  France ,  le  carrofle  &  les  che- 
vaux qui  d'ordinaire  font  bons  ;  mais  les 
caroffes  de  louage  font  rude$ ,  incom- 
modes ,  &  le  pavé  k  Naples  n'eift  pas 
aflez  bien  entretenu  pour  Ton  ne  s'en 
apperçoive  pas.  Les  cochers  conduifent 
fûrement ,  quoique  les  embarras  foienc 
continuels  k  toutes  les  heures  du  jour  & 
ide  la  nuit  ;  ils  fe  tirent  d'afFatre  adroi- 
tement &  fans  accrocher.  Lç  peuple  eft 
finguliérem^enç  accoutumé  à  ces  embar- 
ras ;  les  enfans  furtout  paffent  entre  les 
chevaux  &  les  roues  des  voitures  avec 
autant  d'adrefle  que  de  témérité. . . 

Le    bruit  k  Naples  ne  difcontinue 
J)oint  ;  une  heure  avant  le  jour  com- 
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mencent  les  cris  des  petits  marchands 
qui  courent  les  rues ,  &  ils  ne  finifTent 
qu'à  dix  heures  du  foir.  Chacim  a  fon 
ton  particulier ,  &  comme  fon  intérêt 
cft  d'être  bien  entendu  ,  il  n'épargne  pas 
fes  poumons  ;  les  carrofles  roulent  le 
.  matin  de  bonne  heure  ,  c'eft-k-dire  à 
commencer  au  temps  où  les  gens  de  loi 
&  les  magiftrats  fe  rehdent  aux  tribu- 
naux de  juftice ,  &  ils  ne  ceflent  d'aller 
que  peu  avant  le  jour.,  c'eft-à-dire  k 
deux  ou  trois  heures  après  minuit  ., 
temps  où  finiflent  les  jeux  &  les  conver- 
fations.  Alors  les  voitures  pour  le  fer- 
vice  de  la  ville  commencent  à  rouler , 
ceux  qui  ont  à  partir  s!y  préparent ,  de 
forte  que  le  mouvement  &  le  bruit  ne 
Xont  jamais  interrompus  dans  cette  ville. 
Le  voifînage  du  port,  du  marché,  des  rues 
les  plus  peuplées ,  augmente  encore  le  tu< 
multe ,  auquel  il  eft  difficile  de  s'accoutu- 
mer quand  on  apaffé  quelque  temps  dans 
les  autres  villes  d'Italie ,  à  Rome  iur-tput 
qui  eft  le  centre  de  la  tranquillité  ,  en 
comparaifon  de  Naples. 
Habille-  39*  Toutle  monde  à  Naples  eft  habil- 
mcns.  lé  a  la  Françoife  ,  il  ne  m'a  pas  paru 
qu'il  y  eut  aucun  ufage  particulier  qui 
fe  fut  confervé.  Je  ne  fçais  pas  s'il  y  a 
des  loix  fomptuaires  qui  règlent  la  ma^ 
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Aîere  de  s'habiller  ;  mais  à  la  cour  &  à 
la  ville,  la  noblefle  y  eft  vêtue  très-mo- 
deftement  ;  la  beauté  de  la  parure  des 
femmes  dépend  plus  du  goût  avec  lequel 
elles  s'habillent  que  de  la  magnificence 
de  leurs  ajuflemens.  J'ai  déjà  parlé  du 
train  de  leurs  maifons  &  du  luxe  de  leurs 
appartemens.  La  bonne  bourgeoifîe  , 
comme  par  -tout  ailleurs ,  prend  les  airs 
&  les  modes  de  la  noblefTe. 

Dans  le  peuple  les  femmes  qui  font 
volontaires  &c  vaincs  ,  n'épargnent  rien 
pour  leur  parure;  fouvent  ce  ne  font  que 
des  chiffons  ,  mais  elles  les  font  valoir 
autant  qu'elles  peuvent.  Elles  ont  leur 
intérêt  à  avoir  l'air  propre  &  arrangé  ; 
cette  apparence  leut  fournit^  plus  aifé- 
ment  les  moyens  de  contenter  leur 
vanité  dans  ce  genre.  Les  pères  &  les 
maris  qui  participent  à  ce  bien  être  , 
contribuent  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  à 
la  parure  de  leurs  filles,  tandis  qu'eux- 
mêmes  n'ont  pour  habit  principal  qu  un 
mauvais  manteau  qui  cache  les  haillons 
(allés  dont  ils  font  couverts. 

En  été  ils  font  ordinairement  jambes 
6c  pieds  nuds  ;  en  hyver  &  quand  11 
pleut ,  la  plupart  au  lieu  de  foufiers ,  ne 
portent  qu'un  pièce  de  cuir  quatrée  & 
rattachée  fur  le  pied  avec  de  petites  cor- 
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des.  Sur  les  bords  de  la  mer  y  dans  les 
quartiers  de  la  ville  lesplus  reculés,  dans  les 
villages  des  envirpns.de  Naples ,  hom- 
mes &  femmes  du  commun  font  à  peine 
habillés  de  quelques  n^orceaux  de  linge 
ou  d'étoffe  déchirés.  Les  femmes  vont 
ordinairement  tête  nue,  les  cheyeux  rat- 
tachés  en  rond  derrière  la  tête.  Les  en* 
fans  font  accoutumés  d'aller  nuds  la  meil* 
leure  partie  de  l'année  ;  je  les  voyois  dès 
le  mois  de-mars,  n'ayant  la  plupart  pour 
couverture  qu'une  mauvaile  chemife  , 
jouer  par  les  rues ,  &  aller  hardiment  à 
la  mer  dès  qu'ils  font  aflcz  forts  pour 
réfîfter  au  flo^.  Ceft  cette  efpéce  d'é- 
ducation fi  négligée  qui  forme  ce  peu- 
ple dur  &  groflier ,  habitué  dès  fa  plus 
tendre  enfance  à  toutes  les  miféres  & 
les  hafards  de  la  vie ,  qui  brave  le  péril 
&  qui  ne  connoit  d'autre  crainte  que 
celle  de  la  faim  ou  du  fupplice ,  qu'il 
s'accoutume  peut-être  trop  aifément  à 
méprifer.  Il  en  réfulte  un  avantage  , 
c'eft.  que  prefque  tous  les  hommes  & 
les  femmes  mêmes  ,  font  grands  &  forts, 
d'une  fanté  vigoureufe ,  quand  la  débau- 
<the  n'en  altère  pas  les  principes.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  fi  ce  peuple  pouyoit  fe 
difcipliner  aifément  ,  on  en  formeroit 
d'excellens  foldats  ;  mais  il  n'aime  pas 
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le  fervice  militaire  k  caufe  de  la  gêne 
qu'il  iippofe.  En  lyéi  on  m'a  alfûré 
que  plus  d'un  tiers  oes  troupes  Napo- 
litaines étoient  de  déferteurs  François  ; 
&  j'ai  obfervé  prefque  partout  que  les 
foldats  parloient  François  même  entre 
eux  ;  ce  qui  peut  prouver  la  vérité  de  ce 
que  l'on  m'avoit  dit  k  ce  fûjet, 

Telles  font  les  oblêrvations  que  j'ai 
faites  fur  Tétat  aduel  de  cette  grande  & 
belle  ville,  l'une  des  principales  de  l'Eu- 
rope par  fa  population  &  Ion  étendue  , 
&  la  première  par  la  beauté  de  fa  fitua- 
tion  &  la  richeffe  de  fon  climat.  Il  y 
en  a  peu  où  on  trouve  autant  d'étran- 
gers de  toutes  les  parties  de  l'Europe  , 
que  la  beauté  du  pays  &  la  douceur  de 
fa  température  y  attirent  ,  &  qui  pref- 
que tous  y  font  d'aifez  longs  fé jours  ; 
ce  que  les  voyageurs  doivent  regarder 
comme  un  agrément  réel.    Ils  fçavenc 
tous  qu'il  eft  convenable  &  même  né- 
ceffaire  de  fe  monter  au  ton  du  pays  où 
l'on  fe  trouve  ;  cependant  le  caraâère 
national  perce  toujours  ,  &  fe  fait  re- 
marquer même  dans  les  chofes  les  plus 
indifférentes.  La  politeffe  d*un  Anglois 
ne  reflemble  point  k  celle  d'un  Portugais; 
on  remarque  la  dift'érence  qu'il  y  a  entre 
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un  Saxon  &  un  Polonois;  j'ai  été  étonné 
de  la/  douceur  des  moeurs  &  du  ton 
honnête  des  Rudes  qui  voyagent.  Les 
Allemands  font  aflez  partout  les  mê- 
mes. Les  Italiens  des  difierens  états 
ne  fe  reflemblent  point  ;  ils  ont  prefque 
tous  un  caraâere  diftinâif  qui  les  fait 
reconnoître. 

Les  environs  de  Naples  offrent  à  mon 
gré  un  fpeâacle  plus  curieux  encore.  La 
nature  en  Italie  eft  partout  élégante  ;  ici 
elle  tonne  ,  elle  entraine  ,  Kibomha. 
Nous  n'avons  point  de  terme  dans 
notre  tangue  qui  exprime  auili  bien  le 
fujet  dont  je  parle. 


V 


277 


ENVIRONS 

DE     N  A  P  L  E  S. 

Cote    de    Pou[[ols  &  de  Baies. 

JLr  A  beauté  des  environs  de  Naples.n'a 
rien  à  envier  à  celle  de  la  £tuacion  de 
la  capitale.  La  nature  dont  le  fpeâacle 
éft  partout  intérelFant  par  fes  variétés, 
furprend  ici.  Les  nicrveilles  femblenc 
accumulées  les  unes  fur  les  autres  ;  ail- 
leurs elle  parle  ,  ici  elle  eft  d'une  élo- 
quence qui  tonne  fouvent  &  foudroie  , 
mais  elle  n'en  eft  pas  moins  fublime  & 
majeftueufe  dans  (es  phén^omènes  variés; 
il  femble  même  qu'elle  ait  donné  à  quel- 
ques ouvrages  de  l'art ,  une  hardiefle  dans 
Tentreprifeôc  un  fuccès  dans  l'exécution 
qui  étonne.  J'entreprends  de  donner  une 
idée  de  mille  chofes  qui  m'ont  vivement 
afFeâé  ;  je  les  ai  coniidérées  avec  la  plus 
grande  attention  ;  j'aurois  bien  voulu 
avoir  le  temps  de  les  étudier  ;  mais  au 
moins  ce  que  je  dirai  engagera  peut-être 
les  v.oyageurs  curieux  à  tenter  de  nou- 
velles découvertes  qui  enrichiront  &  ren« 
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deront  plus  intéreffante  Thiftoire  de  ce 

beau  pays; 
Montagne  I.  La  montagne  de  PaufiUppe ,  fi  tuée 
&  grotte  de  au  couchant  de  Waples  ,  eft  entièrement 
Paufiiippe.  couverte  de  belles  maifons  &  de  jardins 
comparaifjn  toujours  verds  ;  c'cft  un  des  endroits 
defyftêmes  [q^  plus  délicieux  qu'il  foit  poflible  d'i- 
furia  for-  ^laginer ,  &  d'autant  plus  cher  aux  Na- 
mationdes  poUtains  ,  Gue  fa  pofition  le' met  k  l'a- 
montagnes,  ^^.j  ^^^^  ^^^^^  brûlants  du  midi  &  du 

couchant ,  &  leur  offre  fur-tout  en  éti 
des  promenades  &  des  habitations ,  où 
ils  jouiflent  d^une  ombre  &  d'un  frais 
qu'ils  ne  peuvent  trouver  que  dans  cet 
endroit;  c'cft  ce  qui  les  a  déterminés 
à  ne  pas  lailTer  la  moindre  partie  du 
terrein  de  cette  montagne  qui  ne  fut 
employée  à  cet  ufage;  c'eft  encore  ce 
qui  a  fait  dire  à  un  Poète  Napolitain 
que  c'étoit  un  morceau  du  ciel  tombé 
en  terre.. . .  Egli  é  un  pe^^  di  ciel  ca- 
duto  in  terra. 

Le  chemin  ou  grotte  de  Paufîlîppe 
qui  perce  la  montagne  de  ce  nom  à  fa 
bafe ,  dans  toute  fon  épaiffeur ,  qui  eft 
de  neuf  cent  foixante  pas  communs  mc- 
furés  exprès  en  1761  par  un  homme 
de  cinq  pieds  fîx  pouces ,  jeune  &  mar- 
chant bien*,  eft  une  entreprife  auflî «belle 
&  aufli  hardie  que  l'on  puifle  en  ima- 
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gîner.  Elle  prouve  cortibien  ce  beau  pays 
a  été  peuplé  autrefois,  &  combien  les 
habitans  cherchoient  leur  commodité  , 
&  à  fe  garantir  de  l'ardeur  du  foleil; 
pour  s'épargner  la  peine  de  pafler  fur  la 
montagne  ou  de  faire  un  long  circuit , 
ils  ont  taillé  un  chemin  de  près  d'un 
mille  de  longueur  à  travers  une  mon«- 
tagne  dont  le  centre  eft  prefque  entiè- 
rement occupé  par  un  rocher  folide.  On 
ne  fçait  à  quelle  date  placer  cette  en* 
treprife  ;  fi  lexiftence  des  géants  ne  paf- 
foiupas  pour  fabuleufc  ,  on  Tattribue- 
roit  à  ceux  que  Ton  dit  avoir  habité 
ce  pays.  Le  fentiment  le  plus  commun 
la  donne  à  un  Marcus  Cocceïusi-quc 
Ton  ne  qualifie  point*,  &  que  ce  nom 
fait  croire  avoir  été  un  Romain  auto- 
rifé  dans  ce  pays.  Dom  Jean  d'Arra- 
gon ,  comte  de  Ripacorfa ,  viceroi  de 
Naples ,  fous  Ferdinand  le  catholique , 
fit  élargir  ce  paflTage  qui  probablement 
n'étoit  pas  plus  large  que  celui  que  Ton 
appelle  l'antre,  de  la  Sibille  de  Cumes. 
Pierre  de  Tolède  qui  fut  viceroi  de  Na- 
ples pour  l'empereur  Charles  V,  le  fit 
paver  &  mettre  dans  l'état  où  il  eft  au- 
jourd'hui. Cette  grotte  a  partout  dix- 
huit  à  vingt  pieds  de  largeur  ,  ce  qui 
fufHt  à  palier  4e;ix  voitures  ;  les  gens 
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de  pied ,  &  les  bêtes  de  fomme  fans  au- 
cun embarras.  La  hauteur  n'eft  pas  éga- 
le partout^;  Fentrée  du  coté  de  Naples 
eft  fort  élevée ,  &  n'a  guéres  moins  de 
foixante  pieds  ;  celle  du  côté  de  Pouz- 
zojs  l'eft  un  peu  moins  ;  partout  il  m'a 
paru  qu'elle  avoit  aux  environs  de  qua- 
rante pieds. 

Au  milieu  de  la  grotte  on  a  conftniît 
une  petite  chapelle  à  l'honneur  de  la 
Vierge ,  &  au-delfus  on  a  percé  la  mon- 
tagne dans  toute  fon  épaîflèur ,  pour  ti- 
rer de  la  lumière  par  le  haut  ;.  ainfi 
quand  le  temps  eft  ferein ,  on  voit  à  fe 
conduire  dans  toute  la  longueur  de  la 
grotte.  Ce  qui  contribue  à  la  rendre 
au/Il  obfcure  qu'elle  le  paroît  quelque- 
fois, c'eft  la  quantité  de  pouflière  qui 
s'y  amafle ,  que  le  palfage  continuel  des 
voitures  &  des  gens  de  pied,  &  l'air 
extérieur  mettent  en  mouvement ,  fur- 
tout  quand  il  règne  quelque  vent  ora- 
geux du  midi  ;  alors  cette  pouflière  eft 
extrêmement  incommode  ;  on  l'enlevé 
quelquefois ,  il  fer  oit  à  fouhaiiter  qu'il 
y  eût  des  ordres  pour  nettoyer  ce  che- 
min ,  trois  ou  quatre  fois  chaque  année. 
Par  ce  moyen  il  lèroit  toujours  propre. 
Xes  jardiniers  du  Paufilippe,  les  habi- 
tans  des  campagnes  ^oinnes  tireroient 
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de  Tutilité  de  ces  pouflîères  ,  èft  les  ré- 
pandant dans  leurs  jardins  &  leurs  ter- 
res qu'elles  fertiliferoient  certainement. 
On  voit  que  l'on  a  eu  foin  de  faire 
tailler  le  rocher  en  petits  quarrës  ,  pout  • 

2ue  les  chevaux  &  les  autres  bétes  de 
3mme  marchaffent  plus  fûrement.  Aux 
deux  côtés  des  ouvertures  on  voit  de 
très-grandes  voûtes  qui  conduifent  aux 
carrières ,  d'où  Ton  tire  les  pierres  à  bâ- 
tir. Elles  font  très-folides;  les  pierres 
n'y  font  point  pofées  horizontalctpent 
&  par  bancs  comme  dans  la  plupart 
des  autres  carrières,  toute  la  monta- 
gne ne  paroit  être  qu'un  feul  maflif , 
d'une  pierre  grife,  fans  mélange  d'aucu- 

•  ne  autre  matière  que  celle  des  terres  ou 
vafes  qui  ont  fervi  originairement  à  for- 
mer le  rocher,  dans  lequel  fur-tout^n 
n'apperçoit  aucune  partie  de  matière  in- 
flammable ;  ce  qui  eft  caufe  que  dans  les 
grands  tremblemens  de  terre ,  qui  çnt 
culbuté  fi  fbuvent  ce  pays ,  il  ne  pa- 
raît pas  qu€  le  Paufilippe  ait  jamais 
fouffert  aucune  altération.  Cette  maflc 

-eft  fi  confitiérable  qu'aucun  mouvement 
n'a  jamais  pu  la  déranger  de  fan  point 
d'appui.  En  l'examinant  avec  attention , 
on  voit  comment  une  très-grande  quan- 
tité de  vafe  de  mem^  qualité  ^  affermie 
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nent  les  mêmts  idées;  ils  otit  plutôt 
abaifle  les  montagnes  qu'ils  n'en  ont  for- 
formé.  Que  Ton  examine  la  Solfatarrt 
&  les  environs  de  Pouzzols  qui  en  ont 
eu  ,  tout  eft  culbuté  dans  les  places 
qu'ils  y  ont  occupées  ;  aucun  corps 
folide  n*y  a  confervé  fa  première  for- 
me. « 

La  hauteur  de  Piétra  Mala  en  Tof- 
cane ,  dans  le  fein  de  laquelle  il  y  a  un 
volcan  encore  nouveau ,  dont  les  érup- 
tions font  kjpeine  connues ,  commence 
déjà  k  monter  des  dégradations  dans 
cette  montagne  ;  elle  s'élargit,  mais  aux 
dépens  des  matières  intérieures  &  brûlées 
en  partie  qui  en  fortent.  Le  feu  en  géné- 
ral eft  un  élément  deftrudif ,  &  qui  met 
le  défordre  par- tout  où  il  domine.  Sqs 
effets  font  aufli  fenfibles  dans  l'ordre 
phyfîque  que  dans  l'ordre  moral* 

Au  fortir  de  la  grotte  de  Paufîlip- 

f)e  ,  on  entre  dans  un  baffin  ou  val- 
on  ,  entouré  de  montagnes  de  tous 
côtés  ,  rempli  de  vignes ,  de  terres  la^ 
bourables ,  &  d'arbres  fruitiers.  Il  eft 
de  forme  abfolument  ronde  &  fe  pré- 
fente fous  un  afpeâ  agréable.  Il  eft  cou- 
pé diamétralement  par  un  village  ap- 
pelle Foro  di  Po:^oU  ^  que  l'on  tra- 
yerfe  dans  Ja  longueur.  A  l'extrémité 
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occidentale  à  droite ,  on  entte  dans  une 
petite  gorge  fort  refferrée  qui  conduit 
ven  tournant  plus  à  l'oueft  à  un  autre 
vallon  abfolument  rond,  prefqu'entié- 
rement  occupé  par  le  lac  d'Anagno. 

2.  Ce  lac  qui  n'a  qu'un  demi  mille    Iacd*Ana- 
de  diamQtre  eft  couvert  d'oifeaux  de  ri-  gn«.  Grotte 
viére  de  toute  efpéce,   dont  la  chafle  du  Chien, 
eft  réfervée  aux  plaifirs  du  Roi;  on  le    Etuvesde 
dit  rempli  de  tanches  ;  k  peu  de  diftance  ^'  Ja^^^*^'' 
des  bords ,  on  s'appcrçoit  des  bouillon- 
nemens  fixes,  qui  font  fans  doute  oc- 
çafionnés  par  quelques  feux  fouterraîns, 
mais  fort  éloignés  ;  car  l'eau  n'a  aucune 
chaleur  fenfible  ,  ainfi  que  je  Tai  éprou- 
vé moi-^même  ;   on  ne  voit  même  ces 
bouillonnemens  que   quand   le  lac  eft 

f>lein ,  c*eft-à-dire  après  l'hyvçr  ;  car 
orfqu'il  a  été  diminué  par  lévapora- 
tion  qui  fe  fait  pendant  l'été,  Içs  bouil- 
lonnemens ne  le  font  pas  fentir  plu^ 
loin  ainfi  que  l'on  m'en  a  affûré. 

Du  côté  feptentrional  du  lac  eft  la 
fameufe  grotte  du  chien ,  haute  d'envi^ 
ron  neufpiçds ,  large  de  quatre  &  pro- 
fonde de  dix.  On  apperçoit  à  la  voûte 
dans  certains  temps  quelques  goûtes 
d'eau  fort  limpide,  qui  filtrent  a  •tra- 
vers le  rocher ,  &  qui  s'amafTent  en 
petit  volume  au  fond  de  la  grotte  ;  fou* 
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vent  elle  eft  abfoiument  féche,  ainlî 
cette  diftilation  ne  peut  être  caufée  que 
par  rhumidité  fupérieure  ,  &  non  point 
par  Télévation  des  vapeurs  qui  occu- 
pent continuellement  le  bas  de  la 
grotte. 

Ce  font  ces  vapeurs  qui  font  vrai- 
ment mortelles  ;  elles  font  chaudes ,  ful- 
phureufes  &  vitrîoliques ,  &  probable- 
ment arfenicales  à  en  juger  par  leurs 
effets,  beaucoup  plus  adives  à  l'entrée 
de  la  grotte  qu'au  fond.  J'y  reftai  de- 
bout pendant  quelque-tems.  Je  refpi-^ 
rois  aflez  librement  pour  m'appercevoîr 
qu'elles  ne  s'élèvent  point.  Mais  après 
avoir  éprouvé  une  chaleur  très-fenlible 
à  la  hauteur  d'environ  dix-k-douze 
pouces;  je  fentis  que  mes  pieds  &  mes 
jambes  s'engourdifloient  totalement  juf- 
qu'à  cette  hauteur,  &  perdoient  le  fen- 
timent ,  au  point  que  j  a  vois  peine  à  me 
foutenir,  quoique  je  fufle  en  pleine 
fanté.  Je  fortis  &  peu-à-peu  l'air  ex- 
térieur rendit  à  cette  partie  de  mon 
corps ,  fa  force  &  fon  agilité  ordinaires. 
J'y  ai  vu  l'expérience  du  chien  qui  eri 
allant  étoit  vif  &  gai.  Son  maître ,  ce- 
lui qui  a  la  clef  de  la  grotte  &  qui 
met  à  contribution  la  curiofîté  des  voya-  • 
gcurs^  le  prit  &  le  coucha  fur  le  dos 
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en  le  careflant ,  &  il  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté d'obéir,  mais  tout  de  fiiite  la  va- 
peur commença  à  le  tourmenter ,  il  fe 
débatit  &  pouffa  des  cris  excités  par  les 
arigoiffes  qu'il  éprouvoit;  ces  cris  di- 
minuèrent fenfiblement  &  très-vite. 
Alors  ils  ne  fut  plus  néceffaire  de  te- 
nir le  chien,  il  fe  roidit ,  fes  yeux  fe 
tournèrent  &  il  refta  fans  mouvement; 
il  étoit  au  point  d'expirer,  lorfque  je 
le  fis  jetter  hors  de  la  grotte  fur  le  bord 
du  lac ,  où  d'abord  il  fut  abfolument 
immobile  ;  peu-à-peu  on  le  vit  refpirer 
&  remuer  la  tête  comme  s'il  fut  revenu 
d'un  évanouiffement.  Ce  pauvre  animal 
effayoit  envain  de  fe  foutenir  fur  feç 
jamoes  qui  lui  rcfufoient  le  fervice  ; 
cependant  il  paroiffoit  très-joyeux  ,  re- 
muoit  la  queue  ,  careffoit  même  les 
étrangers ,  enfin  il  fe  releva  tout- à-fait 
&  fe  mit  à  courir  fur  le  bord  du  lac 
fans  chercher  l'eau  ;  &  je  ne  m'apper-. 
çus  point  qu'il  fût  néceffaire,  comme 
,  quelques-uns  l'onf  écrit,  de  Je  jetter 
dans  l'eau  pour  le  faire  revenir. 

Aucun  animal  expofé  à  l'aâion  im- 
médiate de  ces  vapeurs  ne  peut  vivre , 
les  infeâes  &  les  reptiles .  auxquels  il 
favt  fi  peu  d'air ,  pour  relpirer,  y  pé- 
riflent  très-promptement,  j'y  ai  jette 
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des  mouches  qu'il  eft  fi  difficile  de  faire 
périr  dans  la  machine  pneumatique , 
qui  pofées  fur  le  fol  de  la  grotte  ,  no^ 
peuvent  plus  s'élever  &  meurent  aufli- 
tôt.  On  dit  que  Charles  VIII,  roi  de 
France,  y  fit  mourir  un  âne  des  plus 
robuftes  que  l'on  'put  trouver. 

Pierre  de  Tolède  viceroi  de  Naples 
y  fit  enfermer  deux  criminels  condam- 
nés à  mort ,  qui  y  périrent  très-promp- 
tement.  Les  torches  faites  avec  de  la 
poix  &  du  foufre ,  dont  la  flamme  eft 
très-vive  s'y  éteignent  auffi-tôt.  La 
poudre  n'y  prend  point  feu.  A  l'entrée 
^e  la  grotte  les  vapeurs  font  plus  adî- 
ves  que  dans  le  fond,  elles  femblent 
même  s'y  élever  a  quelques  pouces  plus 
haut;  quand  la  porte  de  la  grotte  eft 
fermée  on  s'apperçoit  de  la  confiften- 
ce  de  ces  vapeurs ,  elles  font  épaifles  , 
bleuâtres  &  dans  une  très-grande  agi- 
tation. Ces  expériences,  comparées  avec 
celles  de  la  machine  pneumatique ,  don-* 
nent  lieu  de  conclure  que  l'efret  immé- 
diat de  ces  vapeurs  eft  d'empêcher  l'ac- 
tion de  l'air  en  lui  otant  tout  fon  ref- 
fort ,  &  en   flétriflant  abfolument  les 

!)oumDns  ,  ce  qui  fe  fait  très- vite.  C*eft 
e  hazard  qui  a  fait  appercevoir  de  leur 
eflèt  pernicieux;  la  grotte  étoit  ouverte 

autrefois  , 


I 
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autrefois ,  quelques  cultivateurs  des  en- 
virons s'y  retiroient ,  foit  dans  le  temps 
des  orages ,  foit  pour  y  prendre  le  frais, 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  endormirent 
ne  fe  réveillèrent  jamais;  cela  fit  ou- 
vrir les  yeux  fur  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  s'y  arrêter;  on  y  nt  des  expérien- 
ces qui  aflurerent  de  la  vérité  des  con- 
jeâures  ,  &  on  la  ferma. 

Il  eft  probable  qu'il  feroît  très-dange- 
reux de  faire  des  fouilles  dans  le  terrein 
des  montagnes  de  ce  canton.  On  voit 
à  différentes  hauteurs ,  des  bouches  dans 
les  rochers  d'Ou  il  fort  des  vapeurs  fen- 
fibles,  une  entr'autres^qui  eu  à  gauche 
du  chemin  qui  conduit  au  lac  a  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur ,  &  a  au  moins 
quatre  pieds  d'ouverture.  Un  payfan 
fort  &  vigoureux  &  affez  intelligent, 
m'a  afïïiré  qu'il  y  étoit  entré  par  ordre  du 
roi  de  Naples  ;  mais  à  peine  y  eut*il  &it 
quelque  pas  qu'il  fcntitque  les  vapeurs  l'é- 
toufibient ,  &  on  le  retira  prompte- 
ment  avec  des  cordes  auxquelles  il  étoit 
attaché  ;  il  avoit  déjà  fur  le  vifage  tous 
les  fignes  d'une  mort  prochaine.  Je  re- 
gardai avec  attention  de  bas  en  haut, 
mais^je  n'apperçus  aycûne  exhalaifon , 
comme  dans  la  grotte  du  chien  ;  il  eft 
vrai  que  cet  endroit  étoit  fort  à  l'om* 

Tome  IV.  N 
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bre ,  &  ne  recevoit  la  lumière  direde 
d'aucun  côté. 

A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  grot- 
te du  chien  dans  le  même  valon ,  en- 
tre le  levant  &  le  midi ,  font  les  étu- 
yes  de  faint  Janvier;  elles  font  enfer- 
mées dans  un  petit  bâtiment  quarré , 
voûté  &  recouvert  d'une  terrafle.  L'in- 
térieur eft  divifé  en  quatre  ou  cinq 
pièces*  différentes  ,  dont  la  plus  grande 
eft  à  l'entrée ,  les  autres  font  plus  pe- 
tites ;  il  m'a  paru  que  l'on  avoit  pra- 
tiqué dans  les  différens  murs  de  fépa- 
ratioo  des  petits  canaux  par  lefquels 
on  conduit  la  vapeur  ou  fumée  de  fou- 
fre  qui  fort  continuellement  de  la  bou- 
che principale.  Ces  petites  chambres 
font  entourées  de  banquettes  de  pierre 
çi\  s'afleient  ceux  qui  veulent  prendre 
ççs  étuves.  La  chaleiur  en  paroît  d'a- 
bord infupp.ortabk  ;  mais  peu-k-peu  on 
s'y  accoutume ,  on  s'y  trouve  bien ,  la 
refoiration  devient  plus  libre  &  plus 
aiiee  même  qu'en  plein  air;  il  femble 
que  les  poumons  fe  dilatent.  La  chaleur 
y  eft  à  difFéren$  degrés  ;  dans  la  plus 
chaude  audeffous  des  banquettes  eft  une 
auge  afTez  longue  dans  laquelle  peuvent 
fe  placer  jufqu'à  la  ceinture  ceux  qui 
font  2it(aqués  de  la  fciatîque.  Les  en- 
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droits  près  des  bouchés  à  fumée  font 
les  plus  chauds ,  les  murailles  s'y  char- 
gent de  foufre  qui  s'y  amafle  en  maC- 
les  inégales;  il  y  eft  d'une  couleur  fort 
pâle ,  mêlée  de  quelques  filets  d'un  jaune 
plus  foncé.  Plus  la  chaleur  eft  forte , 
plus  la  couleur  du  foufre  eft  vive  & 
approche  de  ""l'orangé.  La  fumée  qui 
s'exhale  par  ces  ouvertures  eft  très- 
chaude  &  fort  humide;  elle  confume 
tout  de  fuite  le  papier  fans  l'enflam*- 
mer.  J'y  tins  un  doigt  pendant  quelque 
temps  y  la  chaleur  me  parut  d'abord  in^ 
fupportable ,  mais  j'y  fus  auffitôt  ac- 
coutumé. Il  s'éleva  quelques  veflies  fur 
la  peau  qui  ne  me  cauferent  aucune 
douleur;  je  les  frottai  avec  le  foufre 
chaud  que  je  ramaffai  fur  le  champ  Se 
elles  disparurent  à  l'air ,  fans  laiffer  au* 
cune  trace  de  brûlure.  Ce  qui  prouve 
que  cette  chaleur  excite  une  très-grande; 
dilatation  dans  les  pores  ^  la  peau  , 
&  une  tranfpiration  très-force;  au/fi  dit-  ^ 
on  que  ces  étuves  font  d'une  vertu  re- 
connue pour  les  rhumatifmes ,  les  fcia- 
tiques,  les  convulfîons  de  nerfs ,  &^ous 
les  maux  de  ce  genre.  Les  afmatiques 
y  trouvent  un  prompt  foulagemenr* 
L'effet  quant  à  Cette  partie  n'en  paroît  . 
pas  équivoque» 

N  i  j 
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Je  ramaflai  difFérens  paquets  de  ces 
foufres.  Quoique  refroidis  ils  furent  en- 
core affez  aâifs  ,  pour  confumer  en  peu 
de  temps  les  papiers  où  je  les  avois  en- 
veloppés. J'eus  long-temps  après  une 
autre  preuve  de  leur  adivîté.  Je  les 
avois  mis  dans  une  caifle  où  étoient 
, quelques  morceaux  de  vieille  lave  du 
Véfuve ,  dont  on  connoît  la  dureté 
qui  cft  au  moins  égale  k  celle  des  mar- 
bres les  plus  fins.  Ces  foufres  rongè- 
rent à  la  longue  les  papiers  où  ils 
étoient  enveloppés ,  s'attachèrent  à  la 
lave  fur  laquelle  ils  fe  durcirent,  &  s'in- 
corporent en  quelques  endroits  en  per- 
çant la  lave.  Sans  doute  que  l'humidi- 
té que  ces  foufres  avoient  confervée  , 
rencontrant  dans  la  lave  quelques  par- 
ties de  fer  ,  y  caufa  une  fermentation , 
qui  fut  fuivie  de  l'effet  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  foufres  ne  cauferent  au- 
cun changpiment  dans  la  couleur  des 
marbres ,  des  albâtres ,  &  des  coquilles 
qui  étoient  dans  la:  même  caifle,  ils 
blanchirent  feulement  quelques  mor- 
ceaux de  cuivre. 

Il  eft  prudent  quand  on  fort  de  ce& 
étuves  de  refter  quelque  temps  dans  là 
petite  falle  qui  eft  à  l'entrée  ,  afin  de 
donner  aux  pores  &  aux  poumons  qui 
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ont  acquis  une  dilatation  confîdérable 
le  tems  de  fe  remettre  dans  leur  état 
naturel.  Le  foufre  s'amafle  auflî  autour 
des  diffërens  tuyaux  par  où  la  fumée 
s'échappe  fur  la  terrafle  ;  mais  fans 
doute  que  c*eft  l'impreffion  de  l'air  ex- 
térieur qui  les  rend  noirs  &  plus  fecs 
que  dans  les  étuves  ,  où  ils  lont  fort 
gras,  mêlés  d'un  nitrc  doux...  Le 
foyer  intérieur  qui  les  échauffe  doit 
être  bien  vivement  enflammé  pour  ren- 
dre une  fumée  continuelle  auflî  chaude 
qu'elle  eft ,  &  même  mêlé)2  d'étincelles 
que  Ton  apperçoit  pendant  la  nuit ,  ou 
dans  robfcurit^. 

A  côté  de  ces  étuves  eft  un  bâtiment 
confîdérable  qui  eft  abandonné  &  même 
qui  tombe  en  ruine  ;  c'étoit  autrefois 
un  hôpital  où  on  recevoit  les  pauvres 
qui  venoient  les  prendre.  Dans  un  pays 
où  il  y  a  tant  d'établiffemens  de  chari- 
té ,  il  eft  étonnant  qu'on  ait  laifle  tom- 
ber un  édifice  4e  ce  genre  dont  l'utilité 
étoit  fi  fenfible.  A  préfent  les  malades 
après  avoir  pris  les  étuves  fe  font  tranf- 
porter  tout  de  fuite  dans  le  village  voî- 
fîn  où  ils  reftent  au  lit  pendant  quel-* 
que  temps.  C^s  étuves  de  même  que  la 
grotte  du  chien  font  toujours  fermées; 
on  n'en  laifle  l'entrée  libre  ^  que  dans 

Nii) 
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ïa  faifon  où  les  gens  de  tout  état  vîen- 
ïient  chercher  du  foulagement  k  leurs 
maux.  La  chaffe  de  tout  ce  pays  fort 
abondant  en  gibier  ,    eft  réfervëe  aux 
plaifirs  du  Roi.  Le  domaine  utile  appar- 
tient aux  Jéfuites  de  Naples;   ce  font 
eux  qui  afferment  la  clef  de  la  grotte 
du  chien ,  &  le  lac  d' Anagno  oii  tous 
^es  ans  on  met  rouir  le  lin  &  le  chan- 
tre ,  ce  qui  empefte  fes  eaux ,  &  rend 
fes   bords    inhabitables    pendant    l'été. 
Sans  cet  inconvénient,  cet  endroit  fe- 
toit  délicieux  ,  la  végétation  s'y  fait 
avec  la  plus  grande  force  ;  on  y  voit 
quelques  plantations  des  plus  beaux  ar- 
bres; les  montagnes  qui  renvironnent 
font  cultivées  ou  couvertes  de  bois  ;  oti 
devroit  y  refpirer  la  fraîcheur  la  plus 
âgréabk ,  s'il  étoit  permis  d'y  refter  im- 
punément ;  mais  les  gens  du  pays  rif- 
queroient  plus   difficilement  d'en  faire 
TefTai  que  les  étrangers  qui  font  char- 
més de  la  tranquillité  qui  y  règne ,  & 
qui  donne  l'idée  de  la  retraite  la  plus 
agréable  que  Voh  puiffe  habiter, 

Jfâi  remarqué  que  les  habitants  du  vil- 
lage de  foro  di  Pw^^U  ,  quoiqu'ils 
ayent  raîr  affcz  vigoureux ,  hommes  & 
femmes,  &  que  la  plupart  fbient  grands 
&  bienfaits  ^  ont  le  teint  plus  baf^iîtié 
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qu'il  n'eft  ordinaire  de  l'avoir  dans  ce 
pays  ;  eft-ce  là  qualité  de  Tair  ou  l'ha- 
bitude où  ils  font  de  refter  peu  chez 
eux  ,  qui  leur  donne  cette  couleur  ?  Il 
eft  certain  que  dans  les  chaleurs  de 
Yété  y  enfermés  comme  ils  le  font  dans 
un  valon  refîerré  de  tous  les  côtés  par 
des  montagnes  élevées ,  le  foleil  doit 
y  être  brûlant;  heureufement  qu'ils  ne 
manquent  pas  d'eaux  de  fources. 

3.  Le  chemin  de  Naples  à  Pouzzols  Chtmlnde 
eft  par  la  f^rotte  de  Paufilippe  dont  j'ai  Pouzzoïs. 
parlé  ;  au  fortir  de  cette  grotte >  on  peut  Pozzoïane. 
y  aller  pirfbrà  di  Pu:^li ,  le  lac  a -4- 
nagno ,  duquel  en  tournant  au  midi  on 
palFe  par  la  Solfatarre  &  on  arrive  à 
Pouzzols  par  ks  deflus  de  la  montagne. 
Ce  chemin  eft  bon  k  cheval  &  k  pied, 
&  je  crois  le  plus  court  ;  mais  pour  y 
aller  en  voiture,  au  fortir  du  Paufilippe, 
on  tourne  k  gauche  fur  le  bord  de  la 
mer ,  oii  on  trouve  un  chemin  ailèz  beau 
que  l'on  coupe  dans  le  rocher  même  , 
pour  l'élargir  &  le  rendre  piartout  com- 
mode &  lolide  ;  il  m'a.  paru  que  ceux 
qui  jufqù'k  préfent  avoient  été  chargés    • 
de  cette  entreprife ,  entendoient  mal  la 
conftruâipn  des  chemins ,  &  n'avoienc 
pas  pris  pour  modèles  les  anciennes  voies 
Romatîhes  qu*ils  avoient  en  quelque  forte 

Niv 


z^6    MÉMOIRES  d'Italie. 

fous  les  yeux;   cependant  rien  n'étoît 

{)lus  aifé  que  de  conftruire  les  meil- 
eur^  chemins  dans  cette  endroit  :  il  n'é- 
toît queftion  que  de  donner  une  aflîette 
folide  aux  premiers  Fits  de  conftruôion, 
&  de  continuer  enfuite  jufqu'a  la  hau- 
teur que  Ton  vouloit  donner  à  la  chauf- 
fée. Les  matériaux  fpnt  fous  la  main 
de  l'ouvrier ,  à  droite  eft  la  pierre  ,  à 
gauche  le  fable  bitumineux  àk  la  mer  ; 
tout  ce  pays  eft  plein  de  Pouzzolane  (a) , 


(a)  La  Pouzzolane  eft  une  efpéce  de  ciment 
foffille  qui  mêlé  avec  la  chaux  fait  le  mortier  le 
plus  folîde  &  le  plus  propre ,  il  devient  auffî  duc 
Se  aulli  folide  que  le  marbre ,  même  dans  la  mer. 
On  lui  donne  ce  nom  dans  toute  Tltalie ,  8c 
par-tout  elle  a  la  même  qualité  s  celle  des  en- 
virons de  Rome  eft  ou  rougçâtre  ou  d'un  gris 
foncé.  Celle  de  Pouzzols  tire  fur  le  rouge ,  celle 
du  Véfuve  eft  plus  grîfe.  Vitruvc  en  fait  le  plus 
grand  élojge  (  L  x.  de  Arch.  c.  ^.  )  EJi  etiam 
genus  puheris  quod  efficit  naturaliter  tes  admi-^ 
rabiles.  Nafcitur  in  regionihus  Bayanis  &  in 
agris  municipiorum  qua  fune  circa  Vefuvium 
montent  >  quod  commixtum  cumcalce  &  ccemen-^ 
to ,  non  modo  cateris  adificiis  praftat  firmi" 
tates  f  fed  etîam  mqles  quœ  conftruuntur  in 
mari  fuh  aquâ  folidefcunù.  Hoc  autem  ea  ra- 
tione  fieri  videtur  ,  quod  fub  his  montibus  , 
&  terra  ferverues  funt  &  fontes  trebri ,  oui  non 
ejferuji  non  imo  habercnt  aut  de  jmphurc. 
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il  ^e  manque  rien  pour  faire  la  route  la 
plus  belle  &  la  plus  folide  ;  mais  ici  on 
a  commencé  par  faire  un  mur  de  foute- 
nement  du  côté  de  la  mer;  Ton  a  rempli 
en  fuite  l'efpace  entre  le  mur  &  le  rocher, 
de  gros  quartiers  de  pierre  jettes  pMe 
mêle  fans  aucun  ordre ,  on  les  a  garnis 
enfuite  de  pierrailles  &  de  fables  qui  ont 
comblé  les  inégalités  ,  &  donné  de  la 
facilité  pour  niveller  ;  mais  bientôt  les 
eaux  des  montagnes  &  celles  de  la  mer^ 
ont  fait  des  afFouillemens ,  dans  lefquels 
fe  font  enfoncées  des  parties  du  chemin, 
&  cela  en  plufieurs  endroits  ,  deforte 
qu'il  écoit  dangereux  d'y  pafler  de  nuit 
fans  le  connoître.  Il  y  avoit  des  trous 
aflèz  larges  pour  y  faire  périr  les  chc^ 


aut  de  alumine,  autbithumine  ardentes  maximof 
ignés,  Igitur penitus  ignis  &JIatnma  vapor  per 
intervenia  permanans  €r  ardens,  efficit  levem 
tant  terrant  &  ibi  tophus  qui  nafcitur  exurgens 
eft  ù  fine  liquore,  Érgo  cum  très  res  conJimiU 
ratione  ,  ignis  vehementia  formata  ,  in  unam 
petvenerint  mixtionem,  repente  recepto  liquore 
una  coharefcunt,  &  ceUriter  humore  duratce 
foUdantur,  ne  que  eas  fiuSuSy  neque  vis  aqua 

potefi  diJTolvere Je  rapporte  ce  pailage 

dans  toute  fa  loi^eur^  parce  qu'il  a  très-grand 
rapport  à  Thiftoire  naturelle  de  ce  pays ,  &  que 
rarchitcdc  clt  en  même-temps  excellent  pny- 
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vaux»  En  remontant  du  côté  de  Pouz- 
zols  la  route  eft  pavée  en  partie  &  pa- 
roît  plus  folide. 

Avant  que  d'entref  dans  aucun  dé- 
tail   fur    ce     qui    regarde  Pouzzols , 
Baies  ,    &  toute»  lés  cHofes   curieufes 
qui  font  autour  de  ce  golfe,  il  faut 
dire  quelque    choie  de  leur   fîtûation. 
Celle  de  Pouzzols   eft  magnifique   & 
préfente  un  des  plus  beaux  points  de  vue 
&  peut-être  le  plus  pittorefque  qui  foit 
dans  le  royaume  de  Naples  ;  il  faut  le 
prendre  à  côté  de  l'églife  des  Carmes  , 
fur  le  penchant  de  la  montagne  de  la 
Solfatarre ,  on  a  devant  foi  &  à  droite 
une  partie  de  là  ville  ;  à  gauche ,  c'eft- 
à-dire  du  midi  au  levant ,  on  découvre 
la  plus  grande  partie  du  golfe  de  Na- 
ples ,    la  pointe  de  Paumippe  féparée 
du  rocher  fur  lequel-  eft  le  Lazaret  par 
un  canal  dedeuîi:ou  trois  cent  toiles,  dans 
le  fonds  tout-àrfait  au  levant ,  les  mon- 
tagnes qi>i  bordent  la  côte  du  côté  de 
Sorrento  &  de  Mafla  ,  qui  ne  font  pas 
affez  éloignées ,  pour  ne  pas  contrafter 
fenliblement  d^ans  le  tableau.  Au  midi 
on  voit  diftinâenient  les  iflés  de  Prt)- 
eida  &    d'Ifchia»   De  Tautre  côté  de 
Pouzzols  au  bas  de  là  ville  ,   la  vue 
fifejK  pasj  auffi  éfeiiduë ,  mais  elle  tCoSt 
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pas  moins  variée  ;  Ifes  maifons  de  cam- 

f)agne  ,  les  ruines  antiques  qui  bordent 
a  mer ,  la  variété  des  produdiohs  de  la 
nature  ,  forment  un  payfage  très-agréa- 
ble, dont  les  vues  s'étendent  fur  le  petit 
golfe  de  Bayes ,  terminées  de  ce  côté 
par  le  petit  château  de  ce  nom  ,  &  le 
cap  de  Mïfene.  Le$  reftés  du  Môle  de 
Pouzzols  que  Ton  appelle  dans  lô  pays 
le  pont  de  Caligula ,  font  encore  beauté 
dans  cette  perfpedive. 

4.  La  ville  de  pouzzols  a  été  autrefois     Ville  de 
très-confîdérable  ,    fon  an'cifen  nom  de   Pouzzoït. 
Diccarchos  ,   prouve   qu'elle  doit  fon  Antiquité». 
origine  aux  Grecs ,  qui  fe  plurent  à  bâ-  Temple  de 
tir  dans  une  pofition  aum  agréable  &     ^^"P**» 
aufll  fertile ,  qui  probablement ,  n'âvoit 
pas  encore  été  défolée  par  les  tremble - 
^iiens  de  çerre  qui  dans  des  temps  pofté- 
rieurs  y  ont  caufé  de  ii  grands  ravages. 
Les  ruines  de  fts  grattds  édifices  prou- 
vent encore  qu'elle  a'  été  très  -  étendue 
.&  fort  peuplée  fous  la  domination  Ro- 
maine, c'eft-k-dire  dans  les  beaux  temps 
de  la  république  ,  &  fous  les  premiers* 
EnipeteinTs; 

.  Pouzzoîs  de  même  que  Naples,*refta- 
iidéle  aux  Romains  3  dans  la  défeâion 
générale  de  la  grande  Greice ,  qui.  s'em- 
prcfl'a  de  fe  concilier  les  bonnes  grâces 

Nvj 
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des  Carthaginois  ,  qui  avoienc  établi 
leur  quartier  général  à  Capoue.  Nous 
voyons  qu'Annibal ,  fous  prétexte  de 
facrifier  aux  Dieux  infernaux  fur  les 
bords  de  l'Averne ,  defcendit  de  Capoue 
vers  la  nier  avec  une  partie  de  fon  ar- 
mée ,  d^ns  l'intention  d'enlever  la  gar- 
nifon  de  Pouzzols ,  qui  étoit  alors  de 
iîx  mile  hommes  &  de  s'emparer  de 
cette  place  ;  après  avoir  ravagé  la  cam- 
pagne entre  Cumes  &  Bayes  ,  il  tour- 
na court  fur  Pouzzols  qu'il  comptoir 
furprendre  ,  mais  il  y  perdit  inutilement 
trois  jours  de  temps  ;  après  lefquels  il 
partit  pour  aller  faire  le  dégât  dans  les 
environs  de  Naples  (a). 

La  République  &  les  Empereurs  en- 
voyèrent en  ditifêrens  temps  des  colonies 


(a)  Sacro  inde  petpetrato  ad^uod  venerat, 
&  dum  ibi  moratur  pervaftato  agro  Cumano  ^ 
ujque  ad  Mijeni  promontorium  ,  Puteolos  re- 
pente agmen  convertit  ad  opprimendum  prct-- 
fidium  R<Mfianum,.Sex  mitlia  hominum  erant^ 
&  locus  munimento  quoque  non  naturâ  mod^ 
tutus,  Triduum  ibi  moratus  panus  j  ab  omni 
parte  tentato  prœfidio  ,  deinde  ut  nihilproce^ 
debàt  ad  populandum  agrum  Neapolitanum  , 
magis  ira,  auam  potiunda  urbis  Jpe ,  procefr 
fit.  ..^  2\  liv,  £.  X4.  13.  4*  K  c.  538. ,. . 
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à  iPouzzols ,  qu'ils  regardèrent  toujours 
comme  une  place  dont  la  confcrvation 
leur  écoit  importante ,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  que  c^étoit  une  colonie 
Romaine  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  flatterie 
lui  avx)it  fait  oublier  Ton  antiquité ,  pour 
dire  qu'elle  étoic  ville  municipale ,  & 
colonie  de  l'Empereur ,  dont  elle  jugeoit 
à  propos  de  prendre  le  nom  ;  il  eft  im- 

fortanc  de  ne  pas  oublier  cet  ufage  pour 
intelligence  de  quantité  d'infcriptionç^ 
qui  induifent  en  erreur  ceux  qui  veulent 
parler  de  l'origine  des  villes  ;  il  faut  que 
cette  ville  après  la  décadence  de  l'Empire 
ait  foufFert  quelque  bouleverfement  con- 
fîdérablc  ,  qui  la  détruifit  en  partie ,  & 
ruina  les  beaux  monumens  dont  elle  étoic 
décorée  :  les  Sarrazins  qui  y-  eurent 
quelque  établiflement  dans  le  neuvième- 
&  le  dixième  fiécle  ne  cherchèrent  point 
à  les  rétablir.  On  prétend  que  fon  nom 
dé  Puteoli  ,  Pouzzols  ,  lui  fut  donné  k 
caufe  de  l'odeur  forte  des  foufrieres  dont 
elle  eft  entourée. 

Cette  ville  dans  fon  état  aâuel  eft  peu 
étendue  &  fort  rapprochée  de  la  mer  , 
toute  la  partie  fupéricure  en  approchant 
de  IdiSolfatarre  où  étoient  anciennement 
fes  principaux  édifices  ,  eft  détruite  & 
n'a  plus  que  quelques  ruines  fort  dégra;* 
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dées  ;  parce  que  tout  ce  terrein  eft  très- 
fertile  &  bien  cultivé.  Ce  que  l'on  y 
voit  de  plus  curieux  font  quelques  reftes 
d'antiquités  Romaines.  Dans  une  petite 
place  eft  un  piédeftal  de  marbre  blanc 
de  cinq-à-fix  pieds  de  long  fur  trois 
&  demi  de  haut  ,  où  font  en  relief 
quatorze  ftatues  d'autant  de  villes  d'Afie 
qui  ayant  beaucoup  foufFert  des  trem- 
b'cmens  de  terre  furent  réparées  par  la 
libéralité  de  Tibère  ;  on  lit  au  bas  les 
noms  de  Philadelphie  ,  Magnefie , 
T mollis  ,  Céfarée  ,  Ephcfe  ^  Smirne,.» 
(a)  On  voit  très-bien  que  l'ouvrage  eft 
de  bonne  main  ,  quoiqu'il  ait  été  fort 
âté.  Il  fervoit  probablement  à  porter 
a  ftatuc  àt  Tibère  que  Ton  n'a  pas 
encore  retrouvée  ,  quoique  Ton  conjec- 
ture Tendroit  oii  elle  peut  être.  On  lit 
fur  un  des  côtés  une  infcription  en 
grands  caraftères  Romains  qui  me 
paroît  de  la  ifiêmc  antiquité  que  le  refte 
du  monument  ,  que  l'on  croit  avoir  été 
érigé  à  Pouzzols,    aux  dépens  de  ces 


I 


-(^^)  Ceftfans  doute  de  ce  tremblement  de 
terre  dont  parle  Pline  (Hift.  nat.  L.  x.  c.  85). 
R  dit  qinc  {oui  Fcmpirc  de  Tibère  le  plus  grand 
tremblc*ment  dé  terre ,  dont  il  y  eut  mémoire  , 
iwaverfa  dans  une  feule  nuit  douze  villes  d'Afie» 
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quatorze  villes  qui  y  avoient  alors  une 
correfpondance  établie  ;  car  le  port  de 
Pouzzols  étoit  dans  ces  temps  là  très-fré* 
qiienté  (^a). 

Dans  une  autre  place  affez  grande  j, 
où  fb  tient  le  marché  ,  au  centre  de  la 
ville ,  eft  une  ftatue  Romaine  avec  la 
toge  ,  qui  a  plus  de  fîx  pieds  de  hau- 
teur. Elle  eft  d'un  affez  beau  travail» 
,  Le  petit  piédeftal  a  environ  quatre  pieds, 
fur  lequel  eft  une  infcripcion  très-muti- 
lée ,  qui  apprend  qu'elle  fut  érigée  k 
Flavius ,  Marins ,  Egnatius ,  LoUianus  > 
Préteur  &  Augure,  par  une  fociété  de 
vil  les  d' A  friq  ue  qui  q u  ali  fient  ce  magi  ft r  at 
de  leur  proteâeur.  Vis-k-vis  eft  une  fta- 
tue en  marbre  de  S.  Janvier  prodeur  du 
royaume.  Ces  places  ont  des  fontaines- 
publiques. 

L'Eglife  Cathédrale  fous  le  vocable 


(a)TI.  Cxfari.   Div^. 
Augufti  F.  Divi.  Jul. 

« 

Nep.  Auguilb'.  Pômificu 
'  Sfatimo.  Cof.  Hï. 
Imp'.  Vm.  TA.  potcft,  XIII. 
Auguftalcs. 
ReTpubIica«  Reflituit* 
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de  fan  Procotomartire,  un  des  compa- 
gtions  de  S.  Janvier  ,  eft  bâtie  fur  le 
plan  même  d*un  ancien  temple  de  Jupi- 
ter ,  que  Ton  croit  avoir  oècupé  le  cen- 
tre de  l'ancienne  Pouzzols  ;  on  y  remar- 
que quelques  reftes  de  très  -  belle  archi- 
tedure  antique  ,  dans  laquelle  on  avoît 
fuivi  Tordre  corinthien.  La  façade  eft 
prefque  en  entier  de  matériaux  antiques. 
Sous  le  veftibule  il  y  a  quelques  os  de 
grands  poiflbns  ,  que  le. peuple  croie 
avoir  été  ceux  d'un  géant  ;  mais  ce 
font  plus  certainement  les  côtes  d'un 
de  ces  grands  poiflbns  du  Nord  ,  qui 
viennent  quelquefois  échouer  fur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  ;  au-deflus  de 
la  ville  font  les  ruines  d'un  aihphi- 
théâtre  ,  fi  fort  culbutées ,  que  Ton  n'y 
remarque  plus  rien  qui  puifle  faire  juger 
de  fa  première  magnificence  ;  il  y  a  lieu 
de  croire  que  dans  un  pays  ou  les  arts 
de  luxe  étoient  à  un  fi  haut  degré  de 
perfeâion,  on  n'avoir  rien  épargné  pour 
décorer  un  édifice  public  de  cette  impor- 
tance. Tous  les  reftes  de  conftruôions 
antiques  que  l'on  trouve  dans  les  fouilles 
que  1  on  fait ,  ne  permettent  pas  d'en 
avoir  une  autre  idée.  ^Qn  verra  dans  ua 
jardin  au-deflus  de  la  ville  trois  colon- 
nes cannelées  de  marbre  y  de  la  plus 
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belle  proportion ,  qui  ont  fervi  à  quel- 
que édifice  public.  On  a  bâti  dans  cet 
amphithéâtre  une  chapelle  dans  l'endroit 
même  où  S.  Janvier  &  fes  compagnons 
furent  expofés  aux  bétes.  A  peu  de  . 
diftance  eft  un  édifice  fouterrein  antique 
appelle  dans  le  pays  le  labyrinthe ,  ou 
Cento  Camerelie.  Il  paroît  que  c'étoit 
un  'très- grand  réfervoir  d'eau  ,  auquel 
aboutiflbit  Taqueduc  dont  on  voit  quel- 
ques parties  découvertes  au-deflus  de  la 
montagne ,  en  allant  de  Pouzzols  à  Sol- 
fatarre,  &  que  Ton  a  confervé  en  partie 
pour  fournir  de  l'eau  aux  fontaines  de  la 
ville.  ^ 

Il  faut  voir  au  couvent  des  Capucins 
qui  eft  fur  cette  route  ,  une  citerne 
d'une  conftruâion  finguliére.  Elle  eft 
bâtie  de  briques ,  revêtue  de  ftuc  en  de- 
dans &  en  dehors  ,  en  forme  de  vafe 
&  foutenue  fur  un  pilier  folide.  Elle  eft 
entièrement  ifolée  &  ne  touche  au  ter- 
rein  d'aucun  côté ,  étant  enfermée  dans 
une  grande  voûte.  Sans  cette  précaution, 
il  ft'étoit  pas  poffible  d'avoir  de  l'eau 
faine  &  potable  ,  le  foufre  dominant  fi. 
fort  dans  tout  ce  territoire  ,  qu'il  com- 
munique fon  goût  &  pénétre  partout. 

On  dit  qu'elle  eft  l'ouvrage  d*un  Fran- 
çois.   Le  peuple  &  les  Capucins  eux« 
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mêmes  ,  racontent  mille  hîftoires  d'ap- 
paritions de  démons  &  d'eforits  infernaux 
de  toutes  fortes ,  qu'ils  difent  y  être  très- 
fréquentes.  Quelques-uns  même  de  ces 
bons  Pères  prétendent  en  avoir  été  bat- 
tus. Il  eft  certain  que  tout  ce  terrein  eft 
aflez  échauffé  pour  reffembler  k  un  fou- 
pirail  des  enfers. 

Au  bas  de  Pouzzols  au  couchant  en- 
tre les  dernières  raaifons  qui  avoifînenc 
le  port  &  la  montagne  ,  immédiate- 
ment au-deffous  ,•  on  voit  les  magnifi- 
ques reftes  d'un  temple  antique  que  Ton 
croit  avoir  été  confacré  à  Sérapis.  Il 
y  a  douze  ou  quatorze  ans  qu'on  com- 
mençk  à  le  débarraffer  des  terres  qui  le 
couvroient.  On  né  fçait  pas  dans  le 
pays  par  quel  accident  il  avoit  été  en- 
tièrement comblé  de  matières  étrangè- 
res. Ce*  que  l'on  peut  dire  avec  quelque 
certitude ,  c'eft  qu'il  a  été  couvert  par 
l'éruption  de  quelque  volcan  voifîn ,  & 
non  par  l'effet  d'un  tremblement  de 
terre  ;  car  le  plan  du  temple  &  fon  pa- 
vé, le  revêtiuement ,  &  la  double  co- 
lonnade ,  qui  foutenoit  la  coupole  ,  n'a* 
voient  éprouvé  aucun  dérangement. 

Ce  temple  avoit  été  conftruit  avec  la 
plus  grande  magnificence ,  &  entière- 
ment revêtu   des  plus  beaux  marbres 
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d'Afrique  &  de  Sicile ,  dont  une  très-^ 
grande  partie  font  encore  en  place.  Il 
y  avoit  autour  dix-huît  chambres  Ou 
chapelles  qtiarrées  également  revétueâ 
de  marbtes.  A  un  des  angles  au  cou- 
chant eft  une  afTez  grande  falle  de 
bains  à  Pufage  des  facrificateurs.  Les 
baignoires  font  à  un  des  bouts  ,^  & 
tout  autour  font  de  grandes  auges  ou 
canaux  de  marbres  qui  dévoient  fer- 
vir  à  laver  les  uftenfiles  facrés  ;  tout 
cela  eft  affez  bien  confervé  :  on  y  voit 
encore  les  canaux  de  cuivre  qui  fer- 
voient  à  y  porter  l'eau ,  &  à  la  faire 
écouler.  L'intérieur  du  temple ,  ce  que 
Ton  peut  appeller  le  fanftuaire,  étoit 
de  forme  ronde ,  &  entouré  de  deux  J 
rangs  de  colonnes  de  marbres  choîfis , 
autdur  defquelles  regnoit  une  frife  ri- 
chement travaillée ,  qui  fans  doute  foute- 
noit  une  coupole  ouverte  par  le  mi- 
lieu ,  comme  celle  du  Panthéon  de  Ro- 
me &  de  la  plupart  des  temples  anti- 
ques. Plufieurs  pièces  de  marbres  des 
frifes  &  de  la  voûte  qui  font  éparfes 
dans  ces  ruines  ,  font  une  preuve  de  la 
beauté  du  travail.  Le  pavé  qui  eft  tout 
de  marbre  blanc  eft  auflî-bien  confer- 
vé que  s'il  fortoit  des  mains  de  l'ou- 
vrier; au  point  central  du  diamètre  j^ 
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cft  une  grande  pièce  de  marbre  travail- 
lée à  jo?ir  avec  beaucoup  d'art,  qui 
fervoit  à  récoulement  des  eaux  qui 
tomboient  par  l'ouverture  du  haut ,  & 
du  fang  des  vidimes  que  l'on  y  imrao- 
loit  ;  aux  deux  extrémités  font  encore 
deux  gros  anneaux  de  bronze  plom- 
bés dans  le  pavé  ,  auxquels  ont  at- 
tachoit  la  viâime  crainte  qu'elle  ne 
s'échappât  à  l'inftant  du  facrifice;  on 
ne  peut  pas  bien  juger  de  l'endroit 
où  étoit  placée  l'idole  principale.  Ce 
temple  étoit  de  la  forme  la  plus  élé- 
ante  ,  préférable  même  à  celle  du 
anthéon  ;  le  double  rang  de  colon- 
nes qui  foutenoient  la  coupole  lui  don- 
noit  un  air  de  magnificence  &  de  légè- 
reté que  n'ont  pas  les  autres  temples 
antiaues  ;  c'eft  à  mon  gré  ce  que  j'ai 
vu  de  meilleur  goût  en  fait  de  conf- 
truâions  de  ce  temps ,  &  qui  eft  très- 
capable  de  donner  la  plus  belle  idce 
de  leur  richefle  &  de  leur  décoration. 
Il  ne  reftoit  plus  que  quelques  colon- 
nes en  place.  Le  refte  a  voit  déjà  été 
tranfporté  à  Caferte ,  où  il  eft  employé 
dans  la  même  forme  à  orner  le  veftibu- 
le  de  la  chapelle  du  château.  On  dît 
que  l'on  y  a  trouvé  plufienrs  ftatues  ; 
comme  je  n'en  ai  vu  aucunes  que  l'on 
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m'ait  dit  avoir  été  tirées  de  ce  monu- 
ment ,  je  n'en  parlerai  pas.  Il  eft  fâ- 
cheux que  ce  temple  ait  été  détruit, 
&c  que  Ton  n'ait  pas  imaginé  de  le 
reftaurer  ;  rien  n'étoit  plus  aifé ,  tous 
les  matériaux  étoient  en  place ,  &  il 
eût  fervi  de  modèle  k  des  conftruc- 
tions  de  ce  genre  qui  enflent  réuni  des 
grâces  &  une  élégance  rares. 

La  ville  de  Pouzzols  dans  fon  état 
aôuel  eft ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  fort 
petite,  mais  elle  paroît  nflez  .peuplée 
pour  fa  grandeur.  Il  y  a  beaucoup  de 
mouvement  dans  la  place  principale  & 
dans  les  rues  voifînes  du  port.  Dans 
le  deffus ,  il  y  a  plufîeurs  maifon^  re^ 
ligieufes  &  quelques  édifices  aflez  beaux. 
La  pofition  en  eft  gracieufe  ;  on  y  jouit 
de  la  belle  vue  dont  j'ai  parlé,  il  y  a 
des  jardins  bien  cultivés  qui  ont  quel- 
ques ornemens  ;  les  rues  font  bien  ou-^ 
vertes  ,  mais  on  y  voit  très-peu  de 
monde.  La  noblefle  de  la  ville  y  a  fon 
fîége  compofé  d'un  certain  nombre  de 
familles  établies  à  Pouzzols ,  qui  jouit 
des  mêmes  droits  que  les  fléges  de  Na« 
pies;  je  ne  fçais  pas  quelles  font  les 
prérogatives  du  peuple;  mais  il  paroit 
d'une  grofliéreté  bien  au-deffus  de  celle 
du  peuple  dé  Naples  ^  d'une  hardieflô 
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&  d'un  endurciflement  dans  le  vice  qui 
étonne  autant  qu'il  révolte  ;  &  qui  fe- 
roit  volontiers  croire  qu'il  defcend  de 
ces  géants  dpnc  je  parierai  dans  peu. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  fafle  aucun  com- 
merce ,  il  eft  tout  de  gens  de  mer  , 
pêcheurs  ou  matelots  ;  les  cultivateurs 
demeurent  dans  les  habitations  voifi- 
nés ,  à  portée  des  vignes  ou  des  jar- 
dins. 

Dans  les  beaux  temps  de  Rome  , 
lorfque  toute  cette  côte  étoit  couver- 
te f  dans  une  grande  étendue ,  par  les 
magnifiques  maifons  de  campagne  des 
Romains;  il  fe  faifoit  un  grand  commer- 
ce à  Pouzzols;  il  y  avoit  des  fociétés 
de  marchands  &  d'artifans  qui  n'étoient 
deftinés  qu'à  fervir  leur  luxe.  Les  corps 
des  parfumeurs  ,  des  épiciers ,  conn- 
feurs  ,  orfèvres,  joailliers  ,  boulangers, 
y  étoient  nombreux.  La  mer  rejette  en- 
core fur  fes  bords  une  quantité  de  pier- 
res gravées ,  telles  que  cornioles ,  aga- 
thés ,  jafpes  ,  calcédoines  ,  améthiftes  , 
fur  lesquelles  font  toutes  fortes  de  fi- 
gures, d'hommes,  d'animaux,  de  rep- 
tiles ,  de  plantes ,  de  caraâères  Grecs 
&  Romains.  On  prétend  que  la  mer  les 
tire  du  quartier  même  où  étoient  les 
boutiques  de  ces  ouvriers ,  dont  on  voit 
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encore  les  ruines  fous  les  eaux.  Autre- 
fois on  avoit  à  grand  marché ,  des  pé- 
cheurs de  Pouzzols,  des  antiques  pré- 
cieux ;  mais  l'habitude  d'en  vendre  fait 
qu'à  préfent  ils  croyent  admirable  tout 
ce  qu'ils  trouvent ,  &  que  toujours  ils 
en  veulent  un  prix  confîdérable  ;  ils  en 
fçavent  même  affez  pour  acheter  des 
pierres  de  rebut,  qu'ils  difent  enfuite 
avoir  trouvé  dans  les  fables  de  la  mer. 

Dans  le  port  de  Pouzzols,  on  voit 
les  reftes  du  môle  antique  que  Ton.  appelle 
le  pont  de  Caligula ,  mais  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  jettée  faite  dans  la 
mer  pour  y  tenir  les  vaifleaux  en  fu- 
reté. Cet  ouvrage  conftruit  de  grandes 
briques,  &  de  pierres  unies  avec  la 
chaux  &  la  pouzzolane ,  eft  d'une  très- 
ancienne  conftrudion ,  &  probablement 
antérieure  au'  temps  où  les  Romains.  Ce 
font  établis,  dans  ces  contrées  ;  il  y 
a»voit  vingt-cinq  grandes  arcades  dont 
deux  ou  trois  fublîttent  encore  en  en- 
tier ;  des  autres  il  ne  refte  plus  que  qua- 
torze piles,  le  refte  eft  détruit  on  re- 
couvert des  eaux  de  la  mer.  C'eft  à  ce 
môle  ,   que  tenoit  le  pont  de  bateaux 

3ue  Caligula  fit  conftruire  pour  pafler 
roit  de  Pouzzols  à  Baïes,  &  fur  le- 
qijel  il  s'amufa  k  faire  la  repréfentatiott 
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,  d'un  triomphe  imaginaire  dont  il  étoit 
le  premier  afteur.  Le  '  chemin  y  étoit 
fait  fur  Iç  modèle  de  la  voie  Appien- 
ne,  pavé  &  recouvert  de  fables,  il  avoit 
près  de  quatre  milles  de  longueur.  Le 
premier  jour  il  le  traverfa  flir  un^ che- 
val de  parade  richement  caparaçonné, 
la  couronne  de  chêne  en  tête ,  fuivi  de 
fa  cour  &  d'un  peuple  nombreux.  Le 
fécond  y  il  parut  dans  le  char  des  triom- 
phateurs ,  avec  la  couronne  de  laurier , 
ayant  a  fa  fuite  toute  la  cavalerie  Ro- 
maine qui  étoit  dans  ces  cantons.  Fo- 
lie finguliére  qui  ne  pouvoit  être  ima- 
ginée que  par  un  jeune  infenfé  qui  Ce 
regardant  comme  le  maître  du  monde , 
faifoit  parade  de  fon  pouvoir  en  fa- 
tisfaifant  fes  caprices  les  plus  extrava- 
gans. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce  port 
n'ait  été  autrefois  très-fréquenté  &  qu'il 
ne  s'y  foit  fait  un  très-grand  commer- 
ce, mais  à  préfent  on  n'y  penfe  mê- 
me plus  ;  le  peuple  de  Pouzzols  vit  des 
produâions  du  pays ,  de  la  pêche  , 
&  de  l'exporcation  de  quelques  den- 
rées qu'il  débite  k  Naplcs  ;  c'eift-Ià 
où  fe  termine  toute  fon  induftrie  ; 
je  crois  que  l'on  tranfporte  auffi  quel- 
quefois des  vins  de  cette  côte  en  An- 
gleterre 
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gleterre  &  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  ;  )'en  ai  vu  des  dépôts  fur  le  bord 
de  la  mer ,  &  un  vaifleau  chargé  au 
port  de  Baïes,  &  que  la  crainte  des 
Anglois  empêchoit  alors  d'en  fortir , 
quoique  fa  deftinapon  fût  pour  l'An- 
gleterre. 

ç.  Ceft  dans  Pefpace  qui  eft  entre     Champ* 
Pouzzols  &  Cumes  que  Ton  doit  pla-  :pMégréenj 
cer  ces  campagnes  ardentes ,  fî  fameu-  Soifatarr» 
fes  dans  la  plus  haute  antiquité  &  con~ 
nues  fous  le  nom  de  champs  Phlégréens  ; 
c*eft-lk  qu'Hercule  dans  le  cours  de  fes 
voyages,  aidé  des  autres  Dieux,  défit 
♦les  géans ,  cette  efpéce  d'hommes  ter- 
ribles par  la  force  de  leurs  corps  & 
l'atrocité  de-  leurs  aâions.  (a)  Diodore 


(  û  )  Motis  inde  caftris^  Hercules  mariti^ 

inos  ItcûicPs  utmmc  quidem  vocatur\  troâus 

percurrens ,  in  Cumceam  dejcendit  planitiem  : 

tibi  hommes  rohotis  immanitate  &  violentiS 

facinorum  infantes ,  auos  gigantes  nominant, 

tgijfe  fabulantur,  Pkiegra us  quoqve  campus  is 

îocus  appdîatur^  à  colle  nimirum,  qui  Etnct 

'injiar  Skula  rnagnam  vim  ignis  eruêaèat^  • 

nunc  Vefuvius  nomihatur ,  multa  inflammatio'^ 

nis  priflina  vefiigia  refervans.  Gigantes  iUi  , 

cognito  Herculis  adventu ,  conjunâis  viribus, 

-€um  inflruââ  iOi  acit,  obviam  procédant ,  & 

commijfa  pro  viribus  &f€rocidgigantumpugnS         \ 
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de  Sicile  le  dit  fi  pofîtivètnent  qu'il  ne 
laiffe  aucun  lieu  d'en  douter.  Les  trem- 
blemens  de  terre  fréqucns  dans  ce  pays , 
furent  regardés  comme  fon  état  natu- 
rel ;  &  delà  naquit  la  fable  ,  que  les 
géants  frappés  de  U  foudre  &  renver- 
{és  plutôt  que  vaincus,  accablés  fous 
le  poids  des  montagnes  que  le  Roi  des 
Dieux  &  des  hommes  avoit  culbutées 
fur  eux  ,  les  foulèvoient  encore  ,  &  les 
faifoient  trembler  par  les  efforts  inu- 
tiles qu'ils  faifoient  pour  fe  relever. 
Telle  eft  l'explication  que  l'on  donnoic 
dans  les  temps  les  plus  reculés  aux  trem- 


vehementî  y  Hercules  Deorum  focîetate  adju- 
tus  j  viBoriam  obtinuit ,  &  plerîfqiie  prucidatis, 
regionem  iîlam  pacavit,  Diod.  Sic.  L,  4... 

Diodore  de  Sicilç  vécut  fous  les  règnes  de  Cé- 
{àr  &  d'Auguftc ,  &  pafla ,  dit-on ,  trente  ans 
à  écrire  fa  bibliothèque  hiftorique  dont  la  moitié 
a  éié  perdue  >  il-  nommç  Véfuve  la  montagne 
qui ,  dans  les  champs  phlégrécns ,  jettoic  des 
flânâmes  comme  TEtna.  Il  dit  que  le  Vcfuvç 
ayoit  plufieurs  marques  des  incendies  quUl  avoit 
éprouvés.  Or  dans  ce  temps  le  Vcfuve  étoit  en-- 
tîer ,  il  y  a  plus  d'apparence  que  le  volcan  dp 
ce  pays  letoit  alors  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Splfatarre  >  &  que  c'eft  peut-être  par  errcu;: 
de  copiftc  que  le  nom  dç  Véfuve  a  été  doonp 
4  cette  montagne* 
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blemens  de  terre ,  lorfque  tout  ce  qui 
s'écartoit  un  peu  de  l'ordre  connu  de 
la  nature  étoit  regardé  comme  un  pro- 
dige de  la  puifTance  des  Dieux.  Quant 
aux  éruptions  qui  paroifTent  aufli  très- 
ancienneâ  dans  ce  pays ,  &  qui  de 
temps  en  temps  en  changeoient  la  face ,. 
c'étoit  le  même  Jupiter  qui  continuoit  à 
foudroyer  les  géants  dont  les  efforts  fai- 
foient  trembler  l'Olympe.  Par  ce  moyen 
ils  expliquoient  tou$  les  phénomènes 
eifrayans  dont  ils  étoient  témoins,  &c 
ils  n'y  voyoient  que  la  puiffance  divi- 
ne vengereflc  du  crime  porté  à  fon 
comble.  Ce  fentiment  qui  les  éloignoit 
fi  fort  de  la  connpiflance  phyfique  des 
tremblemens  de  terre ,  &  de  l'éruption 
des  volcans ,  eft  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante que  les  hommes  ont  toujours 
eu  l'idée  d'un  Dieu  jufte  vengeur  du 
crime ,  &  rémunérateur  de  la  vertu. 

Au-deffus  de  Pouizols  à  droite  ,  en 
tirant  de  cette  ville  au  nord,  en  fui- 
vant  dans  la  longueur  d'un  raille  en- 
viron ,  un  chemin  creux ,  le  long  du- 
quel on  rencontre  quantité  de  ruines 
antiques,  on  arrive  à  la  Solfatarre, 
montagne  dans  la  fubftance  de  laquelle 
le  foufre  domine  fur  tous  les  miné- 
raux i  il  y  a  grande  apparence  que  l'airç 
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de  (cette  montagne  a  été  autrefois  le 
foyer  d'un  volcan  à  préfent  éteint,  c'eft 
à-àire  duquel  il  n'y  a  plus  d'éruptions 
à  craindre ,  le  fourre  y  étant  fans  mé- 
lange fenfible'des  métaux  qui  font  la 
caufe  principale  des  éruptions.  Tout  le 
fommet  a  été  emporté  par  une  grande 
éruption  qui  doit  avoir  eu  fon  effet 
principal  du  nord  au  midi ,'  fur  une 
partie  de  la  ville  de  Pouzzols  ;  ce  qu'in- 
diquent les  ruines  des  bâtimens  anti- 
-ques  que  l'on  y  trouve  à  une  zfkz 
grande  profondeur  ,  &  la  quantité  mê*- 
ïne  du  terrein  où  le  foufre  domine  en*, 
core ,  ce  qui  eft  caulé  de  fa  fertilité  , 
&  de  la  bonne  qualité  des  vins  &  des 
'fruits  que  l'on  y  recueille. 

Ce  que  l'on  appelle  donc  à  préfent 
la  Soljatarra  eft  un  baflin  de  forme 
ovale  qui  a  environ  quinze  cens  pieds 
de  longueur ,  fur  un  peu  plus  de  mille 
de  largeur,  entouré  de  toutes  parts,  à 
peu-près  à  égale  hauteur  des  reftes  d^ 
ta  montagne  en  formé  d^amphithéâtré. 
Ira  couleur  du  terrein  &  des  -pierres 
mêmes  eft  blanche ,  &  fur  quelques-unes 
0Tï  apperçoit  une  fteur  d'alun.  L'aire  du 
taffiri  eft  préftjue  patrtout  tiivellée  ;  le 
terrein  en  eft  bknc ,  doux  au  taâ ,  &  pa*- 
<oît  formé  par  la  terre  même  des  ^n- 
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virons  &  les  pierres  calcinées  à  la  lon^- 
gue  par  une  chaleur  douce  &  conti- 
nuelle ,  qui  tombent  en  fuite  en  pouffiè- 
re,  &  y  font  entraînées  par  les  eaux 
de  pluyç.  Il  y  a  des  parties  où  le  fou- 
fîre  domine  davantage  ;  on  s'en  apper- 
çoit  à  la  couleur  &  au  taâ  ;  il  y  croie 
quelques  plantes  fort  maigres  qui  pé« 
riffent  aux  premières  chaleurs  de  l'cté» 
Au  nord  de  ce  badin  font  ouvertes 
quelques  bouches  à  fumée ,  dans  laqueU 
le  on  apperçoit  quelquefois  des  étein- 
celles  brillantes  pendant  la  nuit;  on 
peut  les  regarder  comme  le  foupiraîl 
du  foyer  qui  efl  allumé  dans  le  fein  de 
cette  montagne.  Comme  c'eft  la  partie 
la  plus  bafle  de  la  Solfatarre,  il  s'y 
ramaffe  de  Teau  chargée  de  foufre ,  qui 
s'y  échauffe  au*  point  de  dillbudre  les 
différentes  matières  que  Von  y  jette  îans 
les  enflammer. 

Le  papier  &  les  bois  tendres  y  fonxf 
détruits  très-promptement  ;  on  prétend 
que  les  feuilles  de  cuivre  y  éprouvent 
une  altération  fenfible;  on  couvre  les 
bouches  à  fumée  de  morceaux  de  tui*^ 
les  &  de  pots  caffés  autour  defquels  fe 
ramaffe  un  fel  ammoniac ,  ou  fuye  très* 
fine ,  qui ,  leffivée  avec  l'eau  même  de 
la  Soliacarre  &  mîfe  dans  des  vafes  do^ 
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bois-  à  réyaporacion  fur  les  bouches 
à  fumée  que  l'on  ouvre  exprès  pour'' 
cela ,  donne  un  vitriol  rouge  de  très- 
bonne  qualité  pour  la  teinture.  La  ter- 
re de  la  Solfatarre  leflîvée  avec  la  mê- 
me eau ,  donne  par  les  mêmes  moyens 
un  excellent  alun  blanc.  On  y  fait  auflî 
toutes  fortes  de  préparations  de  foufres. 
La  main  d' œuvre  pour  tout  cela  coûte 
trèkf-peu.  Il  n'eft  befoin  que  d'élever  de 
petits  appentis  couverts  de  planches  qui 
garantiffent  des  eaux  pluviales  les  vafes 
bu  fe  préparent  le  vitriol  &  l'alun.  Le  fein 
de  la  montagne  aafTez  de  chaleur  pour 
faire  bouillir  &  évaporer  la  leflive  d'où 
ils  doivent  fortir;-  de  forte  que  les  va- 
fes étant  pofés  fur  les  petits  fourneaux 
ou  bouches  à  fumée  &  luttes ,  afin  que 
l'air  n'intercepte  point"  l'aâion  de  la: 
chaleur,  on  les  laifTe  jufqu'à  ce  que  la 
matière  foit  au  point  de  criftallifatior> 
où  elle  doit  être  portée  ;  elle  s'amafle 
autour  de  la  partie  fupérieure  du  va- 
fe  à  l'épaiflbur  d'environ  deux  pouces; 
ainfi  u^n  homme  feul  peut  avoir  l'oril 
fur  une  très-grande  quantité  de  ces 
vafes ,  &  veiller  a  ce  que  l'évaporation 
fe  faffe  bien  ;  le  produit  de  cette  mon- 
tagne fî  aride  n'eft  pas  auffi  mince  qu'on 
le  croiroit  au  premier  afpeâ.  Il  appar*- 
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tient  à  l'hôpital  de  VAnaun-^iatay  qui 
en  tire  tous  les  ans  plus  de  dix  mille 
ducats ,  dont  il  paye  le  dixième  à  Të- 
vêque  de  Pouzzols. 

J'ai  traverfé  Taire  de  cette  monta- 
gne dans  tous  les  fens  ;  partout  on  en- 
tend fous  fes  pieds  un  retentiflement 
fourd  &  profond ,  qui  prouve  que  la 
montagne  eft  abfolument  creufe  par  deC- 
fous.  J'ai  enfoncé  en  plufîeurs  endroits, 
des  bâtons  pointus ,  &  la  fumée  for- 
toit  auflî'tôt  du  trou  pendant  quelques 
inftans  ;  il  y  a  des  endroits  fi  humides 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  approcher , 
peut-être  n'y  auroit-il  pas  de  fureté  ; 
car  en  tout  le  terrein  paroit  peu  fo- 
lide,  &  on  ne  s'ex'pofe  point  à  le  char- 
ger de  maffes  lourdes,  ni  même  à  y 
faire  pafler  des  animaux  d'un  poids  con- 
'fidérable.  On  débite  dans  le  pays  qu'un 
homme  à  cheval ,  ayant  voulu  efl'ayer 
d'y  pafler,  fut  englouti. 

Peuf-étre  que  le  feu  interne  confume- 
fa  peli-k-peu  toute  cette  voûte  exté- 
rieure fur  laquelle  on  marche,  &  alors 
le  crater  de  la  Solfatarre  en  fera  beau- 
coup plus  profond.  Il  pourra  s'y  for- 
mer un  lac.  La  forme  ronde  de  ces  pe^ 
tits  lacs  qui  font  dans  cette  campagne , 
entourés  de  montagnes  d'égale  hau- 
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ceur,  fèmble  indiquer  les  lieux  où  ont  . 
été  jadjs  plufieurs  volcans  de  ces  cam- 
{ûgnes  ardentes;  liiais  pour  cela  il  faut 
que  l'imagination  remonte  à  une  anti- 
quité qu'elle  a  peine  k  concevoir  (a). 
C'eft  de  là  que  Pétrone  dans  fon  poème 
de  la  guerre  civile  ,  fait  fortir  Pbton  le 
vifage  couvert  de  fumée  &  là  barbe 
chargée  de  cendres,  pour  donner  fes 


(à)  EJî  loeui ,    excifit  penli 

hiatu  , 
Parthenopen  inter ,   tnagnaque 

arva  , 
Cociti  perfiijîu  aqua.  Nàmfpirit 
Qui  furie,  effufiufunefio  fpargiti 
Non  hac  aut  idmo  telîus  vivet ,  tu 
Cefpitt  latus  agtr.  Non  verna  pe 
Moïlia  difiordi  firepitu  -virgultii 
Sed  chaos ,  &  nigro  fqudlentia  ^ 
Gaudent  feraîi  circum  ,  cumulata 
Has  inter  ffdes ,  ditis  pater  txti 
Buftorumfumu  ,  d  amajparfa  f. 

Petronittsdt  Bd, 

La  (Kifliion  des  lleui  efl  bien  la 
rafpcft  n'en  eft  pas  auHinoii»  ni 
auÀ  dangeiïufcs. 
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ordres  à  la  Fortune.  Ceft  fans  daute 
d*après  cette  fidion  que  les  R.  P.  Ca- 

f)ucins  de  Pouzzols  >  ^  le  peuple  fur 
eur  rapport,  ont  imaginé  cette  quan* 
tité  de  larves^  de  lémures  ,  de  lutins , 
d'efprits  infernaux  y  &  d'ames  de  morts 
turbulens ,  qui  viennent  inquiéter  les  vi- 
vans  j  mais  ce  n'eft  fans  doute  que  pour 
leur  faire  peur;  car  fuivant  la  théolo- 
gie qui  leur  a  donné  TeKiftence,  elle 
ne  les  faifoit  errer  dans  le  monde  que 
pour  faire  peur  aux  gens  de  bien  Se 
tourmenter  les  «léchans. 

On  avoit*  prétendu  qu'il  y  avoit  une 
communication  établie  entre  le  Véfuve, 
la  Solfatarre  &  les  autres  volcans  voi- 
lins;  mais  les  ebfervations  exaâes  qui 
ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps 
par  de  très  habiles  phyficiens,  dans  le 
temps  même  des  éruptions  les  plus  for- 
tes du  Véfuve  ,  ont  démontré  que  cette 
idée  n'avoit  aucune  réalité ,  &  que  la 
fermentation  de  la  Solfatarre  n'augmen- 
toit  ni  ne  diminuoit  relativement  aux 
différens  états  du  Véfuve. 

Le  cercle  qui  l'environne  aâuelle- 
ment  a  partout  au  moins  trente  pieds 
de  hauteur,  &  eft  couvert  de  plantes 
odoriférantes  de  toute  efpéce,  de  beaux 
arbuftcs  y  tels  que  romarins ,  mirthes  ^ 

Ov 
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genêts  qui  y  fleuriffent  de  très -bonne 
heure.  Les  fumées  continuelles  qui  s'en 
exhalent ,  tempèrent  beaucoup  le  peu 
de  froid  qui  fe  fait  fentir  en  ces  climats. 
La  qualité  du  terrein  tout  de  fcls  &  de 
foufres  eft  très-propre  à  une  végéta- 
tion précoce.  Le  temps  où  dans  ces  cli- 
mats ,  la  nature  eft  dans  l'inaâion ,  eft 
celui  des  grandes  chaleurs ,  où  les  plan- 
tes épuifées  par  une  tranfpiration  excef 
five ,  féchent  &  périfl'ent ,  à  moins  que 
les  rofées  ne  foient  afTez-^  fortes  pour 
les  fouteiiir  ,  ou  qu'elles  n'ayent  des 
racines  aflez  profondes  pour  tiret  du 
fein  de  la  terre  une  humidité  qui  les 
conferve. 

II  y  a  peu  loin  de  la  Solfatarre  au 
lac  d'Anagno.  On  dit  à  Naplcs  que  les 
fumées  &  l'odeur  du  foufre  de  cette 
montagne  s'y  font  fentir  par  certains 
vents  de  couchant,  &  altèrent  beau- 
coup Iqs  dorures ,  les  peintures  même  y 
&  les  ornemens  qui  y  font  expofés.  Je 
crois  que  dans  ce  pays  l'odeur  du  fou- 
fre doit  dominer  fouvent.  Je  ne  me 
fuis  pas  informé,  fi  les  vapeurs  répan- 
dues dans  l'air  étoient  de  quelque  fou-^ 
lagement  aux  gens  attaqués  de  cathar- 
res  &  d'humeurs  froides,  qui  fe  trou- 
vent fi  bien  des  bains  pris  dans  la  Sol- 
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fetarre  même ,    &  de  Tair  que  l'on  y 
refpire. 

Nous  nous  embarquâmes  au  port  de 
Pouzzols  pour  fuivre  la  côte  &  voir  à 
notre  aife  les  monumens  les  plus  cu- 
rieux de  l'Étntiquké  ,  ceux  qui  ont  été  \ 
chantés  par  les  poètes  les  plus  célè- 
bres y  où  ils  ont  placé  la  fcène  de  la 
plupart  des  fiâions  de  la  Mithologie. 
On  retrouve  dans  l'efpace  de  quelques 
milles,  une  quantité  d'objets  de  ce  gen- 
re auflî  curieux  qu'intéreflans  ;  le  lac 
d'Averne ,  l'antre  de  la  Sibille  de  Ca- 
mes ,  TAchéron ,  &  les  Champs-Eli- 
fees;  on  vgit  le.  chemin  que  prit  Enée 
pour  aller  voir  fon  père  aux  Enfers; 
on  ne  va  pas  fî  loin  que  lui ,  parce  que 
la  foret  où  il  trouva  le  rameau  d'or, 
a  été  totalement  dégradée ,  &  que  cet 
arbre  précieux  n'exifte  plus.  Joignez  à 
cela  une  multitude  de  temples ,  de  pa- 
lais ruinés ,  dans  lefquels  la  magnifi- 
cence Romaine  fe  montre  avec  éclat , 
malgré  l'injure  des  temps  y  &  les  rava- 
ges des  tremblemens  de  terre  ;  plufîeurs 
édifices  publics  dont  quelques-uns  fub- 
iîflent  encore  dans  leur  entier,  la  beau- 
té du  climat,  les  richefTes.de  la  nature; 
tout  cela  raflemblé  forme  dans  cette 
petite  contrée ,  un  fpeâacle  aufli  dig- 

O  V  j 
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ne  de  curioficé  qu'il,  y  en  ait  dans  Vvt^ 
ni  vers, 
LacLucrin.  6.  Le  premier  objet  qui  fe  préfente 
Tripergoie,  eft  la  place  oii  a  été  le  lac  Lucrin  y  car 
bourg  abi-  il  ne  fubfifte  plus;  un  tremblement  de 
mé.  Corn-  terre  prodigieux  culbuta  tcftit  ce  terrein 
^^^^'  en  1538  ficmit  le  lac  à  fec.  Ceft-lk 
où  les  Romains  faifoient  apporter  des 
huîtres  qui  sV  nourriifoient  &  y  pre- 
noient  un  goût  fort  au-defTus  de  celles 
de  toute  la  côte.  Il  efl  difficile  de  ju-* 
gèr  de  fon  ancienne  étendue  y  étant  fé*- 
paré  de  la  mer  par  une  élévation  ap- 
peliée  Monte  Nuovo  ;  ce  qui  en  relèc 
aujourd'hui  eft  un  petit  maij|is  rempli  de 
joncs  piquants  à  travers  lefquels  il  eft 
difficile  de  marcher.  Il  pourroit  fe  faire 
qu'en  le  creufant  on  y  trouvât  des  co- 
quillages ;  mais  à  la  fariace  du  terrein , 
à  la  racine  des  joncs ,  on  ne  voit  que 
la  vafe  qui  s'y  attache  ;  quand  les  eaux 
de  pluye  s'y  raflemblent  à  quelque  hau- 
teur, elles  y  confervent  encore  le  goût 
faumâtre  &  falé  de  l'eau  de  mer.  Ce 
lac  étoit  autrefois  fi  parfaitement  uni 
à  la  mer  >  qu'il  en  coûta  beaucoup  pour 
la  conftrudion  des  digues  néceftaires 
pour  l'en  féparer ,  &  y  retenir  les  poit 
Ions  &  les  huîtres  que  1/on  y  engraif^- 
foit;  Céfar  entreprit  de  faire  un  port 
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dans  cet  endroit,  &  Virgile  en  parle 
comme  d'une  entreprife  magnifique  (a); 
il  vouloic  même  tirer  un  canal  de  com- 
munication de  ce  lac  à  celui  d'Avcrne 


■    (  ^  )  An  memorcm  portas ,  Lucrinoque  ad-m. 

dita  clauftra? 
Atque  indignatum  magnis  ftridoribus  aquorl 

JuV.a  qua  pmto  longe  fonat  unda  refufo  ? 

Tyrrkenufque  fretis  immittitur  ctfius  Avernis  ? 

Hcec  eadem  argenti  rivas,  arifque  metalla  , 

OJlcndit  venis ,  atque  auro  plurimafiuxit, . ., 

Georg.  L.Z, 

Virgile  indique  îcî ,  qu'A  y  eut  autrefois  ic% 
mines  d'or  &  d'argent  dans  ce  pays  >  on  n'ea 
parle  plus  à  préfenc ,  la  trace  en  cd  perdue  >  ce 
ul  peut  4e  faire  croire  ^  dk.  la  grande  quantité 
e  vaiflelled'or  que  les  Napolitains  avoientdans 
leurs  temples  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ces 
quarante  coupes  dont  ils  firent  préfcnt  au  fénat 
Romain  pour  l*  aider  à  foutenîr  la  guerre  contre 
les  Carthaginois ,  n'ctoicnt-elles  pas  d'or  trouvé 
dans  le  pays ,  fur-tout  dans  un  temps  où  ce  métal 
n'étoit  pas  commun?  On  a  trouvé  au-deiTus  de 
Pouzzols  dans  le  fiécle  dernier  une  grofle  bouts 
d'or  y  chargée  de  cara<fkéres  anciens  &  inconnus } 
mais  la  cramte  qu'elle  ne  fut  confisquée  au  profit 
de  quelque  officier  public ,  fit  ou  on:  ne  la  montra 

Sint ,  &  qu'on  n'en  parla  qu  après  qu'on  en  cm, 
t  un  yafc  facré. 
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où  lu  roi  t  été  le  centre  du  port  le  plus 
commode  &  le  plus  fur  de  toutes  ces 
mers.  Il  commença  cet  ouvrage ,  auquel  ^ 
Augufte  employa  depuis  vingt  mille 
hommes  pour  Vathever.  La  mer  brifa 
tous  Içs  ouvrages  qui  avoient  été  faits , 
confondit  les  deux  lacs;  &  perdit  la  pê- 
che qui  appartenoit  aux  Empereurs. 
Sous  le  règne  de  Claude  on  euaya  de 
fcs  réparer.  Aujourd'hui  il  ne  refte  au- 
cun veftige  de  tous  ces  ouvrages,  ni 
du  canal  qui  communiquoit  d'un  lac  à 
l'autre;  cependant  Virgile  décrit  tous 
ces  endroits  avec  une  précifion  qui  ne 
laifle  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité 
de  leur  exiftence. 

Le  terrible  événement  qui  changea  la 
fate  de  ce  canton  auparavant  très-peu.- 
plé  &  très-fertile  ,  eft  un  de  ces  faits 
hiftoriques  peu  connus  hors  du  pays 
où  ils  fe  font  pafTés  &  qui  cependant 
méritent  de  l'être  à  raifon  de  leur  fin- 
gularité.  A  peu  de  diftance  de  Pouzr 
zols ,  entre  le  lac  Lucrin  &  la  mer  . 
•  étoit  bâti  un  gros  bourg  appelle  Tri- 
pergole;  dans  la  partie  inférieure,  com- 
me la  plus  voifine  des  bains  chauds  de 
Tritoli ,  étoit  un  hôpital  où  il  y  avoit 
trente  lits ,  tant  pour  les  pauvres  ha- 
bitans  que  pour  les  étrangers  qui  ve- 
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noient  prendre  les  bains  ou  les  étuves 
voifînes  ;  il  y  avoit  outre  cela  trois 
grandes  hôtelleries  pu  logeoient  les  gens 
riches  ou  d*un  état  diftingué  qui  ve-* 
noient  à  ces  eaux.  L'hôpital  fervi  par 
les  hofpitaliers  Su  faint  Efprit  avoit 
pour  principal  adminiftrateur  un  noble 
citoyen  de  Pouzzols ,  dont  Temploi  étoît 
annuel  ;  il  y  avoit  une  apothicairerie 
affez  confidérable  pour  fournir  de  re- 
mèdes l'hôpital  &  les  étrangers.  Le 
bourg  étoit  très-peuplé  &  avoit  une 
égiife  paroiflîale  &  un  couvent  de  Fran- 
cifcains. 

La  nuit  du  19  au  30  feptembre  1538, 
la  terre  y  trembla  violemment  ;  il  s'ou- 
vrit dans  l'endroit  même  où  étoit  l'hô- 
pital au  bord  de  la  mer,  un  goufre 
d'où  il  fortit  une  flamme  mêlée  d'une 
épaifle  fumée  qui  élevoit  en^'air  une 
quantité  confidérable  de  fables  &de 
pierres  ardentes.  Cette  ériiption  accom- 
pagnée de  tonnerres ,  d'éclairs  ,  de  feux 
&  de  tremblemens  de  terre ,  dura  vingt- 
quatre  heures  dans  fa  violence ,  pen- 
dant lefquelles  fortit  de  terre  cette  pe- 
tite montagne  aride  qui  couvre  une  par- 
tie du  lac  Lucrin  ;  la  mer  recouvrit  tout 
l'eniplacement  de  Tripergole  qui  fut 
entièrement  englouti  ;  le  pays  des  en-^^ 
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virons  très*  fertile  &  couvert  de  vi- 
gnes ,  fut  culbuté  au  point  qu'il  n'en 
jreftoit  aucun  veftige  vingt-quatre  heu- 
res .  après  ;  on  vit  feulement  pendant 
quelque-temps  une  bouche  k  fumée  ^ 
dans  l'endroit  même  oft  l'éruption  avoic 
commencé.  Cet  endroit  s'appelle  enco- 
re la  fumofa;  vis-à-vis  on  voit  fous 
les  eaux  plufieurs  reftes  de  conftruâions 
qui  étoient  alors  en  terre-ferme.  L'é- 
ruption fut  fi  prompte^  &  les  fecouf- 
fes  fi  violentes  ,  que  tous  les  malheu- 
reux habitant  de  Tripergole  périrent 
avec  leurs  habitations.  Les  citoyens  de 
Pouzzols  furent  fi  effrayés  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  fè  faifoient  fen- 
tir  ,  &  du  fpedacle  affreux  qu'il  avoient 
fous  le  yeux  ,  qu'ils  abandonnèrent  leur 
ville  &  s'enfuirent  nuds  du  côté  de' 
tapies  ;  on  eut  même  beaucoup  de  pei- 
ne à  les  déterminer  à  y  retourner;  car 
tous  ceux  que  de  grands  intérêts  n  at- 
tachoient  pas  k  leurs  habitations  ,  les 
abandonnèrent  ;  il  fallut  les  plus  grands 
foins ,  de  la  part  des  vicerois  de  Naples^ 
pour  repeupler  cette  ville,  qui  depuis  ce 
temps  n'a  éprouvé  aucun  accident  de 
cette  efpéce.  Pendant  les  deux  années 
précédentes  ce  canton  avoit  été  prefque 
continuellement  agité  de  tremblemens 
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àt  terre  ;  le  27  &  le  i8  de  feptctn- 
bre,  ils  devinrent  plus  marqués,  la  mer 
iè  retira  de  Tes  bords  ;  mais  les  habi- 
tais ,  accoutumés  à  ces  mouvemens  par 
leur  continuité  ,  ne  crurent  pas  devoir 
pteftdre  aucune  fureté  pourJeurs  ^r- 
fonnes. 

En  examinant  avec  (quelque  atten- 
tion l'élévation  appellée  Monte  TSfuo- 
yo ,  ou  Monte  Cenere ,  on  voit  qu'elle 
n'eft  point  naturelle ,  mais  formée  par 
une  très- grande  fermentation  intérieu- 
re, qtri  a  foulevé  un  amas  confîdéra- 
ble  de  pierres  brûlées ,  de  fcories  &  d'é- 
cumes femblables  en  tout  aux  matières 
des  lave^  du-  Véfuve.  On  a  remarqué 
dans  le  cours  des  laves  deux  mouve- 
mens ,  l'un  de  progreflion  qui  eft  celui  de 
tous  les  liquides,  par  lequel  elles  fui- 
vent  la  pente  du  terrein  fur  lequel  el- 
les coulent  ;  l'autre  de  fermentation-^ 
i>ar  lequel  elles  tendent  a.  s'élever  d'el- 
es-roêmes  ,  &  qui  augmente  à  propor- 
tion que  le  mouvement  de  progreflion 
diminue.  Ce  principe  admis  ,  il  n'eft  plus 
difficile  d'expliquer  la  formation  fubite 
de  cette  montagne  ;  la  matière  titumi- 
neufe  qhe  l'on  peut  regarder  comme  la 
caufe  du  mouvement  de  ces  fluides  fin- 
guliers  appelles  laves  ^  étant  parvenue 
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au  plus  grand  degré  d'efFervefcence,  Se 
s'étant  raflemblée  en  mafle  dans  un  mê- 
me foyer ,  ne  pouvant  point  avoir  de 
mouvcmens  progreflifs  parce  qu'elle 
trouvoit,  de  tous  les  GÔçés  du  terrein 
dont  elle  étoit  entourée,  une  réfiftance 
invincible ,  fe  fouleva  peu-k-peu ,  par 
le  mouvement  de  fermentation  ;  &  c'eft 
ce  qui  occafîonna  les  tremblemens  de 
terre  continu^^ls  que  Ton  éprouva  pen- 
dant deux  ans;  trouvant  enfuite  moins 
de  réfiftance,  &  acquérant  toujours 
une  nouvelle  force ,  elle  rompit  en- 
fin les  barrières  extérieuFes ,  fermen- 
ta avec  plus  d'adivité  en  plein  âir^ 
fit  fauter  les  couches  du  terrein  qui 
la  couvroient,  qui  retombant  par  leur 
propre  poids  fe  mêlèrent  avec  le  li- 
quide bitumineux  enflammé,  &  for- 
mèrent le  Monte  Nuovo.  Le  long 
de  ces  bords  on'reconnoît  aflez  éga- 
lement partout  trois  lits  difïer«ns,  de 
terre  ,  de  fable  noirâtre  ,  &  d'une 
terre .  propre  à  ce  pays ,  qui  refïem- 
ble  à  la  cendre  ;  ces  lits  font  po- 
fés  horizontalement  ;  autour  du  Monte 
Nuova  on  retrouve  les  mêmes  lits, 
mais  non  plus  horizontalement;  ils  for- 
ment un  arc  excentrique  &  font  con- 
fondus en  partie  les  uns  dans  les  aur^ 
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très  ,  ce  cyii  n'a  pu  arriver  que  par  un 
foulévement  caufe  par  la  fermentation 
intérieure  dont  je  viens  de  parler*  Com- 
me il  n'y  a  point  eu  d'éruption  qui 
depuis  ce  temps- là  ait  recouvert  ce  ter- 
rein  de  cendres  &  d'autres  matières  pro- 
pres à  la  végétation ,  il  eft  refté  aride 
&  ftérile.  Cqs  grandes  révolutions  dont 
les  veftiges  font  encore  parlans ,  mê- 
lent néceffairement  quelques  réflexions 
triftes  au  plaifîr  que  caufe  le  fpedacle 
de  ce  pays  fi  charmant ,  &  font  qu'on 
le  quitte  avec  moins  de  regret. 

y.  A  un  demi  mille  environ^de  l'em-  laç  d*A- 

Î lacement  qu'occupoient  jadis  le  lac  vcrnc. 
mcrin,  &  le  malheureux  Tripergole, 
après  avoir  traverfé  un  petit  vallon 
tortueux ,  par  un  chemin  bordé  d'une 
haye  vive  de  beaux  arbuftes ,  prefque 
toujours  couverts  de  fleurs,  on  entre 
dans  le  baflîn  rond  qui  eft  entièrement 
occupé  par  le  lac  d'Averne. 

Les  hautes  montagnes  qui  l'environ- 
nent ,  encore  prefque  partout  couver- 
tes d'arbres  ,  qui  y  ont  été  en  plus 
grand  nombre  autrefois  ,  répandent 
dans  ce  petit  vallon  une  horreur  té- 
nébreufe,  qui  a  pu  donner  lieu  aux  fa-* 
blés  que  l'on  a  imaginées  fur  cet  en- 
droit. Très-anciennement  on  y  facri-^ 
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fioit  aux  dieux  infernaux,  Hcicule  y 
vint  lui-mêrne  après  la  débite  des  géans* 
{a)  J'ai  dit  plus  haut  qu'Annibal  prie 
ce  prétexte ,  pour  conduire  de  Capoiie 
un  détachement  de   fon  armée ,  dans- 
ées campagnes ,  &  enlever  s'il  étoit  poC- 
filble  la  garnifon  R 
Il  eft  très-probabk 
point  de  temple,  1 
de  l'endruit ,  les  l 
vironnoient  en  tcn 
tion  y  avoit  recor 


(a)  RtUSU  tum  Fhi 
ad  mare  diCgrifus  . 
Avernum  qu^tn  nomiw 
pina  facerhabetur ,  per 
&  Diceankiam ,  juxtn 
fiadioTum  circuicu  ,  S'j 
fitus  eft  ;  limphaillipu 

tùum  ibi  quondan  orai 
^boleverit  ,  extïtijfe  _ 
lacus  illc  in  mare  expa 
ejfluxum  ha  çbjlraxi^ 
viam  jtixtà  mare,  au 
tur  ,  Cerner  et.  .  .  .  Di 

Je  n'ai  riea  rà  là  qui  ' 
Hercule  avoir  élevée  i 
etcepté  le  nom  ^c  Tri 
en  lîjS 
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dieux  infernaux  &  elle  fuffifoit  pour  au- 
torifer  refpéce  de  religion  qui  y  étoit 
établie.  Virgile  que  Ton  peut  regarder 
comme  un  hiftorien  exaft  de  ce  pays , 
qu'il  avoit  habité  fi  long- temps ,  fait 
lacrifier  Enée  fur  le  bord  de  TAver- 
ne;  il  érige  un  autel  avec  les  premiè- 
res pierres  qu'il  trouve ,  &  immole  une 
brebis  noire  &  une  vache  ftérile  k  la 
Nuit ,  à  la  Terre  &  à  Proferpine ,  & 
de^  Taureaux  à  Pluton  ;  k  peine  ce  fa- 
crifice  eft-il  achevé  qu'il*  fe  met  en 
marche  pour  les  enfers  (a). 

Quant  k  F Aveme ,  ce  lac  que  Vir- 

Sile  dépeint  fi  noir,  ombragé  de  forêts 
e  tous  les  côtés ,  au-defTus  duquel  les 
oifeaux^ne  pouvoiênt  voler  impuné- 
ment, fans  être  fuffoqués  par  les  va- 
peurs empeftées  qui  s'en  exhaloient  , 
qualité  malfaifante  qui  donna  le  nom 


mm 


(a)  ....  Ipfe  atri  Velleris  Agnam 

JEneat  matri  Eunumdum,  magne^ue  forori 
Enfeferit,  fierUemque  tibi  Froferpina  vaccai^t 
Tnm.fiygio  régi  ftoAtrnas  inehoae  atéts; 
Et  foHdaimponit  tuurum  vifccrafltimmitw . . 

J£neid.  6. 
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d'Averneau  lac  (^);.Ies  chofes  ne  font 
plus  dans  le  même  état ,  il  ne  paroit 
pas  que  ce  lac  rende  aucune  vapeur  nui- 
fible;  on  le  dit  poiflbnneux,  j'y  ai  vu 
plufieurs  oifeaux  de  rivière  ,  &  lur-tout 
beaucoup  de  plongeons  y  .mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  delà  que  Virgile  en  ait  fait  une 
delcription  imaginaire  ;  il  pouvoit  très- 
bien  le  faire  de  fon  temps,  que  des 
ruifleaux  de  foufre  &  de  bitume  fe  fut 
fent  mêlés  k  fes  eaux,  &  euliènt  fait 
périr  les  poiflfons  &  les  oifeaux  qui  l'ha- 
bitoient ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  depuis  dans  les  révolutions  occa- 
iîonnées  par  les  tremblemens  de  terre 
fi  fréquens  dans  ce  pays  ;  &  même  que 
dans  ce  temps  il  s  élevât  des  vapeurs 
aufli  dangereufes  que  celles  de  la  grotte 
du  chien  dans  lefquelles  les  oifeaux  pé- 


(tf)  .  . . .  Tuta  lacu  nïgro ,  nemorumquc 
tenehris 
QuamfuperhauduUitpoterant  impune  volantes 
Tendere  iter  permis  :  talis  fefe  halitus  atris 
Vauciius  effundens ,  fupra  ad  convexaferehat  ; 
UruUlocum  Graiidixerunt  rfûmine  avernum.  - 

Ihid. 
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rîflènt  fi  promptement.  Lucrèce  parle 
très-fenfément  à  ce  fujct ,  &  donne  la 
raifon  pour  laquelle  on  a  appelle  Avcr^ 
ne  tous  les  lieux  dont  Tair  étoît  con- 
traire aux  oifeaux  {a). 

Il  ne  faut  donc  pas  accufer  d^rmpof- 
ture  les  anciens  qtii  ont  parlé  de  TA- 
verne  &  de  fes  environs  comme  d'un 
endroit  inhabitable.  Il  eft  plus  raifon- 


mm 


{a)  PrincipioquodAvemavocantur,  nomen 

id  ab  re 
Impojîtum  eft  :    quîa  funt   avibus  contraria 

çunâis  ; 
E  regione  ea  quodloca  cum  venere  volantes  , 
Remigii  oblitœ  ,  pennarum  vêla  remittùnt  : 
Praêipitefque  cadunt,  molli  cervice  profafce 
In  terram ,  fi  forte  itafert  natura  locoruip; 
Aut  in  aquam  fi  forte  lacus  fubftratus  Aver-^ 

no  eft:  ^ 

'Qualis  apud  Cumàs  locus  eft ,  montemque  FSr- 

fevum^  ) 

OppUri  calidis  ubi  fumant ,  fontïbus  auSus» 

Lucret,  L,  tf. 

On. voit  fartouc  j?ar  ces  derniers  vers  que  Lu- 
crèce n  attribue  une  force  peftilcnticHe  aux  v<* 
jpcursdç  rAvernc  flu'crf  cépaijM  temps, 
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nable  de  croire  que  les  chofes  ayant 
changé ,  les  efFets  ne  font  plus  les  mê- 
mes. Augufte  qui  avoit  le^  deflein  de 
faire  un  port  de  ce  lac  fit  couper  les 
arbres  élevés   qui   J'environnoient    de 
toutes  parts ,  penfant  avec  raifon  que 
TépaifTeur  des  forêts ,  faifant  obftacle 
à  la  libre  circulation  de  l'air ,  y  con- 
centroit  &  rendoit  ftagnantcs  des  va- 
peurs, qui,  en  toute  autre  pofîtion  , 
le  iuflent  exhalées  librement,  &  n'au- 
roient  pas  contraâé  une  qualité  pefti- 
lentieile.  Les  chofes  changèrent  efièc- 
tivement  &  font  xeftées  dans  le  même 
état  depuis  plus  de  dixrfepc  fiécles,  à 
quelques  révolutions  près  qui  n'ont  eau- 
lé  que  des  changemens  momentanés; 
je  ne  doute  pas  que  l'éruption  qui  fe 
fit  en  ce  canton  en   i»; 38  &  qui  dé- 
trùîfit  un  bourg  bien  peuplé  «'ait  cofi- 
tribué  k  la  dépopulation  que'  Ton  y 
remarque  encore.  Les  eaux  du  lac  d'A- 
.verne  font  fraîches  i  vives  &  lympir 
des;  leur  couleur  cft  bleuâtre  &  obf- 
cure ,  qualité  que  leur  donnent  les  bords 
du  lac^  les  arbres  qui  Tenvironnent , 
&  fa  très-grande  profondeur  que  l'on 
.dît  être  «u  Riokt$  de  quatre  cent  {ûeds  ; 
•te  ^i.  eA  ]Krad^gîenK  pour  un  efpace 
aufli  refferré,  le  lac  n*a3^ftt  au  plus 

qu« 
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<iue  deux  tiers  de  mille  de  diamètre.  Cet- 
te profondeur ,  l'épaiffeur  des  forêts  qui 
l'entouroient ,  Toofcurité  qui  y  répan- 
doit  une  certaine  horreur ,  la  fraîcheur 
même  du  lieu  qui  faifîflbit  des  hommes 
habitués  k  une  température  chaude  & 
douce ,  toutes  ces  caufes  naturelles  réu- 
nies ,  avoient  fait  imaginer  à  des  gens 
qui  divinifoient  tout ,  que  ce  lac  étoit 
une  des  entrées  des  royaumes  fombres 
de  Pluton. 

Au  nord  de  TAverne ,  fur  le  bord , 
font  les  reftes  d'un  temple  antique  très- 
élevé.  Il  eft  tout  conftniit  de  briques , 
de  forme  ronde  à  l'intérieur.  Son  dia- 
mètre eft  de  quatre-vingt  pieds  ,  on  y 
voit  quelques  niches  aflez^  grandes,  où 
fans  doute  ont  été  des  ftatues ,  qui  peut- 
êtr.e  font  cachées  fous  fes  ruines  ;  car  il 
ne  refte  pluj  qu'environ  la  moitié  de 
l'édifice*,  qui  eft  couvert  en  partie  d'u- 
ne voûte  ou  coupole  très-élevée  ;  on 
voit  autour  quelques  veftiges  de  conf- 
truâioiïs  du  même  temps  qui  ont  été 
.pour  le  fer  vice  de  ce  temple.  On  dit 
qu'il  étoit  confacré  k  Apollon ,  k  cau- 
fe  du  voifinage  de  la  Sibille ,  mais  fans 
aucune  autre  preuve;  je  le  crois  bâti 
poftérieurement  k  Virgile,  car  il  ne  l'in- 
dique pas;  celui  dont  il  parle  doit  avoir 

Tome  IV.  •? 
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été  à  Cumes ,  dont  il  marque  la  p'olition 
de  manière  à  ne  s'y  pas  tromper... 
Antredeii  8.  Vis-à-vis  de  ce  temple  au  midi  du 
Sibiiie  de  lac ,  eft  la  fameufe  grotte  appsllée  l'an- 
Cumes.  tre  de  la  Sibille;  quantité  de  terres  amaf- 
fécs  au  devant ,  en  embari-alTcnt  l'en- 
trée, &  font  caiifc  qu'il  y  faut  des- 
cendre à  environ  vingt-pieds  de  pro- 
fondeur; elleefi  à  peu-près  telle  que  Vir- 
gile l'a  d'écrite  (a).  L'ouverture  large  , 
remplie  de  cailloutages  ,  couverte  d'é- 
pailTes-forêts ,  &  défendue  par  un  lac 
noir  &  profond  ;  mais  en  même-temps 
elle    refiemble  tant  à  l'intérieur   à  la 


(a)  Spelunca  alla  fuit ,   vajioque  Imnumïs 
hiatu  , 
Scrupea ,   tuta  lacu  rwgra  ,  nemorumque'  le- 


i         .         ,         Procul,  o  procuî  tfie  pTofaniy 

Conclamat  vîtes ,  totoque  ahjîjiiuluco  : 
Tuque  invade  viam ,  vaginâque  tripe  fcnum. 
Nanc  animis  opus  £nea,  nunc  pe3ore  firmo. 
Tataum  effata ,  furens  ancro  fe  immijît  aperto, 
Jlle  ducem ,  kaud-  timidis  vadeiaem,  pajjlbus 
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grotte  du  Paufllippe,  que  l*on  eft  très- 
porté  à  croire  qu'elle  fut  creufée  autre- 
fois pour  avoir  une  communication  de 
Cumes  au  lac  d'Averne.  L'ancienne  cé- 
lébrité de  cet  endroit  rend  cette  con- 
jedure  aflez  probable-,  à  préfcnt  elle 
n'a  plus  qu'environ  deux  cens  pas  de 
profondeur  &  eft  terminée  par  un  ébou- 
lement  qui  s'eft  fait  à  la  fuite  de  quel- 
que tremblement >  de  terre  ;  je  l'ai  exa- 
minée de  tous  les  côtés ,  &  je  n'y  ai 
pas  remarqué  la  moindre  trace  de  rep- 
tiles y  d'infeâes  ou  d'autres  animaux  qui 
s'y  retiraflent. 

MifFon  dit  que  la  grotte  fait  Péquer- 
rc  k  droite ,  &  qu'après  environ  qua- 
tre-vingt pas  on  trouve  une  petite  cel- 
lule qu'il  compare  à  la  chapelle  qui  eft 
^u  milieu  de  la  grotte  du  Paufllippe; 
mais  rien  ne  lui  reflemble  moins  ,  &  fa 
defcription  quant  à  cette  partie  eft  tout- 
à-fait  fautive  &  n'a  rien  qui  indique  la 
pofition  des  lieux  &  qui  puifle  en  don- 
ner une  idée.  Il  paroît  certain  que  la 
grotte  principale  n'a  jamais  fait  équer- 
re,  &  qu'elle  étoit  ouverte  en  ligne  droi- 
te dans  toute  fa  longueur,  ainfi  que  le 
Paufilippe.  Quant  k  la  partie ,  qui  eft 
effcâivement  k  droite,  elle  ne  refTera- 
ble  en  rien  au  refte  de  la  grotte.  On 
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y  entre  par  une  petite  porte  quarréc 
ouverte  dans  le  rocher  qui  a  environ 
cinq  pieds  &  demi  de  hauteur  fur 
trois  de  largeur ,  elle  conduit  à  un 
mauvais  efcalier  taillé  dans  le  roc 
qui  va  en  tournant,  &  dont  il  n'eft 
pas  ailé  d'eftimer  la  profondeur,  mais 
qui  doit  être  de  plus  de  cent  pieds 
au-deflbus  du  niveau  de  la  grotte ,  à  en 
juger  par  Iç  temps  que  Ton  emploie  à 
deïcendre. 

Le  paflage  eft  étroit,  il  a  k  peine 
partout  trois  pieds  de  largeur  &  on  n'y 
peut  defcendre  qu'à  la  file.  Il  conduit 
a  deux  petit^es  pièces  quarrées  taillées 
dans  le  roc  qui  ont  été  autrefois  ornées 
d'Arabefques  en  ftuc  ,  d'un  très-joli 
travail,  ^  en  juger  par  le  peu  qui  en 
xefte  encore ,  &  que  l'on  peut  compa«-' 
rer  avec  les  ornemens  du  tombeau  d'A- 
grippine  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Cela 
s'appelle  dans  le  pays  ,  les  bains  de  la 
Sibiile  ;  on  prétend  qufil  y  avoit  une 
fuite  de  pièces  plus  confidérables ,  cela 
peut-être ,  parce  que  la  féconde  qui  eft 
plus  grande  que  la  première ,  eft  termi- 
née &  comblée  en  partie  par  un  ébou- 
lement  de  pierres  &  de  terre  qui  s'eft 
fait  par  le  haut.  Lorfijue  j'ai  vii  ces  deux 
pièces ,   ir  y  avoit  au  moins  un  pie4 
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d'eaji  dans  la  première  &  un  peu  moins 
dans  la  féconde.  Il  y  a  eu  autour  uno 
efpéce  de  banquett-e  qui  fubfifte  encore 
en  partie ,    &  fur  laquelle  on  fe  place 

f)our  examiner  le  travail.  Il  eft  diffici^ 
e  d'imaginer  à  quel  ulage  ces  cham- 
bres fouterraines  ont  été  deftinées;  touc 
ce  que  Ton  en  peut  dire  d'après  la  tra- 
dition, c'eft  qu'elles  ont  fervi  à  des 
bains";  mais  quel  motif  avoît  pu. déter- 
miner à  les  aller  chercher  à  une  fi  gran- 
de profondeur  dans  le  roc ,  dans  robf- 
curité  la  plus  épaifle,  car  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  poflîble  ,  ni  mê- 
me que  l'on  ait  tenté  de  tirer  des  jours 
du  dehors;  je  croirois  volontiers  que 
cet  endroit  a  été  originairement  defti- 
né  à  quelque-  partie  du  culte  religieux 
qui  regardoit  les  morts ,  ou  les  dieux 
infernaux. 

Le  filence  ,  Tobfcurité  profonde  qui 
régnent  dans  cet  endroit,  font  affex 
propres  a  donner  une  idée  de  la  def- 
cente  d'Enéc  aux  enfers.  Il  eft  vrai  qu'au 
lieu  d'avoir  une  Sibille  pour  guide,  noujî 
n'avions  que  quelques  payfans  des  en- 
virons, auxqiïels  un  langage  barbare  y 
un  air  rude  &  groflier,  &  un  fale  ajuf- 
tement ,  donnoit  aflez  de  reffemblance 
avec  lesr  miniftres  fubalternes  du  Tar* 

Piij 
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tare.  A  la  place  du  rameau  d'or ,  cha- 
Cùll   porte  une  petite  torche   pdiflee  , 
dont  la  fbmbre  lumière  fert  à  l'éclairer. 
C'eft  dans  cet  équipage  que  l'on  croit 
defcendre  au   centre  de  la  terre.  Les 
guides  ruftiques  ne  manquent  pas  d'en- 
courager ceux  qu'ils  conduifent ,  &  leur 
non  dubiti  répond   au    Nunc   animis 
opus  Enta,  nunc  pe3orc  firmoy  de  la 
Sibille ...     La     nature    avoit    forme 
alors  autour   de  l'ouverture  extérieure 
de  l'antre  une  jolie  décoration;  un  gros 
jafmin  jaune  planté  au-deffus  étendoit 
fes  branches  en  guirlandes  du  plus  beau 
verd    entremêlé  de  fleurs  ,  aux  côtés 
étoient  d'autres  arbuftes.  Ces  objets  gra- 
cieux femblent  faits  pour  rafTûrer  ceux 
qm^  la  curionté  conduit  plus  loin.  Tous 
les  environs  du  lac  d'Averne  &  les  co- 
teaux qui  l'entourent ,  font  ou  cultivés 
ou  plantés  d'arbres  de  toute  efpécé,  & 
ce  petit  territoire  a  l'afped  le  plus  frais- 
&  le  plus  agréable. 

A  deux  milles  environ  dePouzzols 
fur  la  droite  ,  on  voit  la  montagne  de 
Falerne  {a)  ,  où  l'on  reçiieilloit  ce  via 


(jo)  I.C  vîn  tk  Falerne,  dît  Gallicn  (  L.  i.  a 
Aotid,  )  commence  à  circ  bon  à  fa  dixième  an-. 
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fameux  ,  tant  chanté  par  Horace;  elle 
eft  encore  couverte  de  vignes  ;  j'ai  bu 
du  vin  que  Ton  y  fait,  il  eft  fort  rou- 
ge ,  de  bonne  qualité*,  &  acquerroit  un 
degré  réel  de  bonté,  fi  on  le  confcr- 
voit  autant  de  tems  que  les  anciens 
Romains  ,  mais  à.  préient  on  le  boiç 
dans  Tannée  même  qu'il  a  été  fait  ; 
on  n'imagine  pas  qu'il  faille  le  garder 


née  ,  mais  il  eft  à  fa  perfedîon  depuis  quinze  juf- 
qu'à  vingt.  Plus  vieux ,  il  caufe  des  douleurs  de 
tête  &  attaque  les  ncxfs ,  il  y  en  a  de  deux  efpéces , 
Tun  fort  &  Tautrc  doux  >  fi  le  vent  du  midi  fouf- 
fie  pendant  la  vendange ,  il  eft  doux  &  trcs-rougc», 
fi  la  vendange  fe  fait  par  un  autre  temps ,  il  eft 
plus  fort,  &  plus  clair  (  gris  ).  Pline  en  ajoute 
une  troitiéme  efpéce  quil  appelle  petit  vin, 
tenue.  Je  ne  fçais  pas  par  quel  vent  avoit  été 
recueilli  celui  que  j'ai  bû ,  mais  il  tenoit  des  deuit 
qualités ,  il  avoit  de  la  force  &  de  la  liqueur ,  8c 
u  éroît  d'un  rouge  foncé.  Il  faut  voir  tous  ces 
détails  dans  Athénée  (  L.  i.  ).  Il  nous  dit  que 
<juand  le  raîfin  avoit  été  foulé ,  on  le  laiffoit  à 
l'air,  pendant  quelque  temps ,  afin  qu'une  partie 
de  fon  feu  s'evaporâ:,  précaution  qui  contri- 
buoit  à  rendre  ces  vins  fi  épais  ,  qu'on  ne  pou- 
voir plus  les  boire  qu*cn  les  délayant  ou  les  fai- 
fant  fondre.  Il  y  en  avoit  cependant  d'autres 
moins  épais  î  ceux  XAdria  furtout ,  on  les  re- 
^ardoit  comme  plus  Içgers  &  plus  fams.. .. 

Pir 
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plus  long  -  temps  pour  qu'il  foit 
meilleur. 

Je  dirai  à  ce  fujet  qu'il  y  a  des  vig- 
nes dans  toute  l'Italie ,  excepté  dans  Es 
parties  les  plus  élevées  de  PAppennin  ; 
ontranfporte  le  vin  d'un  endroit  k  Tau- 
trq  dans  des  futailles  longues,  de  for- 
me à  peu-près  ovale  ,  plus  larges  au 
înilieu  qu'aux  deux  bouts  ;  c'eft  ce  que 
l'on  appelle  hotte ,  mais .  pour  l'ordi- 
naire chaque  payfan  a  parmi  fes  meu-- 
ble^  un  gros  tonneau,  plus  large  que 
long,  folidement  travaillé.  Dès  que  le 
vin  vieux  eft  bu  on  le  remplit  de  nou- 
veau ,  que  l'on  commence  k  boire  aufli- 
tôt  qu'il  y  eft^  comme  la  plupart  de 
ces  vins,  fur-tout  dans  le  midi,  font 
très-fumeux  &  très-chauds  ,  on  en  boit 
peu  ,  &  un  tonneau  de  cette  taille  eft 
à- peu  près  la  provifîon  du  payfan  pour 
fon  année» 

Après  avoir  bien  examiné  le  lac  d'A- 
verne  &  fes  environs ,  on  traverfe  une 
féconde  fois  le  lac  Lucrin  ,  &  le  Monte 
Nuovo,  &  X)n  fe  rembarque  pour  fui- 
vre  la  côte  ,  &  jopir  de  la  vue  des 
ruines  antiques  ,  qui  font  en  partie  ré- 
couvertes des  eaux  de  l'a  mer  ,.en  par- 
tie attachées  à  la  montagne  efcarpée  ^^ 


/ 
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fous  laquelle  il  paroît  que  la  mer  con- 
tinue k  faire  des  excavations. 

9.  Tout  ce  pays  eft  rempli  de  four-    Etuves  8c- 
ces   d'ea*3C  chaudes  &  minérales,  de  bains  de  TH» 
bains  &  d'étuves  de  toute  efpéce  ;  ce  toW ,  ou  de 
que  Ton  doit  attribuer  à  la  qualité  me-   Néron,, 
me  du  terrein,  &  aux  feux  intérieurs 
qui  réchauffent  contihuelkment  (^).  Le 
premier  objet  qui  arrête  font  les  bains- 
&  les  étuves  de  Tritoli  y  dits  commu- 
nément Bagni  di  Nerane.  Leur  ouver- 
ture eft  vis-à-yis  de  Pouzzols^  à  trente 
pieds  environ   au-déffus  du  niveau  de 
la  mer., «Il  y  a  fepc  ou  huit  petites  voû- 
tes ou  étuves  ouvertes  dans  le  roc  de 
cinq  à  fix  pieds  de  hauteur  >  &  d'en- 
viron quatre  de  largeur.  La  chaleur  qui 
y  eft  occafîonnée  par  les  eaux  bouil- 
lantes qui  font  au  fond ,  &  par  le  foyer 
intérieur  qui  n'en  eft  pas  éloign-é ,  eft  fl 
forte  ,  qu'il  fuffit  dV  faire  deux  ou  trois 
pas  ,  pour  être  fur  le  champ  couvert  de 


(a)  Inmontibus  Cumanorum&  Bayants  funt 
toca  fudationibus  excavata,  in  quibus  vapor 
ferridus  ah  into  nafcens ,  ignis  vehemcntiâ 
perforât  eam  terrant,  p€r  eamque  manandoin 
his  locis  oritûr ,  &  ita  fùdationum  egregiag 
efficit  utilitatcs,,.  *•    Vkruv^  de  Arch,  /.  x* 
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fueur ,  ce  que  j'éprouvai  en  m'y  préfen- 
tant  ;  comme  je  n'avois  pas  befoin  d'u- 
ne tranfpiration  fi  forte  ,  je  me  défif- 
tai  du  projet  que  j'avois  fait  tie  péné- 
trer jufqu'au  fond  ,  c'eft-à-dire  aux 
puits  ou  fources  d'eau  bouillante.  D'ail- 
leurs je  vis  qu'il  étoit  néceflaire  de  fè 
deshabiller,  que  pour  pouvoir  refpircr , 
fans  être  étouffé  par  la  chaleur ,  il  fal- 
loir ramper  à  terre,  parce  que  l'air  ex^ 
térieur  fait  canal  au  deflbus  de  Tair  in- 
térieur ,  &  confcrve  quelque  temps  fa 
fraîcheur  qu'il  perd  à  la  fin  ,  lorfque 
l'on  approche  du  fond  ;  j'obfervai  en- 
core que  les  gens  du  pays  qui  y  en- 
trent pour  guider  les  étrangers,  fouf- 
frent  tellement  de  la  tranfpiration  for- 
cée qu'excite  en  eux  la  chaleur  de  ces 
étuves ,  que  lorfqu'ils  reparoiffent,  ils 
font  dans  un  état  d'abbattement  qui 
effraye  ;  il  font  entièrement  décolorés  , 
les  yeux  éteins ,  tous  les  traits  allongés 
&  tombans,  ils  ont  l'air  expirans  ;  pa- 
reil fpeâacle  cil  très-capable  d'arrêter 
la  curiofîté  d'un  voyageur  qui  ne  veut 
faire  aucune  expérience  qui  puiffe  alté- 
rer fa  fanté.  Ils  nous  rapportèrent  donc 
que  ces  différentes  grottes  ou  étuves 
vont  en  defcendant ,  qu'en  tournant  au 
midi ,  on  trouve  une  grotte  plus-  fpa- 
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cieufe ,  mais  où  la  chaleur  eft  fî  forte 
que  les  torches  s*y  fondent  tout  de  fuite 
&  s'y  éteignent ,  de  forte  que  l'on  ne 
pourroit  y  être  éclairé  que  par  des  lam- 
pes. L'eau  y  eft  à  un  tel  degré  de  cha- 
leur que  l'on  voit  forcir  des  traits  de 
feu  mêlés  avec  fcs  bouillons  ;  on  dit  mê- 
me que  des  gens  qui  fe  font  opiniâtres 
à  y  refter  y  lont  morts.  Peut-être  qu'en 
allant  par  degrés  &  en  s'y  accoutu- 
mant infenfiblement,  on  courroit  moins 
de  rifque.  Ce  que  j'ai  vu  c'eft  que  l'eau 
qu'on  en  apporte  eft  à  un   degré  de 
chaleur  naturelle  ,  qu'il  feroit  bien  dif^ 
ficile  de  lui   communiquer;    elle   n'eft 
pas  bouillante ,  quoique  Ton  ne  puifle 
y  plonger  fa  main  fans  fe  brûler ,  mais 
expoféeàl'air  dans  un  feau  ,  elleconferve 
ce  degré  de  chaleur  très-long- temps , 
ainfi  que  je  l'éprouvai  dans  le  batteau 
où  nous  en  fîmes  porter  un  feau;  car 
quelque  temps  après  qu'elle  y  fut ,  elle 
avoit  encore  affez  de  chaleur  pour  cui- 
re des  œufs  frais  très-à- propos,  &  que 
Ton  y  laifle   enfuite   autant  que  Ton 
veut ,  fans  que  la  chaleur  de  l'eau  ajou- 
te ou  diminue  à  leur  degré  de  cuîflbn. 
Il  ne  fut  poffible  de  tenir  la  main  dans 
cette  eau   que  plus   d'une    demi  heure 
après  qu'elle  eue  été  expofée  a  l'air ,  & 

Pvj 


348    Mémoires  j/Italii:. 

plus  d'une  heure  &  demie  après  elle 
ctoic  encore  tiède  ;  le  goût  de  ces  eaux 
efl  acidulé  &  fulphureux  y  ce  qui  prou- 
ve quelles  font  minérales;  elles  font 
très-limpides- 

Il  y  a  difierentes  chambres  &  étuves, 
taillées  dans  le  roc  &  plufîeurs  galeries 
que  l'on  ouvre  tous  les  ans  au  commen- 
cement de  l'été ,  qui  eft  la  faifon  de 
ces  bains.  Toutes  les  ouvertures  en  font 
murées  pendant  le  relie  de  l'année , 
parce  que  le  peuple  des  environs  &  mê* 
me  celui  de  Naples  fe  fervoient  de  ces 
retraites  obfcures  pour  y  faire  des  par- 
ties de  débauche ,  qui  fouvent  deve- 
noient  tragiques.  Les  miiKonnaires  des 
difFérens  ordres  fe  font  réunis  pour  ob- 
tenir du  Roi  l'ordre  de  tenir  fermés 
tous,  ces  endroits  afin  d'arrêter  ces  dé- 
fordres  &  les  affemblées  qui  y  don- 
jioient  lieu*  Mais  les  paieries  qui  con- 
duifent  aux  fources  bouillantes  font 
toujours  ouvertes  ;  on  n'a  pas  lieu  de 
craindre  que  Ton  s'y  arrête  trop  long- 
temps. Tous  les  ans  lorfque  fa  faifon 
eft  venue ,  Thôpital  &  la  ville  de  Na-  ^ 
pies  entretiennent  à  frais  communs ,  des  ' 
médecins  y  des  apothicaires  &  d'autres 
perfonnes  pour  lervir  les  pauvres  qui 
viennent  prendre  les  étuves  &  boire  ie& 
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eaux;  peu  y  trouvent  une  guérifon  ra- 
dicale ,  parce  qu'on  ufe  de  ces  remèdes 
fans  précautions,  ou  que  peut-être  ils' 
ne  font  pas  afTez  adifs  pour  détruire 
des  nialadies  invétérées  qui  exigent  ou-* 
tre  ces  eaux  des  traitemens  particuliers^ 
Ainii  elles  ne  font  pour  la  plupart  des 
malades  qu'un  palliatif  qui  leur  rend 
plus  fupportables  des  douleurs  qui  pour 
l'ordinaire  font  la  fuite  de  leurs  débau- 
ches, &  qui  enfin  les  réduifent  à  l'é- 
tat le^lus  déplorable,  ainfî  qu'il  e(£ 
aifé  de  s'en  appercevoir  dans  plufieura^ 
de  ces  viâimes  du  libertinage  qui  of- 
frent le  fpeûacle  le  plus  affreux ,  &  le 
plus  dégoûtant.  Ces  bains  ont  toujours 
été  très-faoieux ,  Galien  en  a  parlé  avec 
éloge. 

Au-deflbns  des  étuves  dans  le  mé-^ 
me  rocher  font  creufées  de  grandes  voû- 
tes où  ont  été  des  bairvs  d^eaux  cjiau* 
des  &  froides  ;  ils  font ,  dit-on ,  l'ou- 
vrage des  premiers  empereurs  Romains; 
il  refte  aux  voûtes  quelques  portions  de 
revêtiflemens  de  ftucs  en  bas- reliefs  > 
que  l'on  voit  avoir  été  d'un  très-bon 
goût ,  mais  l'humidité  de  la  mer  qui 
vient  battre  dans  ces  bains  mêmes  par 
.^  ks  gros  temps,  détruit  infenfiblement 


?. 
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ce  qui  en  refte  ;  ils  font  garnis  de  gran- 
des baignoires  de  pierre,   où  on  pou- 
voir* mettre  l'eau  k  la  hauteur  que  l'on 
jugtoit  à-propos.  L'un  de  ces  bains  eft 
comblé  en  partie  des  fables  que  la  mer 
y  charrie  lorfqu'elle  cft  agitée ,  l'autre 
ui  n'eft  pas  fi  expofé  elt  mieux  con- 
ervé.  On  prétend  que  ces  deux  bains 
étoient  autrefois  entourés  de  petites  fta- 
tues  qui   marquoient   chacune  avec  la 
tnain  la  partie  du  corps  où  réfidoit  fpé- 
cialemenc  quelque  maladie  dont  Ifts  eauK 
guériflbient  ;  il  y  avoit  outre  cela  des 
infcriptions  au-deflbus  qui  expliquoient 
la  même  chofe;  ainfi  on  pouvoit  re- 
garder ces  ftatues  comme  autant  de  mé- 
decins perpétuels ,  qui  indiq'ioient  gra- 
tuitement la  propriété  &  l'ufage  de  ces 
bains;  mais  on  ajoute  que  les  médecins 
de  l'école  de  Salerne ,  voyant  le  crédit 
qu'aoquerroient  tous  les  jours  ces  bains 
à  leur  grand  détriment ,  vinrent  pen- 
dant la  nuit  y   rompirent  les  ftatues  & 
effacèrent  les  infcriptions.  Quelques  ret- 
tes  de  petites  guaihes  ou  corniches  en 
ftucs  qui  regnoient  autour  de  ces  fal- 
les ,  peuvent  avoir  donné  lieu  à  cette 
faiftoire  populaire  qui  paroît  fabuleuCe  ; 
il  eft  bien  plus  vraifèmblable  que  ces 
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bains  furent  comblés  en  partie  &  rui- 
nés lors  de  la  deftruâion  de  Triper- 
gole ,  qui  contribua  beaucoup  à  les  fai- 
re abandonner.  Les  canaux  qui  y  con- 
duifoient  les  eaux  paroiflent  détruits  ; 
il  n'en  refte  plus  que  quelques  parties 
qui  aboutilFent  aux  bains  d'eaux  froi- 
des. 

10.  Le  petit  golfe  de  Bayes  qui  fuit,      Goifedc 
préfente  encore  dans  Tétat  de  défola-  Bayes,paiai$ 
tion  où  les  trcmblemcns  de  terres  l'ont   &  temples 
réduit ,  un  fpedacle  '  vraiment  intéref-     amicpes. 
fant  ;  la  nature  y  conferve  toute  fa  for- 
ce &  fa  beauté;  la  végétation. des  plan- 
tes ,  &  des  arbres ,  y  ett  vigourewfe  , 
prefque  toujours  fraîche  ,   les  rigueurs 
de  Thyver  n'y  ont  jamais  de  continui- 
té ;  le  climat  y  eft  encore  le  même  que 
dans  les  beaux  jours  de  Virgile  Ça)  & 


0 

(  a  )  Hic  ver  ajjiduum  ,  atque  alienis  menji^ 
bus  œftas, . . . 

Virg.  Georg,  t. 

Littus  heatct  veneris  aureum. 
Bayas ,  fuperbœ  blanda  dona  natarce  , 
Ut  mille  laudem  ,  Flacce  verjîbus  Bayas: 
Laudabo  digne  non  fatis  tamen.  Bayas. 

Mart.  Epk  81.  /.  jrx* 
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de  Martial  qui  n'ont  pas  crû  pouvoiir 
louer  alTez  cet  endrotc  délicieux.  Il  eft: 
vrai  qu'alors  c'étoit  le  fîége  même  dm 
luxe  &  de  la  magnificence  des  Ro- 
mains ;  ils  avoient  cboifi  de  préféren- 
ce cet  endroit  délicieux  pour  s'y  livrer 
avec  excès  à  leurs  paffions  les  plus  dé-  ' 
fordonnées;  la  vertu  même,  fi  elle  ofoîc 
l'y  expolcr,  y  trouvoit  des  écueils  aux- 
quels elle  ne  pouvoic  échapper  ;  l'air  de- 
cette  contrée  étoit  vraiment  peûiUntieï 
pour  les  mœurs  (a).  Mais  on  ne  voie 
plus  que  quelques  veftiges  de  cette  mag- 
nificence antique.  Partie  de  ces  palai» 
fameux ,  ont  été  culbutés  par  les  trem- 
blemens  de  terre ,  la  mer  a  recouvert 
le  refte  de  fes  eaux ,  &  ce  pays  tou- 
jours déUcieux  n'eil  plus  habité  que  par 


(a)  Cafia  ncc  antiquis ,    cedens    Lavina, 
Sabinis , 

Etquamvti  cettico  trifiîor  ipfa  viro  : 
Dummodo  lucrino  ,  modo  fc  permiu'tt  averrtOf 

Et  dum  Bayanis  ftrpe  fovecar  aijvis', 
lacidit  in  flammas ,  juvenetrufue  fecuta ,  rtliSif 

Coajugt ,  Pénélope  venit,   abiit  Helenè. . , 


Idart.  Ep.  Sj.  U  I, 
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quelques  hommes  grofïiers ,  que  la  dou- 
ceur du  climat  énerve  plutôt  qu'elle  ne 
les  adoucit;  car  dans  la  plus  grande  în« 
dolence ,  ils  confervent  une  force  de 
dureté  féroce  qui  étonne,  quoique  l'on 
puHTe  dire  que  la  nature  eft  à  leurs  or- 
dres ,  &  que  pour  le  peu  qu'ils  Ce  don- 
nent de  peine ,  la  terre  y  produit  abon- 
damment les  fruits  les  plus  délicieux. 
Les  plus  beaux  arbres  croifTent  à  tra- 
vers la  campagne  naturellement  &  fans 
foin.    - 

Toute  cette  côte  eft*  couverte  de  rui- 
nes de  conftruûions  magnifiques ,  que 
l'on  dit  a.voir  été  les  palais  de  Marius  r 
Silla ,  Pompée ,  Céfar  ,  Néron ,  &  au- 
tres illuftres  Romains.  Ces  grands  édi- 
fices étoient  de  briques  revêtues  de  mar- 
bres ;  on  en  voit  des  reftes  confîdéra- 
hles  fous  les  eaux  de  la  mer  y  à  quel- 
que diftance  de  la  côte  qui  eft  très-ef- 
carpée  en  plufieurs  endroits;  j'y  ai  vu 
de  grands  morceaux  de  mofaïque ,  des 
fragmofis  de  colonnes  &  de  chapiteaux 
des  plus  beaux  marbres,  mieux  confer- 
vés  que  ceu-x  qui  font  à  l'air  &  qui  dé- 
corent ces  mines,  dont  partie  font  com- 
me fufpendus  au-defTus  des  eaux  qui  s'é- 
tendent toujours  de  ce  côté ,  &  qui  y 
ont  peut-être  gagné  autant  de  terrei» 
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Qu'elles  en  ont  perdu  fur  la  cote  d'A- 
rique  qui  y  eft  oppofce  (a)  ;  il  ne  m'a 
pas  paru  que  l'on  fut  fort  curieux  d'en- 
trer dans  ces  ruines  pour  les  vifiter  de 
près  ;  elles  font  fur  un  terrein  peu  fo- 
lide,  &  pour  peu  qu'on  Icsobferve,  on 
en  voit  des  parties  fe  détacher  &  tom- 
ber dans  la  mer  ;  ainfi  s'il  n'y  a  de  ces 


(a)  S'il  y  avoit  un  obfeirvateUE  établi  dans  ce 
P*ys ,  comme  il  y  en  a  en  un  dans  ce  fiécle  fur  les 
côtes  d'A&ique ,  ne  pourtoit-il  pas ,  à  l'aide  des 
ruines  qui  fe  voient  encote  dans  la  mci ,  calcu- 
ler ce  que  les  eaui  y  ont  acquis  d'étendue ,  Bc 
établir  une  compenfation  jullc  entre  ce  que  la 
mer  gagiie  d'un  coté  3c  perd  de  1,'autrc  ,  afin  de 
ralTurcr  l'Europe  fur  la  crainte  d'un  atterri (fement 
général  de  la  médiiexrance  qui  lui  a  été  annoncé  î 
J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  les  Vénitiens  ne  patoif- 
fent  pas  avoir  à  ctainàte  que  leurs  lagunes  foienc 
jamais  réunies  à  la  terre  ferme',  fuivant  l'ordre 
de  calcul  établi  pat  rf//i3mct/ lui- même,  le  con- 
traire me  ferable  démontré  ,  ainfi  il  eft  à  préfu- 
mer  que  les  ehofes  rcfteront  à-peu-ptès  au  mê- 
me état ,  &  que  les  changemcns  qui  Ce  feront 
fur  ta  furface  du  globe  ne  fctont  qu'accidentels  £c 
locaux  ,  Se  non  pas  univetfels  i  &  cela-pour  tout 
le  temps  <]ui  ell  fixé  à  la  durée  du  motide.  La  mer 
a  encore  plus  gagné  dans  le  golphe  de  Gayettc 
que  dans  celui-ct.  Les  matais  Pontins  ne  font  en- 
core qu'une  extenfîon  de  la  met ,  mais  qui  a  lî 
mal  réulTi  qu'on  veut  la  forcer  à  rcltitucE  le  kî- 
leid  dsnt  die  s'cft  empâtée. 
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bâtimens  que  ce  que  Ton  en  voit  au- 
dehors ,  bientôt  il  n'en  reftera  plus  que 
le  fouvenir ,  les  veftiges  s'en  détruifant 
feniïblement  ;  mais  il  y  a  grande  ap- 
parence CJie  cette  côte  a  été  boulever- 
lée  par  les  trC^blemens  de  terre,  & 
qu'une  partie  de  ces  u^^h^  conftruâions 
Romaines  font  cachées  ;  de  fo^te  que  fi 
Ton  vôuloit  y  fouiller  on  pourroit  trOi?- 
ver  d'auflî  beaux  monumens  de  pein- 
ture ,  de  fculpture  &  de  mofaïque ,  qye 
dansles  ruines  d'Herculée  à  Tivoli ,  & 
dans  les  autres  endroits  que  les  Ro- 
mains s'étoient  plu  à  décorer;  je  ne 
doute  même  pas ,  que  les  eaux  de  la 
mer  n'ayent  englouti  des  tréfors  dans 
ce  genre.  Tout  ce  pays  a  été  orné  avec 
magnificence  ,  dans  le  temps  que  les 
arts  ét^iAt  à  leuripoint  de  perfedion, 
&  que  les  Romains  maîtres  de  l'uni- 
vers étoient  au  plus  haut  degré  d'opu- 
lence. Le  temple  de  Sérapis  découvert 
nouvellement,  &  auquel  on  ne  penfoic 
pas ,  eft  d'un  heureux  augure  pour  ceux 
qui  èntreprendroient  de  fouiller  fur  cet- 
te côte ,  avant  que  Ta  mer  n'ait  pouffé 
fes  excavations  plus  loin... 

Un  de  ces  palais ,  les  plus  confervés  , 
eft  celui  de  Pifon,  où  dans  la  conjura- 
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tion  d'Epicaris  (a)  il.aVoit  été  réfolu  Je 
tuer  Néron,  qui  venoit  fouvent  yprén-' 
dre  les  bains ,  &  faire  des  repas  forrip-» 
tueux ,  faos  garde  &  fans  fafte ,  comme 
fimple  particulier.  Mais  Pifon  n*y  vou- 
lut pas  confentir  ,  difant  que  la  fureté  de 
la  table ,  &  le  refpeâ  du  aux  dieux  hof- 
pitaliers  >  ne  dévoient  pas  être  violés  , 
même  par  le  meurtre  -d'un  tyran  odieuic 


(d)  Epicarïs  étok  une  femme^c  race  d'af&att* 
thi.  On  ne  dit  pas  ce  qui  l'avoit  engagée  dan* 
cette  confpiration  ,on  voit  feulement  qu'elle  vint 
exprès  de ^ Rome  à  Bayes ,  pour  reprocher  aux 
Conjurés  leur  inaélion ,  &  les  preiTer  de  délivrer 
Fempirc  du  monftre  fous  la  tyrannie  duquel  il: 
gemiflbit.  Les  auteurs  qui  en  ont  parlé  s'accor- 
dent tous  à  louer  fa  fermeté  &  fon  courage  in- 
vincible. Elle  fut  arrêtée  m&  ni  l'ittilfet  des  pro- 
melfes ,  ni  la  violence  des  tourmcns  y  riS  purent 
l'engager  à  parler  d'aucun  des  conjurés,  pas 
même  de  ceux  qui  s'^étoient  découverts  eux* 
mêmes ,  tels  que  Quintianus ,  Lucain  &  Séné- 
cion ,  qui  dans  l'efpérance  de  fauver  leur  vie  ^ 
trahirent  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  mon- 
de :  Lucain  porta  la  fbiblefTe  jufqu'à  accufc^r  fa 
mereAtllîa.  Epicaris  après  avoir  été  tourmen- 
tée inutilement  pendant  plufieurs  jours ,  s'étran- 
f\z  avec  fa  ceinture,  comme  on  la  portoît  pour 
expofer  à  de  nouveaux  fupplices.  (  Tacite  Aiu 
L  ij.  Dion  Caf.  l  yu 
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h.  toutTempire  (a). Ces  fentimens étoient 
bien  beaux  &  bien  rares  dans  un  £écle 
il  corrompu. 

Le  petit  golfe  de  Bayes  eft  entouré 
d'un  coteau  en  quart  de  cercle  qui  vient 
finir  dans  la  mer  même.,  outre  plufieurs 
grandes  ruines  qui  font  au-deflTus  &  en- 
tremêlées de  toutes  fortes  de  beaux  ar»- 
bres ,  il  eft  enrichi  dans  le  bas  du  valon, 
&  très-près  de  la  mer  de  quelques  tem- 
ples antiques  d'une  forme  élégante. 

Le  premier  eft ,  dit-on ,  un  temple  de 
.Vénus  que  Ton  croit  avoir  été  conllruit 
par  ordre  de  Céfar  &  dédié  à  Venus 
Gcnitrix.  La  moitié  de  la  coupole  fub- 
fifte  encore  de  même  que  ks  petitçs 
chambres  ou  chapelle?  de  côté,  &  les 
bains  qui  fervoient  aux  miniftres;  on  a 
prétendu  que  ce  n'avoit  été  ancienne- 
ment qu'un  édifice  de  bains,  &  non  pas 
d'un  temple ,  fentimenf  que  rinfpedion 


(à)  Pîacitum  maturare  ccedem  apud  Bayas  in 
villa  Pifonis:  cujus  amanitate  captus  Cœfar 
prebuo  ventitabap ,  halneaque  &  epulas  inibat , 
omijjis  excubiis  ùfortuna  fiiœ  mole  :  fed  abnuit 
Fifo,  invidiam  prœtendens  ,  Jîjàcra  menfa , 
diique  kofpi taies ,  cade  quatifcumque  prinçipis 

çruentarcntur 

Tacit.  AnmUL  (j« 
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même  des  lieux  démontre  être  faux.  Il 
eft  évident  que  la  partie  principale  a  été 
un  fanâuaire  ;  quelques  niches  qui  fub- 
iîflent  encore  &  la  forme  de  conftruc- 
tion  ne  laiflent  aucun  lieu  d'en  douter. 
On  peut  voir  au-deffous  plufîeurs  cham- 
bres qui  à  préfent  font  comblées  en  par- 
«  tie  &  paroiffent  fouteraines  ,  mkis  qui 

n'ont  pas  été  ainfi  dans  le  temps  de  la 
^conftrudion  ;  elles  font  encore  ornées 
de  quelques  flucs  en  bas -reliefs  j  d'un 
beau  travail ,  &  on  y  voit  quelques  vef- 
tiges  de  peintures  abfolument  effacées. 
Tout  ce  qui  en  fubfîfte  donne  à  croire  , 
que  ce  temple  a  été  effeôiveraent  confa-. 
cré  à  Vénus  &  à  fes  myftérés ,  &  que 
ç'étoit  un  lieu  de  débauche  àutorifé  par 
le  culte  impie  de  ces  temps  &  furtout  de 
ces  lieux.  Ces  anciennes  conftruâions 
font  chargées  d'une  multitude  d'arbuftes 
qui  y  ont  pris  racine  depuis  fi  long- 
temps ,  que  quelques-uns  même  ont 
percé  à  travers  les  voûtes  ;  on  me  fît 
Voir  une  de  ces  racines  pendante  à  une 
des  voûtes  fbuterraines  ,  qui  paroifToic 
pétrifiée  ,  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
forme.  J'en  cafTai  quelques  petits  mor- 
ceaux ,  &  après  les  avoir 'bien  examinés, 
je  vis  effeàivement  que  les  eaux  de 
pluyes,    en  fe  filtrant ,   avoient  cha- 
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rié  de  la  pouzzolane  extrêmement  fine 
qui  s'étoit  introduite  dans  les  fibres  des 
racines  ,  les  avoit  divifées  ,  &  s'y  étoit 
unie  au  point  qu'elles  fembloient  pétri- 
fiées :  elles  étoient  cafTantes  &  grifes , 
fieut-être  étoit-ce  la  couleur  naturelle  de 
a  racine;  au  refte ,  cela  doit  plutôt  être 
regardé  comme  une  efpéce  de  ftaladite 
que  comme  une  vraie  pétrification. 

Dans  le  même  valon  eft  un  autre  tem- 
ple dit  de  Mercure  ,  il  refte  trois  arcs  du 
fonds  qui  donnent  à  croire  qu'il  avoit  été 
conftruit  fur  le  deffein  du  temple  de  la 
Paix  à  Rome,  mais  beaucoup  moins 
grand  ;  on  voit  a  la  voûte  un  refte  d'or- 
nemens  en  ftuc,  à  corapartimens  &  à 
pans  dans  le  même  goût  que  ceux  du 
temple  de  la  Paix. . .  Le  temple  de  Diane 
que  Ton  trouve  fur  le  même  rivage, 
ctoit  une  tour  ronde  avec  une  grande 
coupole  ,  qui  tiroit  fes  jours  par  une 
ouverture  faite  au  comble  ,  comme  au 
Panthéon  de  Rome  ;  toute  la  partie  fu- 
périeure  eft  détruite ,  il  n'en  refte  plus 
que  les  murs  avec  de^  niches  autour.  Ces 
reftes  d'édifices  antiques  qui  confcrvent 
encore  quelque  apparence  de  grandeur  , 
ornent  beaucoup  la  vue  de  ce  coteau 
délicieux  ,  qui  eft  prefque  tout  planté  de 
figuiers  entremêlés  de  beaux  arbuftes  ^ 


V 
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de  fleurs  &  de  plantes  de  toute  efpécd, 
qui  y  croiflent  plus  heureufemcnt  que 
dans  tout  autre  climat  ;  mais  rien  n'eft 
plus  difficile  que  de  marcher  dans  les  rui- 
nes fur  lefquelles  toutes  ces  plantations 
ont  été  faites;  il  y  a  des  inégalités  fré- 
quentes ,  dont  la  plupart  font  remplies 
d'eaux  ;  on  culbute  , .  on  fe  déchire  ,  il 
îi'y  a  qu^ne  très- grande  curiofîté  qui 
puiffe  vaincre  ces  obftacles.  Il  eft  vrai 
que  les  gens  du  pays  s  offirent  volontiers 
à  porter  les  voyageurs  fur  leurs  épau- 
les ;  c'eft  une  race  de  Grecs  aflàmés  qui 
font  tout  pour  de  J'argent  ;  mais  outre 
que  cette  façon  d'aller  n'eft  ni  fûre  ni 
commode ,  le  bavardage  de  ces  gens  qui 
veulent  raifonner  fur  les  antiquités ,  eft 
plus  înfoutenable  encore  que  le  mauvais 
chemin  ,  &  ne  fert  qu'à  troubler  les  idées 
de  vraifemblance  que  l'on  peut  fe  for- 
mer. Ce  que  l'on  voit  c'eft  que  tout  ce 
coteau  a  été  rempli  d'édifices  dont  les 
ruines  fe  montrent  par-tout,  &  il  y  a 
apparence ,  que  l'ancienne  ville  de  Baya 
s'étendoit  depuis  la  pointe  oii  eft  bâti  le 
fort  de  ce  nom  jufqu'aux  bains  de  Tri- 
toli ,  &c  que  le  refte  de  la  cote  jufqu'k 
Pouzzols  étoit  une  fuite  d'édifices  &  de 
maifons  de  plaifance  qui  n'étoit  inter- 
rompue que  par  le  lac  Lucrin. 

II.  Le 
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1 1 .  Le  petit  château  de  Bayes  eft  fitué    Chltctu  de 
fur  le  cap  de  ce  nom  ,  il  a  été  bâti  fous  Bayes ,  tom* 
le  viceroi  Pierre  de  Tolède  ,  &  eft  très-  beau  d*A- 
bon  pour  défendre  la  plage  des  envi-   g^ppinc. 
rons  ;  il  y  a  un  petit  môle  avancé  dans 
la  mer ,  avec  quelques  ouvrages  à  fleur 
d'eau  garnis  d'artillerie ,  &  toujours  une 
bonne  garnifon  ;  mais  la  place  ne  vaut 
rien  du  côté  de  terre  ,  elle  eft  dominée 
par  une  montagne  platte  qui  en  eft  très- 
voifîne ,  de  forte  que  dans  toutes  les  ré- 
volutions^ elle  n*a  pu  tenir  contre  les 
batteries  placées  dans  cet  endroit ,  qui 
Ja  foudroy oient  fans  qu'elle  pût  s'en  met- 
tre à  couvert. 

Ceft  à  Baya  que  Tempereur  Adrien 
mourut ,  cherchant  dans  la  beauté  de  fa 
fituation  &  la  falubrité  de  fon  air  ^  un 
foulagement  à  fes  maux  &  une  prolonga- 
tion à  fes  jours ,  qu'il  n'y  trouva  point. 
Au  refte ,  fi  ce  que  l'on  raconte  de  la 
façon  dont  il  exhortoit  fon  ame  à  partir 
eft  vrai ,  il  paroit  qu'il  avoit  bien  pris 
Ton  parti  &  qu'il  mouroit  tranquil- 
lement. Le  petit  port  de  Bayes  eft  bien 
fitué ,  &  les  bâtimens  y  trouveroient  un 
bon  abri  s^ils  pou  voient  y  aborder  fûre- 
ment ,  mais  les  ruines  d'édifices  dont  il 
eft  rempli ,  y  font  auffl  dangereufes  que 
les  rochers.  U  y  a  quelques  reftes. d'un 

Tome  IV.  .     Q 
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môle  très-anciennement  conftruit ,  que 
l'on  apperçoit  quand  la  mer  eft  calmer 
Après  avoir  couru  cette  ç6te  &  dou-f 
blé  le  petit  cap  de  Bayes ,  on  va  defcen* 
dre  à  un  petit  port  qui.eil  au  bas  du  vil« 
lage  de  Baiili ,  lieu  tires -ancien,  dont  on 
trouve  la  polition  exaâemem  décrite 
dans  Tacite  {a).  C'^ft-là  où  Néron  con* 
duifît  fa  mère  lorfqu'elle  arriva  de  Ro- 
me pour  preiKlre  part  aux  fêtes  qui  de-» 
voient  y  être  célébrées.  A  gauche  de  ce 
|>etit  port  eit  le  tombeau  de  la  féconde 
Agrippine  (b) ,  un  des  monumens  les 
plus  antiques  qui  exiftçnt  ;  Tacite  eni 
indique  encore  la  poiition  >  de  façon  à 
ne  jjouvoir  s'y  tromper...  Ceft  une 
voûte  à  plein  ceintre ,  plus  longue  que 
large  ,  revêtue  de  ftucs,  travaillés  d'un 
excellent  goût  de  deflein  ^  les  murs  on( 


(a)  ExcipH  manu  6r  cvmplexu,  ducitque 
Saiilosi  id  villa  nomeneft  quct  promoncorium 
Mifenum  în$er  fy  B<^yanmn  lacumflexo  mari 
alluitur,  »  . . 

Tatiu  An^  /.  14. 

{h)  DtjmeJficQmm  curé  levem  (umulum  ac^ 
eepit,  viam  Mrfeni  propier  &  villam  Cafatis 
diâatoris  fuœ  fubjeâos  finus  edûiffirna  prof- 
p€dat.  Tacit,  Ibid, 
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été  décorés  de  quelques  peintures ,  tout- 
à-fait  effacées,  A  la  forme  de  l'édifice 
qui  eft  fort  bas ,  il  paroît  que  les  domet 
tiques  d'Agrippine  n'oferenc  pas  lui  éle- 
ver un  monument  plus  apparent  ,  mars 
ils  n'avoient  rien  épargné  pour  l'orner 
k  l'intérieur.  Ceft  grand  domtnage  que 
la  fumée  des  torches  que  Ton  y  porte  & 
l'humidité  l'ayent  noirci  au  point  qu'il 
s'y  eft  amaffé  une  fuye  épaiue  qui  cou- 
vre une  partie  des  orncracns  ;  il  feroit 
encore  facile  de  la  faire  tomber,  &  fi  les 
habitans  du  pays  vouloient  prendre  quel- 
que foin  de  ces  monumens  antiques  qui 
leur  font  d'un  revenu  afluré  ,  par  leur 
attention  k  mettre  a  contribution  la  cu- 
fiofîté  des  étrangers  ,  il  eft  fur  qu'ils  les 
conferveroient  mieux  ;  mais  ils  femblent 
prendre  a  tâche  de  les  détériorer  eux- 
mêmes  pour  leur  donner  un  air  plus  an- 
tique. La  voûte  du  tombeau  d'Agrippi- 
ne ,  quoique  recouverte  en  partie  k  l'ex- 
térieur des  terres  du  coteau ,  paroit  être 
entière  &  n'avoir  fouffert  aucune  altéra- 
tion. Mais  l'entrée  eft  comblée  de  ter- 
res ,  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  voûte 
même  qu'il  feroit  aifê  d  enlever  ;  on  ne 
peut  pas  voir  comment  elle  a- été  pavée 
tïi  où  étoit  placée  l'urne  cinéraire,  & 
&  cela  par  rabandon  ou  on  laifle  ces 

Qij 
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monumens  curieux.  Celui-ci  eft  dans  le 
milieu  d'une  plantation  de  vignes  &  de 
figuiers ,  &  fermé  d'une  mauvaife  porte 
qui  ne  tient  pas  au  corps  de  l'édifice.  Il 
faut  lire  dans  Tacite  toutes  les  horreurs 
qui  accompagnèrent  la  mort  d'Agrippi- 
ne  ,  que  Ton  avoit  d'abord -«u  le  projet 
de  noyer  par  le  moyen  d'une  barque  qui 
s'entrouvriroit  lorfqu'elîe  pafleroit  de 
Bauli  à  Bayes  ;  mais  ce  ftratagéme 
n'ayant  pas  réuffi ,  la  malheureufe  prin- 
ceflç  fe  jetta  dans  une  petite  barque  à 
l'aide  de  laquelle  elle  paflajufqu'au  lac 
Lucrin ,  &  delà  à  fa  maifon  de  campa- 
gne  où  elle  fut  aflaflinée  la  même  nuit  le 
quatorze  de3  calendes  d'avril ,  ou  le  dix- 
neufs  mars,  tetnps  auquel  on  cçlébroit  à- 
Bayes  des  fêtes  à  l'honneur  de  Minerve, 
appellées  Quinquatries  ,  qui  duroienç 
cinq  jours.  Xe  premier  fe  pafTpit  en  ré- 
jouiffances,  les  autres  en  dîiFérens  com- 
bats de  gladiateurs  (^).  Cette  dçfcrip- 


{a)   Una  dies  média  eft  y  &  fiuntfacra  Mi* 
nerva  f 
'  Nomînaaue  à  junâis  quinque  di^hiîs  hahet. 
Sanguine  prima  vacat  necfas  concurrexe  ferro  ^ 
Çaufa,  qup(l  ejî  illd,  nata  Minerva,  dic^ 
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tîon  cx>ntribuera  beaucoup  k  faire  re- 
connoîcre  la  pofîtion  de  la  plupart  des 
monument  antiques  qui  bordent  cette 
côte. 

II.  Le  village  dé  BaUlî  eft  fur  la  hau- 
teur ,  il  eft  peu  cotifidérable ,  &  bâti  en 
partie  fur  les  ruines  mêmes  de  conftruc- 
tions  antiques  dont  cette  campagne  eft 
couverte  ;  avant  que  d'y  arriver  on  tra* 
verfe  un  chemin  aflez  large ,  entouré  de 
part  &  d'autre ,  en  allant  du  nord  au  midi, 
de  cimetières  antiques ,  qui  fubfiftenc 
encore  pour  la  plus  grande  partie;  on 
voit  qu'ils  ont  été  conftruits  avec  foin  & 
décorés  avec  goût,  quelques-uns  font 
encore  revêtus  de  bas-reliefs,  de  peintu- 
res &  même  de  dorures.  Les  différentes 
voûtes  qui  font  aux  deux  côtés  de  ce  che- 
min ont  douze  k  quinze  pieds  de  longueur 
fur  environ  dix  de  largeur ,  remplies  de 
niches  d'égale  grandeur  où  fe  mettoient 
les  urnes  cinéraires.  Au  milieu  de  cha- 
que voûte'^étoit  une  niche  plus  confîdé- 
rable. ,  deftinée  fans  doute  à  placer  l'urne 


BaulL 
Achéron. 
Champ  s - 

jEUfees. 
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Altéra  trefquefuper,  ftra$â  ceUbrentur  arend  , 
Enfibus  expertis,  béltica  latti  dea  eft,  . .  ^ 

Ovid.  Faftor,  i. 
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(de  quelque  perfonnage  diftingué;  dan$ 
quelques-unes  même  on  voit  des  reftes  de 
petits  monumens  élevés  dans  le  milieu 
de  la  voûte.  Il  paroît  que  chaque  famille 
ou  maifon  confidérable  avoit  le  lieu  de 
la  fépulture  féparé ,  à  en  juger  par  la 
quantité  de  chambres  qui  font  à  la  fuite 
les  unes  des  autres.  L'enduit  intérieur 
étoit  propre  &  d'une  qualité  excellente, 
il  a  réfifté  jufqu'à  préfent  à  toutes  les 
injures  de  Fair  &  du  temps,  dans  les 
parties  découvertes  comme  dans  celles 
qui  font  entières  ;  il  eft  encore  uni ,  bril- 
lant &  très  dur;  Touvrage  extérieur  eft 
en  briqué  quarrée ,  de  même  échantillon 
que  celle  que  les  Romains  employoient 
dans  Vopus  reticulatum ,  c'eft-à-dire, 
dans  les  conftruâions  qu'ils  vouloient 
rendre  folides  &  durables.  Toute  cette 
fuite,  de  bâtimens  abandonnés  à  la  curio- 
fité  du  public ,  fourniroit  de  très  jolis  lo- 
gemens  où  il  y  auroit  peu  de  dépenfes  k 
faire,  pour  les  rendre  habitables,  fi  le 
pays  étoit'  mieux  peuplé. 

A  droite  eft  un  lac  plus  long  que  large 
qui  xxmmmnique  à  la  mer  pa*  un  canal 
étroit ,  &  on  y  retiçfît  le  poiflbn  qui  s'y 
engraifle  &  y  multiplie  beaucoup  pen- 
dant Thyver.  Ceft  ce  que  les  portes  ont 
appelle  1  Achcron ,  &  ce  que  les  gens  du 


BÂYÊS  ET  CuMEs;        3^7 

pays  appelknc  aujourtl'hui  le4ac  Fufaro , 
entre  la  pointe  de  Miféne  &  les  ruines 
de  Cumjs.  Cétoit-Ik  que  réfidoic  le  ba- 
telier Chdron ,  qui  (ans  doote  étoit  un 
vieillard  ti'humeur  trifte^  dont  Templot 
prmcipar  étoit  de  pa (fer  d'un  bord  du  lac 
à  Tautt^e,  ks  urnes  cinéraires  que  l'on 
vcnoit  placer  dans  les  ftjpukhrcs  donc 
j^ai  parle ,  que  l'on  regardott  comme 
l'habitation  des  mânes  ;  &  Charon  n'en 
paffbit  aucune  qu^ii  ne  fut  cxadement 
payé  &. d'avance.  De  l'autre  côté  fiir 
une  pente  douce  qui  s'étendoit  jufqa'au 
bora  de  la  mer  ,  entre  le  midi  &  le  le- 
vant ,  étoient  les  champs  Elifécs ,  pro- 
bablement dans  des  jardins  plantés  de 
beaux  arbres  &  arroféç  de  fontaine?. 
Cétoit  \k  <que  Ton  avoit  établi  le  féjour 
fortuné  des  âmes  des  gens  de  bien.  On 
4ie  pouvoit  p^s  leur  donner  un  climat 
plus  délicieux  à  habiter  ;  aujourd'hui 
même  que  tout  ce  canton  a  été  entière- 
ment culbuté  par  les  tremblemens  de 
terre  &  Içs  éruptions  i^ui  les  ont  accom- 
pagnés i|^ce  climat  èft  encore  de  la  plus 
grande  beauté  ;  Tiiyvér  ne  s'y  fait  jamais 
Ichtir  j  les  plantes  les  plus  tendres  &  les 
plus  délicates  y  croiffent  au  mois  de  dé- 
cembre &  de  janvier.  On  peut  y  cueillir 
dtos  cette  faifon  des  poids  verds  qui 

Qiv 


3^S      MÉMOIRES   I>'lTAI.Ifi. 

croifTent  en  plein  air;  tous  ces  lieux  cé- 
lébrés par  les  poètes  fub  liftent  encore 
fous  les  mêmes  noms,  &  on  voit  à-peu- 
près  ce  qui  a  donné  lieu  à  leurs  fiâions. 
Quant  aux  royaumes  fombres  de  Fluton 
&  de  Proferpme,  &  aux  juges  redouta- 
bles qui  décidoient  du  fort  des  ombres; 
on  peut  retrouver  l'origixie  de  la  pre- 
mière de  ces  fables  dans  les  volcans ,  Se 
placer  fi  l'on  veut  le  trône  da  prince  en- 
fumé du  ténébreux  empire ,  fous  la  Sol- 
fatarre ,  ainfî  qu'a  fait  Pétrone  ;  mai^ 
pour  le  tribunal  des  Juges ,  il  n'en  refte 
pas  le  moindre  veftige.  Cette  petite  con- 
trée eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nont 
de  Mcrcato  dcl  Sabbato  ;  au  refte  le 
païfan  le  plus  groflîer  fçait  la  pofîtion 
des  champs  Elilees ,  &  de  l'Achéron. 
Pîfcine  1 3.  En  avançant  du  côté  de  la  pointe 
mtrveiiieu-  de  Mîféne ,  on  trouve  fous  terre  une  conf-. 
ie.  Cap  de  truâion  antique  bien  confervée  ,  faite  y 
MiLnc,  dit-on ,  par  les  ordres  d' Agrippa ,  lorC- 
qu'il  avoit  le  commandement  des  forces 
navales  des  Romains ,  pour  fervir  de  ré- 
fervoir  d'eau  douce  pour  la  fcM^niture 
des  vaiileaux ,  dont  la  ftatian  oroinaire 
étoit  entre  le  cap  de  Miféne  &  Bayes. 
On  rappelle  dans  le  pays  la  pîfcine  mer- 
veilleufe.  Ceft  un  grand  édifice  quarré . 
fong ,  d'environ  cent  quatre-vingt  pied& 
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de  longueur ,  fur  cent  de  largeur ,  voûte 
&,  foutenu  par  quarante-huit  pilaftres* 
Les  voûtes  ont  encore  quelques  bas-re- 
liefs ;  mais  ce  qui  eft  bien  à.  remarquer  , 
c'eft  l'enduit  de  tout  Tédifice ,  qui  paroit 
être  une  efpëce  de  ntaftic  gris  &  brillant , 
qui  n'a  foufFert  aucune  altération  depuis 

Ju'il  a  été  mis  en  place  &  qui  fe  durcie 
ans  Peau;  on  prétend  qu'il  fe  faifoic 
avec  de  la  poufliére  de  marbre ,  la  chaux^ 
&  une  efpéce  de  bitume  que  l'on  trou- 
voit  dans  le  pays  ,  &  des  blancs  d'œufs^ 
Il  feroit  bien  utile  de  retrouver  cette 
compofition  ,  qui  eft  propre ,  folide ,  & 
d'une  durée  inaltérable.  Les  pilaftres^ 
les  murs ,  &  les  voûtes  en  font  enduites^ 
On  y  defcendoit  autrefois  par  deux  ef- 
caliers  de  marbre ,  chacun  de  quarantcf 
degrés,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  qui  foit 
praticable ,  celui  qui  eft  du  côté  du  midi 
paroît^voir  été  ruiné  exprès.  On  tourne 
autour  de  la  pifcine  par  une  plate-for- 
me ,  garnie  de  grandes  pierres  encore 
bien  unies ,  autour  de  laquelle  il  y  a  de 
larges  degrés  pôuf  defcendre  &  piiifeif 
i'cau  à  mefure  qu'elle  diminue."  Elle  s'y 
confetve  encore ,  au  moins  il  y  en  avoit 
lorfque  je  l'ai  vue ,  quoique  l'on  ne  pren- 
ne aucun  foin  pour  la  conferver ,  &  qu^ 
même  on  laiUe  la  terre  s'y  amafler  en 
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pliifieurs  endroits  à  une  hauteur  cônfi:- 
dérable.  Cependant  la  voûte  ,  les  murs 
de  côté ,  les  piliers ,  les  réfcrvoirs  d^eau^ 
tout  y  eft  dans  fon  entier  ,  &  rien  ne 
feroit  plus  aifé  que  de  faire  fervir  encore 
ce  bâtiment  a  fa  première  deftination  ; 
puifque  les  eaux  que  Ton  y  voit  font 
des  eaux  de  pluye  qui  s'y  amaflent  d'el- 
ks- mêmes  ,  non  en  filtrant  k  travers  les 
murs  y  mais  en  paffant  par  les  deux  por* 
tes  ,  &  l(;s  ouvertures  du  haut ,  par  où 
il  paroît  qu'on  les  y  conduifoit  ancien- 
nement. 

;  Delà  on  avance  au  promontoire  de 
Miféne ,  fi  connu  par  l'origine  que  Vir- 
gile lui  donne  {a).  Les  auteurs  tant  an* 


{a)  At  plus    ^n^as ,  ingenti  Mole  fe^ 
pulchrum 
Impomt ,  fuaque  arma  viro  ,  remumque ,  t»- 

bamque. 
Monte  fuh  acrio  qui  nunc  Mifenus  ah  illo 
Dicitur ,  aternumque   tcnet  ptr  fxcula  nO'» 

mcn 

j£neid.  VL 

Ce  Miffnc  étoît  un  trompette  excellent  qnî 
j'abord  avoit  appartenu  à  Hedor/quî  s'attacna 
Q&fuke  à  la  fortuite  d'Enée  >  mais  qui  ayant  Tooltt 
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ciens^  qtre  modernes  */  s'accordent  tons  à 
dire  qu'il  y  a  eà  autrefois  ,tine  ville  bâ- 
tie fur  cette  montagne  &  même  aflez  con- 
fidérstble  ppùr  aroirun  évêque  dsms  les! 

f premiers  fiécles  de  l'églife.  C'eft  encore 
£  ou  étôit  k  ftation  des  vai fléaux  &  des 
gkleres  des  Romains ,  deftinés  à  mainte- 
nir la'fÏÏreté  des  mers  &  des  côteis,  de- 
puisle  phare  de  Mefltne  jufqu'aux  coton- 
ries  d'Hercule  ou  détroit  de  Gibraltar  ;' 
1  autre  ftation  étaïit  partie  à  Ravenne  , 
partie  k  Brindes. 

Les  chofes  ^toient  dans  cet  ordre  fous 
l'empire  d' Augufte  ,  16ng  tcms  après  , 
fôiis  le  règne  ae  Vèlpifien.,  Pline  Tan- 
crêri  y  commandoit  la  flô'tte  d'occident, 
ÔC"^èH  partit  pour  *aller  T>b(èrrer  de  plus 
pîl's'l^a  fameufe  ^tfption  du  Véfuvç , 
deH^Êfîi^yo'.  dans HiaqueHe  il  përit  (b).  Il 


I^ 


défief  lin  Triton  a  qui  fdjineroit  mieux  de  la 
trqnjitettc  j  fat  pris  ()ar  U.  Dieiï  marin ,  indigné 
de^on  aodâoé,  êc  noyééaàs  la  mer.  Son  corps  ', 
(ut  long-temps  à  la  merci  des  flots  >  enfin  Enée 
lé^  tfetrouva  &  lui  donna  une  fépulturc  honora- 
ble fur .  le  promontoire  qui  depuis  a  parte  Ton 
nôîn  ;  que  Ton  appelloit  auparavant  le'  câp  Aé- 
rien.... 

(h)^Emt^   Miferii  9    tlajfemque    imperid 
prcejent  regebdt  ;  nom.   caiéni,  feptembris, 

Qvj 
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n'y  a  pas  moyen  de  douter  de  Texiftencc 
de  cette  ville  ;  mais  il  .ne  r^fte  aucun 
veftige  qui  puifle  en  faire  reconnoître 
la  vraie  portion  y  ni  fur  le  cap  ni  dans 
les  environs.  La  montagne  qui  s'avance 
dans  la  mer  eft  très-efcarpée ,;  on  y  voit 
plufîeurs    excavations    qui    paroident, 
avoir  été  autrefois  des  bains  :  mais  ce. . 
terreîn  a  fi  fort  changé  de  face  depuis 
les  fiécles  hrillans  des  Romains  ,  que  par; 
Ion  état  aâuel,  il  n'cfl  pas  pofîible  de 
former  aucune  con jedure  fatisfaifante  fur 
ce  qu'il  étoitil  y  a  fi  long-temps. 

Je  crois  bien  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de 
fouiller  la  terre  dans  tout  ce  canton .  (ans 
y  trouver  quelques  veûiges  d'anciens  Bà- 
timens ,  mais  excepté  ceux  doi^t  j'ai  par- 
lé y  qui  font  afTez  bien  conler^és  pour 
qu'on  puifFe  afTurer  quel  jétoit  leur  uï^ge  ^ 
les  autres  n'ont  rien  que  des  ruines  ia- 
fpFmesv 

Dans  le  village  de  Baiîlî  efl.un  édifice 
fôucerreîn  affcz  vaile  &  encore  bien  cbii- . 
fer vé  que  l'on  appelle  les  prîfons  de  Né-  , 


*  -• 


\orâ  diei  fere  feptimâ ,  mater  me  a  indicatet 
mpparerc  riubèm ,  inujitata  6-  magnituSnt  fir 
Jpccie.,,, 

Flin.  L  VI.  ep.is^  ad  Tacite  -  • 
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ron  j  y  Y  fuis  defcendu  ^  je  les  ai  exami^ 
nées  avec  attention,  &"il  m'a  paru  que 
c^étoit  une  efpe'cc  de  bagne  k  enfermer 
des  efclaves ,  &c  fort  refïemblant  aux  pri- 
fons  dont  il  eft  parlé  dans  les  aâes  des 
martyrs  àes  premiers  fiécles.  II  y  a  plu-* 
licurs  petites  c^air^res,ou  cachots  voû- 
tés, ^  la  fixité  les  une^'des  a^itircs,  jQonftrui-  . 
tés  dç  façbij  qndlesïolrment  une  efpéce 

de  iabirmthe.   y  fj  ^j  3  '->  ' 

Les  pôrtés"'aç 'co^nxonîcatîon  font 
très-bafîës  &  liront  pas  quatre  pieds  de 
hauteur.  Cette  çonftrudion  .cft  dans  fon 
«ntier  &  encore  .très-folidej  Tenduit  qui 
m'a  paru  être  de  PQnzzol4nç.6f:,^  chaux 
eft  bien  confervéj,,'Ia  couleur  en  e||,yive. 
&  fraîche ,  \&^  il  n^eft  altéré  (|u'^utour  , 
des  portes;  au  deflus  font  quelques  ar- 
cades voûtéçs  &  ouvertes^  fputenues  par 
dQS  pilâftres  ^  fouft  Içfquelles  eft  refcalier 
qui  defcend  à  la  jp^îfbn vlliaroît  que  c'eft- 
l'à  où  fe  teno^tent  Ig^ gardes,  Jc.eroîsquç. 
Ton  donne  àcg^bâtîrn.entle  nom  de  Centa  ; 
ÇamcrçlU'y  cômirîe*  tout  étoit  de. bains  . 
daiis^ce  pays ,  on  a'prétendu  qu€  c'étoit 
uii  rèfervoîr  d'eaux  pluviales ,  qui  de  la . 
fe  diftribuoienç  par  des  canaijx  en  di|Fé- 
rens  bains;  ce  4^^  J'^l  P^^^^  ^  crpjirèV  • 
attendu  que  ta.çoùteqrde  renjlutt  qiii  eft  ^ 
à-pcu  près  la  même  dans  tous  les  refer- 
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voirs  &  les  baîns ,  eft  grife  &  chargée 
d'un  fédiment  que  les  eaux  y  attachent  à 
la  longue  ;  ici  on  ne  trouve  rien  qui  en  aie 
l'apparence.  A  préfent  partie  de  ces  dham- 
bres  fert  à  retirer  du  bétail  pendant  les 
plùyes  de  rhyver. 

'  Malgré  le  aéfordre  &1a  confufîôn  qui 
régnent  dans  tette  petite  partie  dé  la  terre 
dé  Labour;  fkifant^bfl?tâ(ffi<iA''âe.^ 
les  idées  de  magnificence. &  d*e  gtàiid^ur 
qu'y  avoiénritn^tffièés  î&  ïlomains ,  & 
dont  il  jjiè  Véfte  des  veftiges^  que  pour 
prouver  feniîbfement  que  tout  périt ,  que 
les  édifices  leiplu'sfôlïdes^  les  piiiffances* 
les'j^ns  fbrttimblëis  V'fle  peuvent  réfrfter 
an'prinçij^e  9e':dèftn)a!iprii  qui  a^it  fuf 
tôtrtei  Icîs  chôîés'ciîéées^  o'fi  eft  encore 
cTâ  'beauté  de  ce  climat ,  de  fa 
fiTuation"ftcureufe;&'de  {^  fertilité.  De 
tous  côtes  ce  font  lel  plus' beaux  points 
de  vtfe-qiii  ftV^feiitett 
ploife  Tes  t^cficffes  aV€lcf'ùn"'e!à{ibft''dance  qui 
étonne  ;  |a  v.égécf a'Dit;5f.  c'ft  V^us''belle'  &^ 
plii'^fôrtk  qu'en'' ailclin'âbtfé  éiidrôit;  ces 
ch^itipS' Èlifëes  qui  dcc'upéW  (i  peu  d'éf- 
pàce  pàroiffefft  ènco/e  pféférablês  aux 
jardins  le's  plus  beaux  &  les  mieux'tenus, 
îl^,  ont'ifn'agt-^m'ertt  naturel  au- deflùs  de 
toutes 'les  nlêf'vcilîes'^de  l^aft.  Cependant. 
ce  clîrhit  fbrtùné  eft  pïêfquc  dcfett,  éc* 
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que  l'on  attribue  k  h,  qualité  de  Tair  qui 
dans  les  chaleurs  de  Tété  devient  très- 
dangereufe.  Alors  il  femble  que  l'air  y 
perde  fa  fluidité  &  fon  reflbrt;  il  eft  in- 
feâé  de  différentes  petites  foufriéres ,  ap-r 
pellées  dans  le  pays  Mofettes ,  dont  les 
fumées  fe  répandent  dans  l'air ,  le  rendent 
ftagnant,  &  fi  dangereux  qu'il  n'eft  pas 
permis  alors  ,  fur  tout  aux  étrangers  ,  de 
le  refpirer  impunément.  C'eft  la  première 
caufe  naturelle;  la  féconde  qui  n'eft  qu'ac- 
qidentelle,  eft  la  grande  quantité  de  lins 
&  de  chanvres  que  l'on  fait  rouir  pendant 
l'été  dans  les  laf  s  voifins  de  4a  mer ,  ce 
qui  répand  au  loin  l'odeur  la  plus  déGi« 
gréable,  le  poiflbn  y  périt  alors,  & 
augmente  l'infedion.  Cet  Achéron  dont 
les  eaux  noires  ont  paru  aux  poètes  une 
des  barrières'  de  Penfer,  ne  contraôe 
cette  qualité  que  |)ar  cette  caude  ;  car 
quand  elles  font  renoùvelléés  par  les 
eaux  de  la  mer  que  l'on  y.  fait  entrer 
au  commencement  de  l'automne  ,  après 
que  l'on  en  a  tiré  le  lin,  le  poiflbn  s'y 
trouve  bien,  y  engraifle  promptement, 
&  dès  la  fin  de  l'hyver  on  y  fait  des  pê- 
ches très -abondantes  de  toutes  fortes 
de  poiffons.  Il  faut  ajouter  encore  que 
ce  pays  étant  peu  habité ,  la  raaiSè  de 
l'air  n'eft  pas  aiTez  bri£ée  par  leç  famées' 
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^ui  le  divifent  en  s'élevant ,  &  par  it 
mouvement  même  des  habitans,  qui  eti 
Tagitant  rentretiennenf  dans  fa  fluidité 
naturelle. 
Rumctde  14..  de  la  hauteur  de  Baiili,  on  àpper- 
Cumcs.  çoit  à  là  droite  fur  un  rocher  avancé 
dans  la  mer  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
de  Cumes,  célèbre  colonie  Grecque ,  éta- 
blie dans  cet  endroit  même  par  les  Eu- 
.  béens  habîtans  de  la  ville  de  Calchis  ^ 
aujourd'hui  Négrepont ,  fameufe  par  le 
fëjour  de  la  Sibylle  Ça).  La  beauté  de 
fcs  ruines  &  fa  pofîtion  font  encore  re- 
connoître  cette  ville  élevée ,  à  laquelle 
Enée  aborda ,  &  fur  laquelle  plus  ancien- 
nement encore,  Dédale  fuyant  à  tire 
d'aîle  de  Tifle  de  Crête ,  vint  fe  pofer. 


(a)  La  Sibylle  de  Cames  >  la  feptiémc  dans 
Votdre  des  Sibylles  y  on  prétend  ^ue  fon  vrai 
Oom  étoît  Amalthée,  d'autres  la  nomment  JDe/- 
phobe,  &  la  difent  fille  de  Glaucus  &  prêtreffc 
tf  Apollon.  Elle  vécut  fept  fîécles  ,  âufïi  Virgile 
V^L^cllt^Longava  ,  Se  Ovide  Vivax.  On  dit  que 
c'eft  la  même  qui  apporta  k  Tarquin  rancien,  les 
livres  Sibillins  au  nombre  de  neuf ,  dont  elle  de-' 
manda  cent  pièces  d'or  qu'on  lui  refura>  elle  eu^ 
brûla  fîx ,  &  le  Roi  pour  conferver  les  trois  der- 
niers qu'il  crut  renfermer  de<5  chofcs  bien  impor- 
tantes ,  lui  en  donna  le  nicmc  prix  qu'elle  m 
^vottlut  toujottis  avoix^ 
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Quelques  reftes  de  conftruâions  élevées 
font  qu^on  fe  prête  à  la  fiâion  du  poëte, 
quoique  l'on  ait  bien  de  la  peine  à  croire 
que  Dédale  ait  pu  venir  d'un  feul  vol 
de  Tifle  de  Candie  jufqu'à  Cumes  (a)* 
Ses,  habitans  étoient  jadis  de  la  plus 
grande  magnificence;  on  conferve  en- 
core le  fouvenir  de  leur  luxe ,  dans  les 
habits ,  les  équipages  &  les  bijoux  (&). 


(^a)  At  plus  Mneas  arces  quibus  altus 
Apollo 
Frajîdet  ,    horrcndaqUe  procid  fecrcta  Si^ 

hylla  >  . 

Jtntram  îmmane  petit, .... 
Dedalus,  ut  fama  efi^fugiens  Minoîa  régna  ^ 
FrcEpetihus  permis ,  aufus  fe  credere  ccelo  , 
Infuetumper  iter  gelidas  enavît  odarBos , 
CàLchidicâque  levîs  tandem  fuper  aftitit  arce  , 
Redditus  his  primum  terris  ,   tibi  Pkabe  fa- 

eravït  j 
Remigium  alarum;  pofuitque  immania  ttm- 

pla,- 

^neid.  4. 

(  5  )   Cumanî  Itaîice  popiili, ...  aururn  per-  • 
petuo  gefiabant ,  floridis  vefiibus  induti ,  cunt. 
uxQribus  in  agros  &  villas,  bigis  vcSiruftica* 
tum  ibant.  Athenai.  U  X2»i 
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Du  temps  de  Juvcnal  cette  ville  coni- 
mcîiçoit  à  fe  dépeupler  (^);  en  lioy, 
ks  Sarrafîns  la  détruifirent  entièrement 
&  foîi  évéché  fut  réuni  à  celui  de  Na* 
ples^  depuis  ce  temps  elle  eft  reftée  dé- 
ferre &  inhabitée  ;  elle  avc^it  des  mars' 
extrêmement  élevés  &  de  belle  conflrnc- 
tion  ,  dont  il  refte  encore  quelques  par- 
ties fur  pied Un  arc  de  triomphe 

bâti  de  gros  quartiers  de  marbre  ,  cans 
lé  même  goût,  &  la  même  forme  que 
Tare  de  JacuskJlQtw-,  prefque  enuéfe- 
ment  confcrvés  ;  des  rentes  confidéra- 
bles  des  temples,  d'acqucducs  &  d'au»-- 
très  édifices  publics  qui  paroillcnt  avoir 
été  détruits  exprès ,  car  ce  côté  a  moins 
foufFert  des  tremblemens  de  terre  &  des 
volcans  intérieurs ,  que  le  territoire  de 
Bailli  &  de  Baïa  ;  à  confiderer  tous  ces 
reftes  d'édifices  magnifiques  ,  qui  ont 
été  habités  par  les  plus  grands  hommes 
dont  on  conferve  la  mémoire  j  ou  au 
moins  par  ceux  qui  ont  tenu  le  premier 


mm 


Ça)  Quamvis  digrejfu  vcteris  confufus  amicî^ 
Zaudah.o  tamen  vacuis  quodfed^mfigene  Cumis 
Dejlinet  atque  unum  civem  donare  Sihylla 
Jarma  Bamrum  efi,  &  gratum  licitus  amceni 
Stctffûs.  • . .  Juven.  /  ^. 
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rang  dans  l'univers  ,  &  qui  en  difpo- 
ibicnt  à  leur  volonté ,  à  voir  les  vefti- 
ges  des  maifons  de  Matius  ,  Cicéron  , 
X'UCLiUus  ,  Pompée ,  Célàr ,  Augufte  , 
Domitien,  &  autres;  on  voit  que  la 
faulx  du  vieux  $acitrne  n'épargne  rien, 
tout  tombe  fous  Ces  coups. 

Cadono  lé  citta ,  eadono  i  Tegni, 
Copri  Tfubé  e  Cartago  tria  edarerut.  . . 

Ceft  le  fore  des  choies    mêmes  qui 
partMâènt  les  plus  durables. 
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ENVIRONS 

DE     N  A  P  L  E  S. 

Coté   du  Vcfuvt    &  de   Porticu 

JLiEs  environs  de  Naples  du  côté  du 
levant  ne  préfentent  pas  un  fpeôacle 
aufli  gracieux  &  aufli  varié  que  ks  cô* 
tes  de  Pouzzols  &  de  Baies  dont  je 
viens  de  parler;  c'eft  un  autre  genre  de 
beauté*  plus  magnifique  &  plus  fubli- 
me  ;  le  Véfuve  domine  dans  toute  cette 
partie ,  qu'il  fait  trembler  par  fes  mou- 
vemens  ,  qu'il  défoie  &  qu'il  fertilife , 
à  laquelle  il  a  enlevé  fouvent  la  lumière 
du  foleil  pour  l'éclairer  de  fes  terribles 
feux. 

Ce  grand  ob/et  devoit  néccflaîre- 
ment  occuper  une  place  dans  ces  mé- 
moires. 
Situation  I Ç .  Le  véfuve  cft  fîtué  k  huit  milles 
^u  Véfuve.  à  l'orient  de  la  ville  de  Naples ,  à  l'ex- 
trémité de  la  terre  de  Labour ,  fur  les 
frontières  de  la  principauté  Citérieure  ^ 
détaché  de  la  chaîne  des  Apennins  qui 
continuent^  ainfî  que  je  l'ai  dit  ailleurs^ 
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dans  toute  U  longueur  du  Royaume  de 
Naples  ,  jafqu'au  détroit  qui  fépare  l'I- 
talie de  la  Sicile.  Cette  montagne  que 
Von  peut  regarder  comme  ifolée  étoit 
très-groflè ,  &  compofée  de  trois  fom- 
mets  qui  n'avoient  qu'une  feule  &  mê- 
me bafe ,  la  Somma  au  nord ,  le  Vt- 
fuvc  au  midi,  &   entre  les  deux  par 
derrière ,  entre  le  levant  &  le  nord ,  leç 
hauteurs   appellées  ,    montagne   d'O^- 
tayano'y  la  partie  la  plus  élevée  aâuel- 
lenient  eft  le   Véfuve,   l'Ottaïano  eft 
fort  abaiffé;  on  ne  peut  rien  dire  de 
la  Somma  qui  eft  à  moipé  détr^iite  ^ 
dans  toute  fa  hauteur  ,  &  donf  la  par- 
tie femi-cirçulaire  qui  refte  ,  &  qui  ref^ 
femble  beaucoup  à  la  moitié  d'un  an- 
cres   Çrat^r  ,    pu  baflin  inj^érieur  ,    a 
dans  la  perfpedive  quelque  reflemblan-r 
ce  avec  1^  iruines  du  coilifée  dé  Rome, 
Il  paroit  que  toute  la  partie  de  cette 
inont^gne  qui  regarde  Naplçs ,  fur  la- 
quelle on  croit  recpnnoître  encore  queU 
ques    veftiges    d'un    grand    incendie , 
a  été   emportée  par  quelque  éruption 
confîdéraDJe  que  l'on  peut  conjedurer 
avoir  é%é  celle  de  79 ,  qui  a  été  la  plu$ 
forte  dont  on  ait  mémoire;  elle  cou- 
vrit d'abord  de  cendres  ,  de  ppnces ,  &C 

4*a^tre$  xnatiérçs  calcinées  à  une  très^ 
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grande  hauteur ,  la  ville  d'Herculée  & 
tous  les  environs  ;  les  cendres  même 
furent  portées  en  aflez  grande  abondance 
pfqu'à  Miféne  ,  c'eft-à-dire  à  plus  de 
dix-huit  milles  du  Véfuve ,  pour  effrayer 
Pline  le  jeune  &  fa  mère  qui  y  étoient 
ireftés,  &  les  obliger  a  prendre  la  fuite. 
D'où  Ton  peut  conjedurer  que  le  vent 
du  nord  regnoit  alors.  Cette  éruption 

{)orta  Teffroi  &  la  défolation  fort  au 
oin  ,  &  couvrit  de  différentes  matiè- 
res, ou  brûlées  &  féches,  ou  liquides 
&  enflammées  ,  plus  de  cinq  mifles  de 
ter  rein ,  k  une  hauteur  inégale  ,  mais 
que  l'on  peut  eftimer  de  cmquante  à 
foixante  pieds. 

La  partie  inférieure  ou  petit  vallon  , 
qui  fépare  un  côté  de  la  Somma  du  Vé- 
fuve ,  porte  encore  le  nom  d' A  trio  ou 
de  Foyer  ,  par  une  très-ancienne  tra- 
dition qui  prouve  que  cet  endroit-là 
même  a  été  le  centre  d'un  volcan.  Car 
à  juger  des  chofes  par  ce  qu'elles  pré- 
fentent  k  la  vue ,  k  l'injoedion  du  ter- 
rein  ,  il  ne  paroit  pas  pomble  que  le  Vé- 
fuve ait  pu  fournir  affez  de  matières, 
pour  remplir  de  cendres  ,  de  pierres  cal- 
cinées ,  de  fcories  ;  de  ûtbles  brûlés  , 
&c.  un  aufR  grand  efpace  que  celui  qui 
eft  entre  rextrêmité  orientale  de  San^ 
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giùvani  à  Tcduxcio  jufqu'à.  la  Somma, 
enVétendanc  par  Portiçi  &  Refîna  juf- 
ques  dans  la  mer  même  ;  car  parcouç 
le  terrein  y  eft  de  même  qualité  &  com- 
pofé  des  mêmes  ;natiéres  ,  &  a  été  ren- 
du très-ferciie  par  une  culture  aflidue  , 
excepté  la  pointe  du  Véfuve  même ,  & 
ce  <jui  le  touche  immédiatement ,  c'efti- 
à  dire  les  endroits  où  depuis  un  fiécle 
environ  ont  coulé  les  torrens  enflam^ 
mes  qu'il  a  vomi ,  &  dans  lefquels  la 
lave  eft  fî  féche,  les.  écumes  &  les  fco- 
ries  fî  épailTes  ,  il  abforbantes  qu'il  n^ 
s'y  conferve  aucune  humidité  ,  iSc  qu'à  pei- 
ne y  voit-oA  quelque  pUntes^  maigr€« 
quiy  croiflent  fort  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  état  qui  probablement  fubfifte- 
ra  jufqu'à  ce  que  le  volcan  foit  éteint, 
ice  qui  peut  arriver  par  une  éruption 
t)ui  ^  cocnme  la  première  y  jette  beau«- 
coup  de  cendres ,  recouvre  les  laves  ^ 
&  les  rende  fiifceptifcles  de  quelque  cul* 
tnre.  Car  cette  montagne  n'a  perdu  fa 
feJTtiiité ,  qu'à  mcfufe  que  reinbrafement 
întéfiburj  eft  devenu  plus  6>rt ,  &  &r- 
tcmt^^fh^  que  les  torrens  de.'latve^en^ 
^aitttiiéc,  ottt  eu  changé  la  nature  db 
"fon  tèrréïn  :  Strabon  qui  vivoit  plus 
;de  cinquante  ans  avant  la  grande  émp- 
cion  I  fous  les  règnes  d'i^gui3:€  &l  àû 
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Tibère,  parle  du  Véfuve  comme  dV 
ne  montagne  très -fertile ,  à  fon  fom- 
met  '  près  ,  qui  alors  étok  une  plaine 
inégale  &  ftérile ,  le  terrein  femblable 
à  des  cendres  arides.  On  y  voyoit  des 
cavités  remplies  de  pierres  couleur  de 
fuy€ ,  comme  fi  elles  enflent  été  ron- 
gées par  le  feu  ,  de  forte  que  Ton  pou- 
voit  conjeâurer  qtie  cet  endroit  àvoit 
foufFert  quelque  incendie  confidérable, 
&  que  ces  cavernes  avoient  renfermé 
un  feu  qui  s'étoit  éteint  faute  de  matiè- 
res qui  Tentretinflènt  (tf). 


.  (à)  Super  hac  locajitus  tfi  Vefuvius  ,  mons 
agris  cinHus  optimis  /  dempto  vertice  ,  qui 
magna  fui  parte  plànus  totus  fierilis  eft ,  af* 
peau  cinereus ,  cavemafque  oftendens  ,  fifiuîa" 
Tum  plenas  ,  &  lapidum  colore  fidiginoj à  ,  ut 
pote  ab  igné  exeforum ,  ut  conjeSuram  facert 
fojjîsf  ijtaloca  quondam-  arjîjfe,  &  crateras 
ignis  habuijfe,  deinde  mater iâ  déficiente  ref- 
tindafuijfe.  .  . .  Strab.  Geogr.  L  i. 

Si  k  Cotamct  du  Véfuve  n^avoîtpas  eu  plus 
4'ctcndu«  qu'il  en  avoit  dans  le  dernier  ficçlc  & 
dans  celui-ci,  un  H  petit  efpacc auioic-il  mérité 
que  le  géographe  ,  en  parlât  comme  d'un  terrein 
plein  en  grande  partie  ,  &  ftérile ,  eu  égard  â  la 
ïçrlilité  des  campagnes  qui  Tenvironnoient.  Cer- 
'taincncnt.  c'auroit  été  un  trop  petit  objet  pour 

l'idée 
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L'idée  que  cet  ancien  géographe  don- 
ne du  Véfuve,  ne  femble-t-elle  pas  in- 
diquer ,  que  la  Somma ,  la  montagne 
d'Ottaïano  ,  &  ce  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui le  Véfuvè ,  n'ont  fait  autre- 
fois qu'une  feule  &  même  montagne 
dont  les  fommets  diftingués  pouvoient 
alors  reflembler  à  une  plaine  inégale. 
Cette  montagne  divifée^par  le  reii  a 
donc  beaucoup  perdu  de  fa  maflè  que 
lès  éruptions  ont  difperfée  dans  les  en- 
virons ,  dont  une  partie  même  a  été 
portée  dans  la  mer,  ou  fi  loin  que  -ce 
qui  a  été  répandu  n'a  pu  y  caufer  un 
changement  auifi  fenfible  &  aufG  re~ 
connoiffable  que  dans  fes  environs  , 
c'eft-à-dire  à-H^culée  &à  Poropeïa,^ 
villes  anciennes  qui  toutes  les  deux  ont 
été  entièrement  recouvertes  par  les  érup- 
tions. Ne  peut-on  pas  conjeâurer  que 
le  Véfuve  fe  confumera  lui-même,  §c 
qu'enfin  ce  volcan  s'éteindra,  ou  pren-: 
dra  un  état  de  confîftance  tranquille  ^jiil 
ne  laifFera  plus  à  craindre  aucune  ré« 
volution  pour  le  pays  qui  l'environne. 


( 

aire  une  exception  à  la  fécondité  de  ce  beau 
pays  ,  d'autant  plus  qu'il  paioit  que  le  feu  étoi| 
alors  enûé|:ement  éteint, , , . , 

Tome  III.  R 
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Voilà  ridée  que  j'en  ai  conçue  en  Feza*- 
minant  dans  fon  état  aâuel ,  dont  je 
rendrai  compte  après  avoir  indiqué  fes 
différentes  éruptions  connues ,  qui  fer- 
viront  à  Êûre  connoître  les  changemens 
-    que  le  pays  où  il  eft  £tué  a  louffert 
de  {es  emoraièmens. 
Incendies       i6.  Le  premier  incendie  du  Véfuve 
&  éruptions  qui  fut  fiûvi||^e  U  plus  forte  éruption 
éa  Véfuve.  dont  on  ait  confervé  le  fouvenir  ,  & 
dans  laquelle  il  eft  probable  que  fut  em- 
portée la  plus  grande  partie  du  crater 
ou  baifin  de  la  montagne  de  la  Som- 
ma, arriva  Tan  de  Jefus-Chrift  79,  le 
Z4  du  mois  d*Aoiit;  il  en  faut  lire  la 
deicription  dans  les  deux  lettres  de  Pli- 
ne le  jeune-  à  Tacite   (a);  Téruption 


.{a)  CcXoot  les  lettres  ii^  &  xoin  livic  6  ^ 
CDop  owniics  pojQi  <]ue  je  les  rapponc  ici  s  mais 
oui!  ïji^y  a  javLom  détail  précis  de  réraptîon.  Pline 
le  jeiuiç  étoît  lefté  à  M^éne  pendant  que  foa 
JHdé'  âltâ  voif*  de  près  les  effets  étonnants  de 
cette  ciupaen ,  &  il  eft  à  regretter  que  ce  grand 
bomne  ait  été  ùSoqué  par  les  vapeurs  trop 
fortes  qui  accompagnèrent  cette  éruptions  s'Û 
eue  ùiivèaa.  &  qu'il  cm  eu  k  temps  d'en  exa- 
miner les  eftèts ,  il  auroit  laifTé  d'ezcellens  mé-* 
moires  i  ce  £i|et.  Ce  que  dit  de  fins  précis 
Pline  le  jeune  ^  ce  fiir  quoi  Ton  peut  compter  , 
ce  Xoot  les  tremUemcas  de  lerrc  violens  cjiic 
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fut  fi  abondante  &  les  matières  en  for- 
tîrent  en  telle  quantité,  que  Ton  retrou-^ 
ve  fur  le  théâtre  d'Herculée  les  cen- 
dres &  la  lave  y  ou  torrent  qui  coula 
alors  de  la  montagne  ^  répandues  à  la 
hauteur  de  84.  palmes  Napolitains  ou 
environ  foixante  pieds  de  roi ,  &  plus 
bas  en  approchant  de  la  mer  fur  le  reC- 
te  de  la  ville ,  il  y  en  a  jufqu*k  la  hau- 
teur de  iio  palmes  ,  c'eft-à-dire  envi- 
ron 85  pieds.  Cette  éruption  fut  précé- 
dée de  grands  tremblemens  de  terre , 
mais  ils  étoient  alors  ii  fréquens  dans 
toute  la  Campanie  ,  que  Ton  n*en  étoit 
pas  plus  étonné  que  des  orages  en  été 
ou  des  pluyes  en  hyver;  quoiqu'il  ar- 
rivât que  les  villes  tuflent  détruites  en 
{)artie ,  tant  les  fecouflès  étoient  vio  - 
entes. 

Le  fécond  incendie  fut  Tan  zi8 ,  fous 
Tempire  d'Alexandre  Sévère.  Dion  Caf- 


l!orî  lefTentît  à  Miféne  même  i,  la  pluye  de  cen- 
dres,  &  l'épaiifeur  des  nuages  qui  cachèrent  en 
plein  jour  la  lumière  du  loleil ,  au  point  que 
Pobfcurité  ^^toit  aufïi  grande  que  dans  une  cham- 
bre bien  fermée  pendant  la  nuit.  Le  refle  il 
l'avoit  appris  des  gens  qui  avoient  accompagné 
fon  oncle ,  &  ii  le  raconte  plus  en  rhéteur  qu  en 
hiftorien 

Rij 
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fius  qui  en  parle  au  livre  66  de  rhîf- 
toire.  Romaine  >   le   repréfei\te   comniç 
ayant  été  très-confidérable  ;  il  dit  que 
les  cendres  du  Véfuve  furent  portées  à 
Rome ,  en  Afrique ,    en  Egypte  &  en 
Syrie ,  que  les  deux  villes  d'Herculée  & 
de  Pompeïa  furent  renverfées ,  le  peu- 
ple étant  alors  affemblé  au  théâtre.  Si 
cette  éruption  n'eft  pas  plus  vraie  que 
les  effets  qu'on  lui  attribue,  elle  peut 
bien  n'avoir  jamais  cxifté.  II   y  ayoit 
près  de  cent  cinquante  ans  qu'il  |i'é- 
toit  plus  queftion  ni  d'Herculée  ni  de 
Pompeïa ,  à  la  datte  que  Dion  Caflîus 
donne  de  leur  deftruàion.  Il  eft  vrai 
que  le  Patriarche  Jean  Xiphilin  qui  dans 
l'onzième  fiécle   s'avifa  de  réparer  la 
perte  que  l'on  avoit  fs^ite  des  vingt  der- 
niers livres  de  Thiftoire  de  Dion  CaC- 
fius  rapprocha  les  événeméns,  &  tra- 
vailla plus  en  déclamateur  qu'en  hifto- 
rien  fidèle.  C'étoit  le  goût  de  tous  les 
écrivains  de  fon  fiécle  de  mêler  beau-^ 
coup  4e  fables   à  la  vérité  pour  era-i- 
bellir  leurs  récits. 

Le  troifîéme  en  47Z,-Antemius  re-*' 
gnant  en  occident  &  Léon  I  en  orient. 
On  n'en  a  aucun  détail.  Il  n'eft  qu'in^ 
,ique. 

Le  quatrième  en  «j  ix ,  Théodoric  rç- 
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ghatît  en  Italie  &  Anaftafe  en  Orient , 
Eutrope  &  Cafliodore  eri  parlent.  Ou- 
tre réniption  de  cendres  &  de  fumée , 
ils  indiquent  les  torrens  de  matière 
liquide  .&  enflammée  ,  de  façon  à  ne 
s'y  point  méprendre.  Procope  décrit  les 
ruifleaux  de  feu  qui  fortoient  du  haut 
du  crater  du  Véfuve,  &  qui  cou- 
loient  delk  jufqu'à  la  mer  ,  avec 
l'exaditude  d'un  naturalifte  même  , 
mais  il  paroît  qu'il  en  parloit  plutôt 
fur  de  bonnes  relations  que  pour  l'avoir 
vu  lui-même.  Ces  fleuves  de  feu  étoient 
compofés  de  matières  ferablables  à  cel- 
les qui  ont  recouvert  Herculée  {a). 


(a)  EJi  in  Campania  mbns  Vefuvius, . . . 
quotîes  contingit  eruptlo  cineris ,  etiam  -faxa 
ab  imojlamma  avellens ,  fupra  montis  hujus 
vtrticem  ,  ea  tollit  partim  exigua ,  parti  m  gran- 
dia,  atque  illinc  emittens  quovis  temerefpar- 
git.  Ibidem  rivus  igncus  à  cacumine  ad  radiées, 
itno  &  longius  profluitl  Quœ  omnia  in  JEtnâ 
ûuo que  fier  i  [oient.  Ripas  utrimque  altos  rivus 
Me  igneus  ejîcit  alveum  excavans,  Flamma 
qua  principio  fertur  in  rivo  ,  undantis  aquœ 
tffluvio  Jimilis  efl,  Extinâa  flamma ,  curjum 
rivus  illico  fupprimit ,  nec  ulterius  manat,-  Quod 
autem  ex  igné  fubjîdet ,  id  limum  favilla  fi- 
milem  diocres Procop,  de  bello  goth, 

Riij 
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Le  cingxriéme  en  68^  ,  fous  Pertha-* 
rite  roi  d'Italie ,  &  Conftantin^Pogonat 
empereur  d'orient. 

Le  iîxiéme  en  993.  On  n'en  fçait  au- 
cune particularité  non  plus  plus*que  du 
précédent. 

Le  feptiéme  ,  en  1:036.  Il  eft  dit 
qu'outre  l'éruption  des  matières  enflam- 
mées ,  le  Véfuve  s'ouvrit  par  les  côtés? 
&  qu'il  en  fortit  des  torrens  de  feu  qui 
coulèrent  jufqu'k  la  mer;  quoique  les 
chroniques  d'Italie  ne  donnent  pas  une 
defcription  précife  de  la  lave ,  ces  érup- 
tions faites  par  les  côtés  mêmes  du  Vé- 
fuve qui^  ont  éclaté ,  femblent  l'indi- 
quer. 

Le  huitième  en  1049.  Léon  cardinal 
évêque  d'Oftie,  dans  fa  chronique,  fait- 
mention  exprefle  des  torrens  de  refîne 
fouf&ée  &  de  bitume  qui  coulèrent  juC 
qu'à  la  mer  &  fe  durcirent  enfuite  com- 
me la  pierre 

Le  neuvième  en  1138.  Le  dixième  en 
1.139.  Le  onzième  en  1306. 


Ces  )>or<ls  élevés  des  deux  cotés  indiquent  la 
manière  donc  coule  la  lave  qui  fe  durcit  j  mais 
ce  qui  en  redoic  après  que  Iç  ruilTcau  s'étoit  v^, 
ftoidi,  n'y  rciftmblc  plu». 
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Le  douzième,  en  1500,  commença^ 
comme  Përuptioii  de  1760.  Les  torrens 
de  lave  coulèrent  d'abord  du  Véfuve  , 
&  furent  enfuite  recouverts  par  une 
pluye  abondante  de  cendres  rougeâttes  ; 
ainfî  que  le  rapporte  Léon  de  Nola ,  qui 
en  fut  témoin  oculaire ,  dans  fon  hiftoi- 
re  de  Nola  &  du  Véfuve. 

Le  treizième  commença  le  rj  Dé- 
cembre 1631 ,  &  dura  jufqu'au  z^  fé-- 
vrier  1631.  Le  Véfuve  fut  pendant  tout 
ce  tems  dans  une  fureur  étonnantes ,  la 
montagne  s'ouvrit  environ- au  milieu  de 
fa  hauteur,  il  en  fortit  un  torrent  de 
matières  enflammées  qui  fe  divifa  en 
fept. branches  principales  qui  formèrent 
autant  de  laves  différentes  que  Ton  dif- 
tingue  encore  aujourd'htri'  des^  autres , 
&  qui  dévafterent  entièrement  les  en- 
virons du  Véfuve ,  c'eflr-à-dire  une  gran- 
de partie  du  territoire  qui  eft  entre  cet- 
te montagne  &  la  mer,  qui* étoit alors 
remplie  de  plantations  de  toutes  fortes 
d'arbres  furtout  de  ^enadiers  de  de  Vigr 
nés.  Une  des  branches  de  ce  torrent  en- 
flammé coula  jùfqu'k  Poftîci;  une' par- 
tie du  territoire  de  Refina  en  eft  encore 
infeftée;  ce  beau  village  fiit  entière- 
ment détruit ,  &  il  refla  à  peine  le  tiers 
de  ceux  de  la  Torrc  del  Greco  &  de 

R  ir 


591    MÉMOIRES  d^Itaiie. 

V Anoni^iata.  Les  tremblemens  de  terre 
fe  firent  fentir  dans  tout  ce  canton 
pendant  plus  de  trois  mois  confécutifs  , 
il  fortit  de  la  grande  ouverture  du  Vé- 
fuve  des  torrens  d'eau  bouillante  mêlés 
de  cendres  &  de  fables ,  en  telle  quan-^ 
titë  que  le  vulgaire  de  ce  temps  crût 
que  le  Véfuve  avoit  abforbé  les  eaux 
de  la  mer  par  des  canaux  fouterreins  ; 
quelques-uns  même  difoient  y  avoir 
trouve  des  coquillages  &  des  poiflbns 
à  demi  brûlés;  mais  ce  n'étoit  qu'une 
illufion  de  ce  peuple  épouvanté.  Si  les 
.eaux  de  la  mer  eufient  eu  quelque  com- 
munication avec  ce  volcan ,  il  y  a 
long  -  temps  qu'il  feroit  abfolument 
éteint.  On  peut  juger  de  la  frayeur' que 
caufa  ce  bouleverlement  par  l'infcrîp- 
tion  que  fit  placer  k  l'endroit  même  où 
une  de  ces  laves  avoit  coulé ,  le  vice- 
roi  Emanuel  Fonfeça  ,  &  que  l'on  peut 
lire  encore  fur  le  ch«min  qui  va  de 
Portici  à  la  Granatella  (a) .  CettQ  érup- 


(a)  Pofteri,  pofteri ^  veflra  res  agltun 
Dies  facemprafirt  diei  ;  nudius  perendino» 
AdvQrtîte.  Vicies  ah  fatu  folis ,  ni  fabtdatur 
hifloria ,  arjît  Vefevus ,  immani  femper  clade 
hejîtantium :  ne pofthac  incertos  occupée,  mo^m 
mo,   Uterum  gerit  mom  hic ,  bittumiac^  àLii-^ 
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tîdn  eft  d'autant  mieux  connue  que  Ton 
a  plufîeurs  delFeins ,  qui  en  furent  gra- 
vés dans  le  tems  ménie.  Elle  s'annon- 
ça comme  celle  de  79  la  première  dont 
on  ait  quelque  détail.  Après  une  lon- 
gue fuite  de  violens  tremblemens  de  ter- 
re ,  on  vit  s'élever  du  Véfuve  une  co- 


mine,  ferro ,  aura  ,  argento  ,  nitro ,  aquarum 
fontibus  gravent ,  ferius ,  ocius  ignefcet ,  pe^ 
lagoque  influente  pariet  :  fedante  parturit  ; 
concutitur;  concutitque  folum,  Fumigat,  co- 
riifcat ,  flammigerat ,  quatit  Aërem  ,  horren- 
dum  immugit ,  boat ,  tonat,  arcet  jin.bus  oc-- 
colas.  Emigra  dumlicet  ;  jam  jam  enititur  , 
erumpit  ;  mixtum  igné  lacum  evomit  ;  praçi- 
piti  ruitille  lapfu,  ferumquefugam  pr avertit» 
Si  corripit ,  aàum  eft ,  periifti. 

An.  SdU  M.  DC.  xxx'i.  Kal.  Tan.  Phi^ 
lippo  I  Vrege;  Emanuele  Fonjeca  &  Zunica, 
comité  montis  regii  ,  pro  rege  (  repetita  fupe- 
riorum  temporum  calamitate ,  fubfidiifque  cu^ 
niulatïs  humanius  quo  munificentius  ). 

Formidatus  fervavit  ;  fpretus  opprejjît  in-, 
cautos  fir  avidos  quibus  hires  &  Yupplex  vita 
potior.  Tumfi  fapu  ,  aitdi  clamantem  lapi-^ 
dem,fpernefarcinulas;  mora nulld  fuge. ,  ..  . 

Cette  infcription  eft  bien  propre  a  donner 
imc  idée  de  rcffiroî  général  que  cette  terrible 
éruption   avoit  répandu  dans  le  pays; 

iiv: 
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Ipnne  de  fumée  noire  &  ëpaiffe ,  qui  s'é- 
tendant  enfuite  prenoic  la  figure  d'un 
pin  ;  de  là  fortoient  des  nuages  épais  ^ 
chargés  de  cendres  &  de  fumée,  mêlés 
de  traits  de  feu  y  qui  s'entaflanc  les  uns 
fur  les  autres  y  non-(èulement  faifoient 
fuccéder  à  la  lumière  du  foleil  une  gran* 
de  obfcurité  ,  mais  qui  s'entre- cho- 
quoient  avec  tant  de'  bruit ,  qu'ils  fem- 
boient  xlevoir  former  un  nouveau  vol- 
can dans  les  airs. 

Le  quatorzième,  ail  mois  de  Juillet 
j66ù  y  il  fut  moins  effrayant  ;  la  lave 
enflammée  s'éleva  du  fonds  même  du 
Véfuve  &  fe  répandit  par  fes  bords  fans 
tremblemens  de  terre  ni  bruits  fouter- 
ïeiiis.  Ce  qui  caufa  le  plus  de  domma- 
ge aux  territoires  vôifins ,  ce  furent  les 
cendres  &  le  fable  brûlant  qui  tombè- 
rent plufieurs  jours. 

Le  , quinzième ,  en  1682,  commen- 
ça le  Il  d'Août  &  dura  jufqu'au  2Z, 
la  fumée  s'éleva  en  forme  de  pin,  Sc^ 
jetta  pendant  ce  temps  quantité  de  fa- 
ble ,  de  cehdres  ,  &  même  des  quaniers 
de  roche  enflammés  ;  le  mouvement 
d'effetvefcence  qui  foule  va  la  matière 
de  la  lave,  ne  fut  pas  afTez  fort  pour 
la  porter  jufqu^à  la  cîme  dit  Véfuve,  & 
elle  ne  fbrtit  point» 


Le  feiziéme  commença  le  ri  mars 
1694,,  il  fut  précédé  de  violens  trem- 
blemens  de  terre.  La  matière  enflam-- 
mée  de  la  lave  s'éleva  du  fonds  jufqii'à 
l'orle  fupérieurè  ;  le  torrent  fe  répandit 
dans  la  câmpagtie  voifitie  du  côté  dé 
de  l'heifmitage,  &C  reniplit  le  petit  val- 
lon qui  eft  au-deffbus',  d'où  il  fe  divifa 
&  fe  porta  en  partie,  du  côté  de  la 
Torré  del  Greco  dans  le  Vôifinage  de 
la  mer.  Depuis  ce  temps  jufqu'au  mois 
de  mai  1^98 ,  le  Véfuv&  fut  dans  une 
fermentation  cbriitinùèlle ,  les  territoires 
des  environs  éprouvèrent  des  fecouffes 
fréquentes.  Le  VéfuVe  fut  fou  vent  cou- 
vert de  Palrbre  formidable  dfe  fumée,  il 
en  fortit  plufîeui^s  torrens-  de  lave  qui 
coulèrent ,  furtbut  du  côté  de  Refina , 
&  que  l'on  y  reconnoît  encore  aifémcnt 
de  mênie  qUe  dans  le  vallon  de  l'Hermi- 
tâgè. 

Le  dix-feptiéme,  en  lyôi  le  premier 
de  juillet,,  l'éruption  commença  p&r  la 
colonne  de  cendres ,  de  (kbles  &  de  pier- 
res brûlées  qui  fe  répandirent  au  loin , 
fe  lendemain,  fiffeve,  Ibrtit  du  côté 
àiQttaiano  i  le  courant  avoit  deux  cens 
cinquante  palmes  de.largeur  fur  quinze 
de  hauteur.;  le  Véfiivc  parue  fe  càlmetf 
le  quinze  du  même  mois,  quoique  la-fei?^ 

Rvj 
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mentation  intérieure  fut  encore  très-for- 
te, l'on  entendit,  comme  dans  le. temps 
des  éruptions  ,  des  tonnerres  &  des  mu- 
giflemens  fouterreins  ,  &  des  bruits 
éclatans  femblables  à  celui  du  canon« 
Le  père  délia  Torre  obferve ,  d'après 
le  Sorrentino  (a)  ,  que  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiécle  jufqu'en  1734 
il  y  eut  peu  d'années  que  le  Véfuve  ne 
jettât  beaucoup  de  matières  brûlées ,  & 
même  des  torrens  de  lave. 

£n  1704  &  les  trois  années  fui  van- 
tes ,  le  Véfuve  fut  en  grand  mouve- 
ment ,  &  jetta  fréquemment  des  ma- 
tières ardentes  &  calcinées ,  la  lave  qui 
fe  montra  quelquefois  jufqu'à  l'orle  fu- 

{)érieure  n'en  fortit  point.  C'eft  ce  que 
e  père  de  la  Torré  marque  pour  le 
dix-huitiéme  incendie  ;  les^bruits  fouter- 
reins &  les  tremblemens  dé  terre  fiirent 
très -marqués  depuis  le  28  juillet  1707 
jufqu'au  18  août  fuivant. 

Le  dix-neuviéme,  commença  le  5  fé- 
vrier 171 2  par  une  forte  éruption  de 

(  «  )  D.  Ignace  Sorrentino ,  prêtre  de  la 
Torré  del  Grcco,  a  écrit  une  hiftoiredu  Vc- 
fnve  divîfée  en  dem  livres.  Iniprimcç  à  Na-<« 
pics  en  1734*   . 
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cendres  &  d'autres  matières  qui  dura 
vingt  jours  de  fuite;  le  %6  avril  fui- 
vant ,  il  en  fortit  un  torrent  de  lave  qui 
-  prit  fa  direâion  du  côté  de  Fojp)  Bian^ 
co\  entre  Te  12  &  le  17  de  mai  d'au- 
tres torrens  coulèrent  du  coté  de  la 
Torré  dcl  Greco  &  gâtèrent  beaucoup 
de  terrein.  Le  0  mai  171 3  &  le  lo  du 
même  mois ,  if  fortit  différentes  laves 
qui  fe  répandirent  furtout  du  côté  d'Of- 
taïano  y  de  la  Torré  dcl  Greco  &  de 
Refina.  pn  17 14,  une  nouvelle  lave 
—  fortit  &  fe  répandit  fur  le  territoire 
de  VAnnun:^atd ,  elle  fut  précédée  & 
accompagnée  de  cremblemens  de  terre 
qui  durèrent  depuis  le  zl  de  juin  juf- 
qu'au  30. 

Le  vingtième  dura  près  d'onze  ans , 
c'eft-à-dire  depuis  le  6  juin  1717,  juf- 
qu'au  vingt-fiît  juillet  17I8  ;  il  fortit 
du  Véfuve  outre  les  matières  ordinai- 
res des  éruptions  ,  fept  torrens  de  lave 
très-confidérables. 

Le  vingt-unième  eut  fon  commence- 
ment le  17  février  1730,  lès  bruits  fu- 
rent violens ,  le  1 9  mars  la  lave  fortit 
&  coula  du  côté  d' Ottdiano^ 

En  1732  les  tremblemens  de  .terre  fu- 
rent violens  &  la  ville  de  Naples  en 
fouârit  plus  que  les  endroits  voifîns  du 
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Véfuvc.  Le  10  juillet  1733,  après  une 
forte  éruption  de  cendres ,  de  pierres 
&  de  ponces,  la  lave  fortic  du  côcé 
èiOttdiàno  &  fe  divifa  en  deux  bran- 
ches ,  dont  Tune  prit  fa  direâion  (îir 
Ottdiano ,  l'autre  ftir  la  Torré  del  Grc-- 
€0  j  elle  coula  à  différentes  reprifes  jus- 
qu'au 10  janvier  1734. 

Le  vingt  -  deuxième  fut  en  ij^jy  il 
y  eut  une  éruption  confidérabie  qui 
s'annonça  le  14.  mai  par.  une  fermenta* 
tion  pîus  grande  qu'a  l'ordinaire.  Les 
Cendres,  les  pierres  brûlées,  lies  pon- 
ces ,  fe  répandirent  le  zo  en  plus  gran- 
de quantité  aiùx  environs ,  que  les  jours 
précédens.  Ce  jour-là  même ,  la  mon- 
tagne fe  creva  avec  grand  bruit  aux 
deux  tiers  environ  de  ia  hauteur ,  &  il 
fbrtit ,  par  la  bouche  qui  s'ouvrit ,  un 
torrent  de  lave  qui  prit  fa  direâion  du 
nord  au  midi  du  côté  de  la  Torré  del 
Greco ,  par  le  territoire  qui  eft  au-def- 
fous  des  Camaldules,  jufqu'aux  bords 
de  la  mer  ;  t&  torrent ,  l'un  des  plus 
confidérables  qui  foient  jamais  forti  du 
Véfuve  avoit  environ  deux  rtiille  toifes 
de  longueur ,  fur  foixante  &  quinze  de 
largeur  moyenne  ,  &  plus  de  feîze  pieds 
de  hauteur.  Le  doâeur  D.  François 
Serrao ,  célébse  médecin  vivant  à  Na-' 
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pies,  a  calculé  qu'il  forcit  cette  année 
du  Véfuve  31g,  658,  161  pieds  cu- 
bes de  lave  qui  fe  répandirent  en  dif^ 
férentes  direâions  fur  le  territoire  dont 
j'ai  parlé;  l'éruption  dura  jufqu'au  23 
de  mai ,  &  pendant  tout  Ce  temps  le 
Véfuve  ne  cefla  de  jet  ter  de  la  fumée  , 
des  flammes  ,  des  cendres  ,  des  ponces 
&  des  fcories  mêlées  enfembie.  Les 
tremblemens  de  terre  furent  peu  fenfi- 
blés. 

Le  vingt-troifîéme  en  17^1.  Après 
une  grande  éruption  de  fumée  &  de 
cendres  ,  ta  montagne  s'ouvrit  du  côté 
de  l'endroit  appelle  tré  Café  un  peu  du- 
deflus  de  Y  A  trio  di  Cavallo  ^  le   %^ 
oâobre ,  avec  un  très- grand  bruit  par- 
ce que  la  montagne  fe  creva  fous  une 
ancienne  lave  qpi  foriboît  un  obftacle 
difficile  à  rompre;  le  torrent  qui  for- 
tit   coula  avec  une   rapidité    que  l'on 
n'avoit  obiêrvée  en  aucun  de  àeux  qui 
l'avoient  précédé  ;  il  avoît  parcouru  un 
efpace  de  quatre  milles  en  huit  heures 
de  temps  fur  le  territoire  à!Ottdiana\ 
fon  cours  fe  rallentit  enfuîte  &  ne  s'ar* 
réta  tout*  à- fait  que  le  9  de  novembre 
après  avoir  tenu  encore  deux  milles  au- 
delà.  Il  avoit  peu  de  largeur,  &  cou** 
loit  >  ralTemblé   prefque  qnarrément  ^ 
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(cuvent    kplus  de   fix  pieds  de  hau- 
teur. 

Le  vînt-quatriéme ,  ert  17^4,  le  2 
décembre  ;  le  Véfuve  fans  aijcun  trcm- 
blenient  de  terre  ,  ni  bruit  antérieur ,  le 
creva  en  deux  endroits  di£fêrens  à  la 
même  hauteur  à-peu-près  qu*en  175 1  , 
la  lave  en  coula  prefque  fans  interrup-* 
tion  jufqu'au  31  janvier  175^  ,  qu'il  fe 
fit  le  matin  deux  nouvelles  ouvertures 
dans  le  vallon  du  côté  àiOttdiano  , 
d'où  fortirent  deux  petits  torrens  en- 
flammés qui  prirent  leur  diredion  fur' 
le  lit  des  anciens.  Le  Véfuve  qui  de- 
puis plus  de  deux  mois  n'avoit  pas  ceG- 
£é  de  jetter  dps  matières  ou  calcinées 
ou  enflammées  s'appaifa  alors ,  &  on 
commença  à  s'appercevoir  au  mois  d'a- 
vril fuivant  de  Télévation  de  la  nou'- 
yelle  montagne,  pofée  fur  Torle  même 
de  l'ancienne  ouverture  du  Véfuve ,  qui 
fut  foule vée  du  fonds  du  crater  où  elle 
étoit ,  &  augmentée  par  les  matières  qui 
s'y  joignirent  pendant  l'éruption ,  au 
point  à-peu-près  où  on  la  voyoit  en- 
core en  1762. 
Eruption  17-  Le  vingt-cinquième  incendie  du 
du  Vefuvc  Véfuve  eft  de  la  fin  de  1760;  pendant 
ea  176c.  tout  le  cours  de  cette  année,  il  a  voie 
été  dans  une  grande  &rmencation^  il 
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àvoit  jette  plufieqrs  fois  des  pierres  & 
d'autres  matières  brûlées  ,  reffervcfcen- 
ce  y  avoit  été  fi  forte  qu'elle  avoit  fou- 
levé  le  liquide  enflammé  ,  jufqu'à  Torle 
du  Monticello  ou  couronnement  aâud 
du  Véfuve,  qui  en  avoit  jette  quelques 
ruifTeaux  du  côté  dHOttàiano ,  mais  qui 
avoient  à  peine  coulé  pendant  quelques 
toifes,  c'eft-à-dire  jufqu'à  l'ancienne 
crie.  Enfin  après  deux  jours  de  fecouf- 
fes  &  de  tremblemens  de  terre  prefqiie 
continuels  ,  dans  les  environs  du  Vé- 
fuve )  le  23  décembre  dans  le  lieu  die 
//  Monticelli ,  tout-à-fait  au  pied  du 
Véfuve  du  côté  de  la  mer,  à  peu  de 
diftance  de  la  hauteur  où  font  les  Ca-^ 
maldules  au  levant ,  environ  l'heure  de 
niidi ,  il  s'ouvrit  douze  bouches  à  feu 
avec  un  fracas  femblable  à  celui  d'une 
batterie  des  plus  gros  canons ,  ainfi  que 
je  l'ai  oui  raconter  à  mille  témoins  ocu- 
laires ;  au  récit  defauels  je  pouvois 
m'en  rapporter.  Ces  Douches  jetterent 
en  l'air  une  quantité  confidérable  de 
pierres  &  de  fables  enflanunés  ,  &  plu- 
fieurs  colonnes  de  fumée  épaifTe,  mê- 
lées de  cendres  &  de  tràits^  de  feu , 
femblables  à  de  grands  arbres/ ainfi 
qu'on  l'avoit  obfervé  dans  les  éruptions 
précédentes. 
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Les  ilifi*ërent€s  laves  qui  couloienC 
de  ces  bouches ,  étant  réunies,  prirenc 
leur  cours  du  c6té  du  chemin  qui  con-» 
duit  de  Naples  à  Salerne  par  VAnnon-^ 
Hjata  ;  ce  torrent  parcourut  le  premier 
jour  un  demi  mille ,  dans  une  largeur 
plus  ou  moins  grande,  fuivant  que  le 
terrein  le  reflèrroit  plus  ou  moins.  A 
cette  diftance  il  s*ouvrit  trois  nouvel- 
les bouches  avec  un  fracas  aufli  con- 
£dérable  que  les  premières  ;  la  lave  qui 
avoit  paru  s'arrêter  pendant  quelque 
temps  reprit  fon  cours  ,  &  le  lendemain 
matin  Z4  décembre  elle  étoit  au  grand 
chemin  de  Salerne ,  à  deux  milles  des 
premières  ouvertures ,  la  lave  avoit  alors 
trois  cens  pieds  de  largeur  fur  environ 
quinze  de  hauteur. 

La  quantité  de  matières  que  l'érup- 
tion jettoit  hors  de  ces  différentes  bou- 
ches ,  avoit  formé  autour  d'elles  quinze 
petites  montagnes  femblables  à  celles 
qui  couronnent  le  Véfuve.-  Leis  huit  fi* 
tuées  immédiatement  au  pied  du  Vé- 
fuve  ,  durèrent  &  s'augmentèrent  tout 
le  temps  de  l'éruption;  les  fept  autres 
gagnées  par  la  lave  qui  venoit  du  def- 
lus  furent  comblées  par  le  lit  même  du 
torrent;  mais  lorfque  l'éruptioit  com- 
mença à  toucher  a  fa  fin  >  &  que  1q 
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Véfuve  ceffa  de  fournir  des  matières 
aufli  abondantes  ,  cinq  de  ces  monti- 
cules tombèrent  fucceflivement ,  &  il 
n'en  eft  refté  que  trois  que  l'on  voit 
encore  au  bas  du  Véfuve  à  la  tête  du 
torrent  de  lave.  Dans  cette  éruption  le 
cours  de  la  lave  continua  avec  un  mou- 
vement inégal,  jufqu'à  deux  cens  pas 
environ  des  bords  de  la  mer  où  elle 
s'arrêta  le  premier  de  janvier  1761. 

Le  lit  de  la  lave  s'étendit  en  quel- 
ques endroits  à  la  largeur  de  près  d'un 
mille  y  fur-tout  en  approchant  de  la 
mer  ,  où  elle  rompit  entièrement  le 
grand  chemin  de  Salerne.  Elle  ruina 
plufîeurs  maifons  qui  fe  trouvèrent  fur 
Ion  cours ,  détruifit  beaucoup  de  plan- 
tations de  vignes  ,  de  figuiers  ,  de  gre- 
nadiers, &  ae  bois  dans  une  fituation 
délicieufe  où  tout  croifToit  à  fouhait  ; 
fon  cours  a  été  de  quatre  milles  dans 
une  largeur  inégale  ,  mais  que  Ton  peut 
ettimer  à  un  mille  &  demi  en  quarré 
de  terrein  dévafté  ;  car  les^  bouches  à 
feu  s'ouvrirent  précifément  au  pied  du 
Véfuve,  &  joignant  les  terreins  cul- 
tivés ;  il  eft  dimçile  de  dire  quand  ils 
feront  rendus  à  leur  première  fécondi- 
té ,  puifque  les  laves  qui  ont  coulé  depuis 
plus  de  cent  trente  ans ,  préfentent  en* 
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core  la  furface  la  plus  afidè  &  la  moins 
fufceptible  de  culture. 

Pendant  ce  temps  ,  ia  bouche  prin- 
cipale du  Véfuve  ne  fut  pas  tranquil- 
le ,  on  ne  cefla  d'entendre  des  mugifle- 
mens  dans  fon  intérieur,  des  fecoufles 
&  des  bruits  confidérables ,  il  jetta  beau- 
coup de  cendres  &  de  matières  enflam- 
mées ;  le  23  décembre  l']6o  y  la  co- 
lonne de  fumée  ,  chafTée  par  un  vent 
de  midi  fort  impétueux ,  couvrit  tout 
le  ciel  au-delfus  de  Noie ,  qui  refpeâi- 
vement  à  Naples ,  eft  à  gauche  par 
derrière  le  Véfuve  ,  et  dix  milles  au-de- 
là en  ligne  droite  ;  il  y  tomba  tant  de 
cendres  que  le  27  du  même  mois  la 
campagne  en  étoit  couverte  à  la  hau- 
teur d'un  pouce  &  demi;  cette  pluie 
'  féche  occàfionna  des  ophtalmies ,  des 
toux  convulfives  &  même  des  périp- 
neumonies.  Le  vent  tourna  enfuite  au 
levant ,  &  porta ,  fuivant  l'eftimation 
du  Père  délia  Torre,  la  fumée  &  les 
cendres ,  jufqu'au  delà  de  l'ifle  de  Ca- 
pri ,  à  trente  milles  au  moins  du  Vé- 
fuve. Du  côté  de  Salerne  la  fumée  & 
les  cendres  furent  portées  en  ligne  di- 
reâe  à  plus  de  cinquante  milles,  mais 
en  quantité  moins  confidérable  qu'aux 
environs  de  NoU.  On  peut  juger  par 
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ce  rapport  fait  :fur  des  obfervations 
exaâes  &  nouvelles^  à  quelle  diftance 
s'étendent  ïa  fumée  &  les  cendres  du 
Véfuve,  qui  défolent  fes  environs  par 
la  trop  grande  quantité ,  mais  que  l'on 
peiit  regarder  comme  la  caufe  de  la  fer^- 
tilité  prodigieufe  des  provinces  fur  lef^- 
quelles  les  vents  les  partent. 

Lç  4  janvier  1761 ,  il  fortit  après  des 
bruits  coiifid^rables  &  même  quelques 
f€cou0es  de  la  montagne, ,  qui  le  firent 
fentir  jufqu'à  Portici ,  un  arbre  de  fu- 
mée noire  &  épaifle,  fi  bien  uni  qu'il 
avoit  peine  a  fe  féparer;  il  étoit  mê- 
lé de  beaucoup  de  feu  que  l'on  ppuvoit 
remarquer  même  pendant  le  jour,  Lç 
lendemain  on  s'apperçût  qu'une  partie 
deç  bords  dii  inonticule  ou  cime  du 
Véfuve  du  cpt^  diOttdiano  avoit  été 
emportée.  Le  6  tjpus  les  phénomènes  ef- 
frayans  ceflerent,  la  fumée  diminua;  oii 
n'entendit  plus  de  bruits  fouterrçins  , 
&  les  cbofes  rçfterent  à-peu-près  dans 
Iç  même  état  tout  le  refte  de  l'année. 

Au  commencement  de  1762, ,  le  Vé" 
fuve  n'étoit  pas  abfolument  tranquille , 
la  fumée  pendant  le  mois  de  mars  de^ 
vint  plus  épaiffe  &  plus  chargée  qu'elle 
n'avoit  été  depuis  quelques  mois,  &  fem* 
blQÎt  annoncer  quelque  éruption  •  h^s  . 
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gazettes  même  parlèrent  dans  le  cours 
de  l'été  de  cette  année  d'une  éruption. 
Ces  événemens  étoient  devenus  plus  in- 
téreflans  pour  moi,  depuis  que  j'avois 
vu  de  près  le  Véfuve;  j'écrivis  au  cé- 
lèbre père  Jacquier  Minime ,  alors  ré- 
fidant  à  Rome ,  pour  le  prier  de  s'in- 
former de  cette   éruption  ,    &  de  me 
mander  ce  qui  en  étoit  ;  il  me  répon- 
dit le  24.  novembre  fuivant  :  «  Fai  écrie 
D>  à  Naplcs  pour  avoir  le  détail  de  l'é- 
D5  ruption  qu'ont  fuppofée  les  gazettes. 
»  Il  eft  bien  certain  que  depuis  votre 
»  départ ,  le   mont  Véfuve  a  été  fort 
»  tranquille  ,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  vio- 
»  lens  tremblemens  de  terre   dans  le 
»  royaume  de  Naples ,  furtout  dans  la 
»  ville  d'Aquila,   où  il  y  a  eu  quel- 
j>  ques  églifes  &  plufieurs  maifons  ren- 
»  verfées.  Nous  avons  mêmereffenti  ici 
»  quelques  légères  fecouffes  ».  On  de- 
voit  donc  attribuer  cette  quantité  ex- 
traordinaire de  fumée  qui  fortît  du  Vé- 
fuve pendant  le  printemps  de  1762 ,  aux 
pluycs  continuelles ,  aux  neiges  &  aux 
grêles  qui  tombèrent  dans  la  hn  de  l'hy- 
ver  précédent ,  qui  y  portèrent  une  très- 
grande  humidité ,  avec  beaucoup  de  ter- 
res délayées  &  de  fables ,  mais  peu  char- 
gées de  bitume ,  ou  de  minéraux  ;  de 
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forte  que  refFervefcence  ne  fut  jamais 
portée,  au  point  de  caufer  une  érup- 
tion. 

Le   vingt- fîxéme  incendie  ,  a  duré 
beaucoup  plus  long-temps  que  les  pré- 
cédens ,  il  fut  annoncé  fur  la  fin  de  dé- 
cembre 1765  ,  par  une  colonne  de  fu- 
mée plus   épaiffe  qu'à  l'ordinaire.  Le 
volcan   commença  a  jetter  du  feu  le 
vingt-quatre  :  l'éruption  devint  plus  fen- 
£ble  les  jours  fuivans ,  fans  cependant 
annoncer  encore  rien  de  plus  formida- 
ble, elle  fe  foutint.en  diminuant  juf- 
Qu'au  quinze  janvier  que  l'ardeur   du 
foïer  intérieur  parût  fort  ralentie.  Cinq 
^ou  fix  jours    après  Péruption  recom- 
mença &  dura  par  intervalles  jufqu'au 
vingt-fept  d€  mars ,  que  la  lave  lortit 
avec  grand  bruit  par  l'ouverture  fupë- 
rieure  de  la  montagne,  &  prit  d'abord 
fon  cours    dans  le  vaUon  éH  Ottàiano. 
Le  lendemain  elle  changea  de  direâion 
^  donna  quelques  allarmes  pour  le  ter- 
ritoire de  Portici  qu'elle  tfemhloit  me- 
nacer ;  elle  s'étendit  pendant  di^  à  doi>- 
^e  jours  a  plus  de  deux  mille. du  Vol- 
can ,  dans  une  largeur  de  trente  pieds, 
fur  n^uf  d'épaiilèur;   pendant  ce  tems 
le  Véfuve  lançoit  de  tems  à  autres ,  à 
une  très -grande  hauteur  &  avec  u|i 
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bruit  éclatant  de  gros  quartier  de  pier- 
res. Ces  explofions  étoient  toujours  ac- 
compagnées de  fecoufTes  violentes ,  mais 
qui  n'ont  caufé  aucun  ravage  dans  les 
habitations  voi&nes.  La  matière  enflam- 
mée n'a  pas  cefle  de  couler  jufqu'au  dix- 
huit  d'avril ,  que  fon  cours  a  commencé 
de  fe  rallentir.  Elle  avoit  plufîeurs  di- 
reâions  dont  la  principale  étoit  du  côté 
de  VAnnon^ata  ,  ou  elle  a  couvert 
quelques  terres  cultivées.  Ce  qui  à  eau- 
lé  le  plus  de  dommage  aux  teirritoires 
voifins  y  ce  font  lés  cendres  ardentes 
que  le  Véfuve  jetta  en  abondance  le 
vingt-un  d'avril  par  l'ouverture  princi- 
pale y  &  quelqu'autres  qui  fe  firent  au 
deifous  à  peu  de  diftance,  qui  brûlèrent 
les  fleurs  des  arbres  &  toutes  les  au** 
très  produâions  de  la  terre.  La  lave  prin- 
cipale ,  celle  qui  couloit  du  côté  d  Of- 
Miano  ne  s'eft  arrêtée  que  le  quinze  de 
mai  j  &  a  fait  quelque  ravage  de  ce  cô- 
•té ,  qui  auroit  été  beaucoup  plus  confî- 
•dérable ,  fî  les  laves  nouvelles  ne  s'é*- 
-toient  pas  divifées  en  plufîeurs  bran- 
ches y  &  n'avoient  pas  pris  leur  direc- 
tions fur  des  terreins  ftériles  ou  d'an- 
ciennes laves.  Depuis  ce  tems  jufqu'k 
la  fin  d'août  le  Volcan  a  été  dans  une 
grande  fermentation  ^  le  bruit  intérieur; 

les 
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ks  explo fions  éclatantes ,  les  éruptions 
de  cendres  ,  de  fumées  épaifles  &  de 
flammes  ,  on  donné  un  fpeâacle  plus  cu- 
rieux qu'effrayant ,  &  n'ont  caufé  au- 
cun dommage  ;  la  lave  ayant  cefle  de 
couler ,  &  les  fecoufles  du  Véfuve  n'a- 
giffant  que  fur  lui-même ,  &  ne  com- 
muniquant pas  au  loin  rimpre^Hon  de 
fon  mouvement  intérieur. 

Les  éruptions  précédentes  du  Véfuve 
ne  fembloient  être  que  le  prélude  de  la 
dernière  qui  s'eft  faite  au  mois  d'odo- 
bre  176*7.  Elle  s'eft  annoncée  avec  un 
fracas  &  des  mouvemens ,  qui  ont  ré- 
pandu la  terreur  dans  tous  les  envi- 
rons ,  mais  qui  hcureufement  ont  caufé 
f)lus  d'allarmes  que  de  dommages.  Après 
es  phénomènes  ordinaires  ,  de  fumées^ 
de  feux  ,  de  cendres ,  &  de  matières 
calcinées ,  la  lave  forrit  &  fe  divifa  en 
deux  branches  ,  dont  l'une  fembloit  fe 
porter  fur  le  bourg  de  Réfina  entre  Na- 
ples  &  Portici  ;  mais  comme  fon  cours 
étoit  fort  lent,  elle  n'infpira  aucune 
crainte.  On  préfuma  avec  raifon  qu'elle 
s'arrêteroit  dans  les  vallons  qui  fer- 
pentent  du  Véfuve  à  Réfina,  &  qui 
font  déjà  couverts  en  partie  d'ancien- 
nes laves.  Elle  coula  tranquillement  juf- 
qu'au  19  dans  la  même  direâion.  Ce 
Tome  /  K.  S 
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jour  Ik  entre  deux  &  trois  heures  après 
midi ,  un  arbre  de  fumée  noire  &  épaiile 
s*éleva  de  la  montagne ,  &  couvrit  tout 
l'horifon  de  ce  côté  Ik.  Le  lendemain 
un  nouveau  torrent  de  lave  enflam- 
mée fortit  tout  à  coup  &  coula  par 
le  vallon  de  NovcUa  julqu'à  San-Jorîo, 
Elle  s'étendit  à  fept  mille  de  longueur, 
fur  une  largeur  inégale  &  Ton  eftime 
fa  hauteur  à  foixante  toifes  dans  le  val- 
lon qu  elle  a  comblé.  Son  cours  fut  iî 
rapide  qu'on  prétend  qu'elle  parcourut 
près  d'un  mille  en  une  heure  de  tertis , 
phénomène  extraordinaire  &  peut-être 
unique ,  car  ce  liquide  enflammé  coule 
afTez  lentement  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé.  Vers  minuit  on  entendit  3ans 
les  entrailles  de  la  montagne  un  mu- 
gifTement  épouvantable^  dont  le  bruit 
rétentiiToit  au  loin ,  femblable  à  celui 
d'une  violente  canonade.  Il  fe  termina 

Far  une^éruption  qui  fe  fit  du  côté  de 
hermitage  du  Salvatore.  La  lave  (e 
précipita  dans  le  vallon  qui  le  fépare 
du  véfuve.  Comme  elle  étoit  très-abon- 
dante ,  on  craignit  pour  portici ,  &  le 
roi  fe  retira  proijnptement  à  Naples ,  il 
fut  fuivi  par  une  partie  des  habitans  des 
environs.  La  nuit  du  zi  au  ix,  le  tor- 
rent principal  de  lave  qui  fe  portoit  fur 
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San-Jorio  ,  cefTa  de  couler.  Le  lende- 
main à  onze  heures  du  matin ,  un  nou- 
veau mugîffement  auffi  ef&ayant  que  le 
premier  le  fit  entendre  :  il  annoncoit 
une  pluie  de  cendres  &  dé  matières  cal- 
cinées qui  dura  pxhs  de  trois  heures, 
après  quoi  la  lave  reprit  fon  cours , 
mais  avec  fa  lenteur  ordinaire.  Le  25 
pendant  toute  la  matinée  il  fortit  du 
Véfuve  une  grande  quantité  de  cendres 
que  le  vent  de  nord  fit  voler  jufqu'à 
Gayette ,  à  une  diftance  d'environ  tren- 
te milles  de  la  montagne.  Le  z6  le  bruit 
&  les  mouvemens  fe  calmèrent ,  &  l'é- 
ruption cefla  entièrement.  Elle  a  été 
accompagnée  de  fecouffes  violentes  & 
continues,  fans  cependant  avoir  caufé 
aucun  dommage  nouveau ,  la  lave  nou- 
velle n'ayant  coulé  que  par  des  terreins 
ftériles,  &  déjà  couverts  par  les  laves 
des  éruptioffis  précédentes. 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  des  ma- 
tières qui  fortcnt  du  Véfuve  dans  le 
temps  de  fes  éruptions ,  &  qui  couvrent 
au  loin  les  campagnes  qui  l'environ- 
nent; elles  font  de  différentes  efpéces, 
les  unes  féparées ,  entièrement  defle- 
chées  &  brûlées ,  qui  font  élevées  par 
la  force  de  l'effervefcence ,  &  l'âdion 
même  de  la  fumée  épaiffe  tc^  rafiemblée; 
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elles  fe  répandent  plus  ou  moins  loin  » 
à  proportion  de  leur  légèreté ,  de  la 
force  de  Texplofion ,  &  même  de  la 
direâion  du  vent.  Les  autres  unies 
enfemble  &  fondues  par  Tadion  d'un 
-feu  très-violent  ,  quelquefois  s'élè- 
vent julqu'k  l'ouverture  fupérieure  , 
d'autrefois  fe  pratiquent  des  ifToes  en 
crevant  les  parois  de  la  montagne  à 
diôerefites  hauteurs  y  &c  en  fortent  com- 
me des  torrens  enâansmes  qui  fe  répan- 
dent à  plufieurs  milles  ;  c'efl  ce  que 
Von  a  appelle  lave  dans  ces  detiiiers 
temps. 
Livc  du  I».  La  lave  cft  donc  un  courant  de 
Véfuvc.  matières  etiflammées  &  fo«dues,  qui 
prend  fa  direâion  dans  les  terreins  bas 
qui  envitonnent  le  Véfiive ,  tant  qu'il 
eft  afièz  échauftc  pour  oonferver  du 
mouvement  ;  "car  une  fois  refroidi  ,  il 
s'arrête ,  fe  condenfie  ,  &  acquiert  la 
iblidité  d'une  pierre  dure  &  noirâtre; 
Tépaifleur  en  eft  plus  ou  moins  grande 
fuivant  hs  terreins  où  il  a  coulé ,  le 
degré  d  inflammation  qta'jl  a  reçu^  ^ 
l'efpàce  qu'il  a  occupe. 

A  plufieurs  milles  autour  du  Véfu- 
ve,  on  trouve  partout  dt  ces  torrens  de 
pierre  fondue  ,  prefqu'au  degré  de  vitri- 
fication ,  mêlés  de  bitume,  de  foufre ,  de 
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fer  y  &  de  caivre  y  refroidis  &  endurcis 
fur  la  fuperficie  du  terrein  qu'ils  ont 
couvert.  On  en  a  trouvé  plufieurs  ks 
uns  fur  les  autres  à  une  très-grande  pro- 
fondeur, féparés  par  des  lits  de  terre, 
de  fable  &  d'autres  matières  ;  ce  qui 
permet  de  conjedurer  qu'il  y  arèu  très- 
anciennement  des.  éruptions  peut -être 
antérieures  %,  celle  qui,  couvrit  Hereu- 
lée ,  quoique  Ton  n'en  ait  aucune  mé- 
moire. On  a  découvert  à  la  Madonna 
del  Arco ,  maifon  de  Dominicains ,  au- 
delTus  de  Portici  dans  les  terres,  trois 
laves  les  unes  au-deffusMes  acttres  dont 
la  dernière  étoit  à  deux  cens  vingt  pieds 
de  profondeur,  au*deflbus  du  niveau 
aâuel  du  fol  ;  l'accroiffement  de  ce  ter- 
rein  ,.  comparé  à  celui  qui  s'eft  fait  fur 
Herculée ,  porteroit  l'éruption  de  la 
dernière  d&  ces  laves  à  l'antiquité  la 
plus  reculée. 

Les  matières  qui  forment  le  corps 
de  la  lave  ordinaire  ,  confervent  dans 
la  plus  grande  effervefcence ,  lors-mê- 
me qu'elles  coulent ,  une  folidité  mar- 
quée; elles  font  unies  &  tenaces  à-peu- 
près  comme  Je  bitume  fondu. 

Si  ces  matières  s'arrêtent  dans  leurs 
cours ,  on  les  voit  s'élever  &  devenir 
foreuies  à  la  furface  y  par  le  principe 

S  uj 


414  MÉMO!  &ES  d'Italie. 

d'efiërvefcence  qu'elles  renferment  en 
elles,  &  non  point  par  le  mélange  de 
l'air  extérieur  ,  qu'elles  ne  reçoivent 
qu'autant  qu'il  y  eîl  introduit  par  quel- 
que corps  étranger ,  &  que  l'union 
même  de  leurs  parties ,  &  le  feu  dont 
elles  font  pénétrées  ,'  en  clialïènt  auflî- 
tôt.  Ainfi  ce  torrent  fblide  &  enflam- 
mé ne  peut  devoir  fa  <%aleur  &  fa 
cohérence  qu'à  la  quantité  du  bitume 
qui  y  domine.  Mais  comme  ce  corps 
en  fe  refroidifTant  acquiert  la  plus  gran- 
de dureté ,  il  faut  encore  qu'il  foit  mêlé 
de  parties  métalliques  ,  de  pierres  &  de 
fàbies  fondus  enlèmbte  ,  &  qui  ont  re- 
çu dans  le  premier  foyer  un  degré  de 
chaleur  fî  véhémente  ,  qu'ils  ont  été 

Îiortés  prefque  à  la  vitrification ,  &.  par 
equel  ils  ont  été  fi  bien  unie  enfem- 
ble,  qu'ils  ne  forment  plus  qu'un  m^ 
me  corps,  dur,  folide,  pefant,  moins 
cependant  que  la  pierre  ordinaire  de 
carrière  qui  a  environ  un  dixième  de 
poids  au-defliis  de  la  vieille  lave,  fie 
un  neuvième  au-defltis  de  la  nouvelle , 
qui  cfl:  alors  dépouillée  de  toute  humi- 
dité. 

Ces  laves  vues  dans  les  environs  du 
Véfuve  ,  n'ont  pas  a  l'extérieur  cette 
iùlidité,  cette  union  de  parties,  que  l'on 
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remarque  dans  les   laves  employées  à 
paver  la  ville  de  Naples,  ou  à  faire 
d'autres  ouvrages;  elles  reflemblent  k 
des  lits  élevés,  formés  de  pierres  brû- 
lées )  de  tufs ,  de  ponces  ,  de  fcories  , 
d'écumes ,  de  fables  &  d'autres  matiè- 
res forties  dans  les  éruptions ,  qui  for- 
ment une  furface  inégale  &  raboteufe , 
fur  laquelle  il  n'eft  prefque   pas  pof- 
fiblè  de  marcher  ,   &   qui    au  premier 
coup  d'œil  ne  paroiflent  pas  mieux  unies 
entr'ellçs ,  que  des  pierres  jettées  con- 
fufémenten  tas  au  fortir  de  la  carrière, 
mais   que  l'on  ne   peut  cependant  pas 
enlever  à  force  de  bras ,  &  qu'il  faut 
brifer  pour  les  féoarer  du  lit  où  elles 
font  ,   ainfi  que  je  l'ai   éprouvé  moi- 
même.  Toutes  ces  matières    ne  fortent 
pas  du  foyer  principal  où  le  bitume , 
qui  fait  le  fonds  &  la  liaifon  de  la  lave , 
a  fermenté  ;  la  lave  en  a  foulevé ,  la  plu- 
part par  fon  mouvement  d'effervefcence 
&  de  dilatation ,  des  Uts  fupérieurs  qui 
la  recouvroient  ;  elle  en  a  reçu  encore 
dans  le  temps  des  éruptions,  par  ce 
qu'une  partie  des  matières  qui  font  jet- 
tées alors  hors  du  Véfuve,  retombent 
fur  les  torrens  de  matières  liquides  & 
enflammées,  s'uniffent  aux  écumes  qui 
les  couvrent  âc  les  augmentent  même , 
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en  faifant  entrer  dans  ces  fleuves  ar-» 
dents  Taix  extérieur,  qu'elles  y  préci- 
pitent par  leur  propre  poids  ;  ces  ma* 
tières  étant  accumulées  a  une  certaine 
hauteur  fur  le  liquide  enflammé,  font 
caufe  de   la  folidité  &  de  la  deniîcé 
qu'il  acquiert  ,    en  ce  qu'elles  reflrei- 
gnent  le  mouvement   d'eÔèrvefcence  , 
par  lequel  il  s'élève  &  iè   dilate ,  & 
réuniflent    fes   parties    ehtr'elles;    car 
quand  les  laves  ne  font  pas  ciiargées 
de  corps  étrangers ,  l'intérieur ,  quoi-' 
que  plus  noir  &  plus  cosnpaâ  que  les 
écumes ,  eft   léger ,  poreux ,  fe  divife 
prefque  aufli  aifément  que  les  fcorîes  or- 
dinaires; mais  la  lave  qm  s'efi  refiroi* 
die  &  a  perdu  fon  nîouvement  d'efifer- 
veTcence  ,  fous  un  poids  confidérable 
de    matières    étrangères ,    eft    folide  , 
dure    &:    compaâe    autant    qu'elle  le 
puifle   être  ;    car    quoique   plus    dure 
que  ^lufîeurs   marbres  à  raifon  de  la 
grande  quantité  -de  parties  métaliques 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  elle 
ne  prend  pas  te  poH  aufli  parfaitement, 
&  fa  furface  regardée  avec  la  loupe  eft 
pleine  de  pores  &  d'inégalités  de  di« 
v^rfes  grandeurs. 

Les  différentes  matières  qui  fortent 
dans  ks  éruptions ,  fuiveat  la  dircâion 
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de  la  colonne  de  fumée ,  qui  s^éieve 
du  foyer  princtpal  du  Véfuve,  ou  des 
autres  bouches  d^éruption ,  ainfi  qu'il 
eft  arrivé  dans  les  monticules  ou  bou- 
ches où  fe  fit  Téruption  d*e  1760.  On 
la  voit  fortir  des  cavités  intérieures  du 
Véfuve  en  différentes  direftions ,  &  fous 
la.  forme  de  nuages  épais  ;  elle  prend 
enfuite  la  direâion  perpendiculaire ,  fe 
rciferre ,  &  conferve  une  très-grande 
denfîté  ,  furtout  dans  le  temps  des  érup- 
tions ,  pendant  lefquelles  fon  mouve- 
ment accéléré  ,  elle  fouleve  des  matiè- 
res étrangères  d'un  poids  confidérable; 
&  jette  à  une  très-grande  diftance ,  par- 
ce qu'alors  l'intérieur  de  la  colonne  a' 
un  mouvement  de  tourbillon  ,  qui  lui 
eft  communiqué  au  centre  même  d'où 
elle  part ,  &  que  la  denfité  de  fes  par- 
ties lui  fait  conferver  àunc  très-gran- 
de élevatiotti.  Pour  les  autres  matières 
plus  légères ,  telles  que  les  cendres ,  les 
ponces  mêmes  ;  pour  peu  que  la  fumée 
ait  de  denfité  ,  elle  en  charie  prefque 
toujours ,  aînfi  qu'il  elt  aifé  de  s'en  ap- 
percevoir  ,  furtout  quand  on  eft  fous 
le  vent  qui  la  chafl^.  Plus  cette  fumée 
eft  épaifle  &  chargée ,  plus  elle  fait  de 
bruit  à  fon  éruption  hors  du  gouffre 
intériear.  Son  expfofibn  eft  alors  fem- 
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blable  pour  le  bruit ,  à  celui  du  canon  , 
quelquefois  même  il  eft  continué'  &  rou- 
ïanc  comme  le  bruit  du  tonnerre.  Ou- 
tre l'arbre  ou  la  colonne  principale  de 
fumée,  on* voit  des  rameaux  féparés 
qui  s'écartent  du  pied  même  de  la  co- 
lonne, &:  qui  foulevent  des  cercles  de 
fumée  fi  tenaces  &  fi  compaâs  ,  qu'ils 
fe  confervent  en  l'air ,  fans  fe  difioudre 
pendant  un  temps  confidérable.  Ce  phé- 
nomène n'arrive  que  dans  les  grandes 
éruptions  ;  alors  cette  fiimée  divifée  à 
l'air  s'étend  dans  un  elpace  immenfe, 
intercepte  abfolument  la  lumière  du  Co- 
leil  ,  &  ramené  même  en  plein  jour  ^ 
les  ténèbres  de  la  nuit;  ainfi  qu'il  ar- 
riva dans  les  grandes  éruptions  de  7^ 
•  &  de  1631. 

Autres  mi-  ^9'  Le  fable  dont  le  Véfuve  eft  re- 
tièrEi  que  couvert  de  tous  les  côtés,  efi  d'un  brun 
rejetttieVé-noir  ,  en  très-petics  grûns  ,  mêlés  de 
fuve  dans  queloucs  morccaux  un  peu  plus  gros , 
les  ùup'  qui  font  des  pierres  brifées  &  brûlées. 
tiotit.  Les  grains  les  plus  noirs  font  les  plus 
légers  ;  ils  font  pleins  d'une  mulcïtude  de 

Petits  trous ,  &c  ne  paroifient  être  que 
écume  br&lée  &  divifée  du  bitume; 
on  y  voit  auffi  quelques  parties  de  fer 
que  l'émane  attire  quand  on  l'appro- 
che de  ce  fable.  Il  eft  mêlé  de  grains 
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de*  différentes  couleurs,  à  proportion 
que  les  terres  ont  été  plus  ou  moins 
brûlées,  mais  le  noirâtre  domine  par- 
tout. Ce  fable  eft  très-abondant  fur  le 
Véfuve  &  dans  les  environs.  Il  paroît 
<ju  il  eft  auffi  très-abforbant  ;  je  ne  me 
fuis  apperçu  nulle  part  que  Thumidité 
le  mît  en  mafTe.  Il  refte  toujours  féparé 
&  très-mouvant ,  ainfî  qu'on  peut  s'en 
appercevoir  dans  l'amas  confîdérable 
qui  s'en  eft  formé  fur  VAtrio  del  Ça-^ 
yallo ,  au  bas  de  la  pointe  du  Véfuve 
vis-à-vis  de  Portici,  &  fur  la  monta- 
gne ,  principalement  en  approchant  du 
fommet  ;  alors  on  enfonce  dans  ce  fa- 
ble qui  eft  toujours  chaud  jufqu'au  def- 
fus  du  genou. 

Les  ponces  font  un  tuf  calciné  &  dé- 
pouillé de  toutes  fes  parties  humides  & 
terreufes  ,  de  couleur  brune,  plus  pé- 
fant  que  les  ponces  qui  viennent  du  Le-r' 
vant ,  &  même  que  celles  que  l'on 
trouve  fur  les  bords  de  la  mer  à  Baies , 
mais  qui  y  ont  beaucoup  de  rapport 
par  leur  configuration  &  leur  légèreté*. 
On  ne  pourroit  cependant  pas  les  em- 
ployer aux  mêmes  ufages;  celles  du  Vé- 
fuve font  féches ,  raboteufes  ,  &  raye- 
roient  plutôt  qu'elles  ne  poliroient  les 
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corps  durs  que  l'on  en  frotteroit  (a). 
Les  tufs  que  le  feu  n^a  pas  abfolumenc 
dénaturés ,  mais  qu'il  n*a  fait  que  ren- 
dre plus  légers  &  plus  fècs ,  font  d'un 
ufage  excellent  pour  conftruire  des  voû- 
tes folides  &  légères  ;  on  s'en  fert  beau- 
coup à  Naples. 

Les  éponges  ou  tuf  dur  mêlé  de  par- 
ties falines  &  de  petites  criftallifations , 
font  une  efpéce  de  pierres  d'un  poids 
moyen  entre  les  ponces  &  la  pierre 
ordinaire ,  couvertes  d'une  couleur  ou 
pouffière  jaunâtre  ,  qu'elles  contraâent 
èàTïs  le  foyer  même  du  Véfuve ,  &  qui 

Ça)  Toutes  les  ponces  dont  on  fe  fert ,  font 
conftaniment  des  produ^flions  des  volcans ,  adou- 
cies p*r  les  fels  ,  le  nitre  &  le  bitume  dont  les 
eaux  de  la  mer  font  imprégnées  ^  qui  pénétrent 
à.  la  longue  la  fubflance  des  ponces ,  &  les  retn 
d^n;  plus  propres  aux  ufages  auxquels  on  les 
emploie.  On  en  connoît  de  deux  efpéccs,  les 
blanches  &  les  grifesi  elles  font  de  diffirentes 
groffeufs  ,  &  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la 
niéditéranée ,  furtout  fur  les  côtes  de  Naples  êc 
de  Sicile  ,  dans  le  voifinagQ  de  TEtna  &  du  Vé^ 
fuve  >  les  rivages,  des  mers  fitué^  fous  la  Zone 
Torride ,  ceux  des  illes  de  la  Sonde  &  des  Mo- 
lucques  où  il  y  a  beaucouup  de  volcans ,  font 
couverts  de  ponces. 
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parok  leur  avoir  écé  imprimée  par  le 
ibufre ,  mais  qui  ne  pénétre  point  dans 
Tintérieur  ;  car  en  les  frottant  Tune  con- 
tre l'autre,  la  couleur  jaune  difparok, 
&  l'éponge  devient  blanche.  La  fubf- 
tance  intérieure  approche  beaucoup  de 
la  vitrification.  Ces  matières  font  moins 
communes  dans  les  éruptions  que  les 
autres ,  &  les  laves  en  charrient  moins» 
Les  quartiers  de  pierre  que  jette  le 
Véfuve  dans  les  grandes  éruptions ,  & 
qui  n'ont  été  pi  confumées ,  ni  fondues 
dans  le  foyer   d'effervefcence  ,    parce 
xju'il  paroit  qu'elles  ne  font  détachées 
du    banc  de    carrière   que  par  les  fe- 
couiTes  quiprécédent  les  éruptions ,  font 
dures ,    pelantes ,  blaliches  ou  brunes , 
fuivant  la  [couleur  qu'elles  ont  dans  leur 
lit  y  pénétrées  dans  leur  fubftance  dedi^ 
férentes  taches  noires  que  l'on  peut  pren- 
dre pour  une  matière  vitriolique.  Ordinai- 
rement elles  portent  k  l'extérieur  quelques 
marques  de  la  violence  du  feu  auquel  elles 
ont  été  expofées...  Non- feulement  la  ma- 
tière liquide  les  foulève  par  fon  efièr- 
Vefcence,  &  les  charrie  avec  fes  laves; 
mais  il  arrive  encore  que  ces  pierres  fe 
détachant  de  la  carrière,   &  tombant 
fur  cette   même  matière  qui  eft  dans 
un  très-grand  mouvement,  s'y  enfon-- 
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cent  par  leur  propre  poids;  alors Tair 
qu'elles  ont  entrainé  avec  elles ,  dans  le 
mouvement. accéléré  de  leur  chute  ,  £e 
trouvant  tout-à-coup  extrêmement  ref- 
fcrré,  &  ne  pouvant  pénétrer   le  li- 
quide enflammé   qui  l'environne  &  le 
rcpoufle  I  fait  ëfibrt ,  &  rejette  les  pier- 
res avec  un   bruit   &  une  force  4'ex- 
plofîon  ,  qui  en  a  lancé  plufîeurs ,  d'un 
poids  très-con£dérable  ,  bien  loin  au- 
delà  de  la  portée  du  mortier.  Ces  for- 
tes d'explofîons  précédent  toujours  Té- 
ruption  de  la  lave. 

Les  écumes  ou  fcories  que  le  Véfu- 
ve  rejette  en  Tair  ou  qu'il  fouleve  fur 
la  matière  liquide  enflammée ,  font  de 
deux  fortes  :  les  unes  plus  légères ,  qui 
(ont  par  parties  détachées ,  &  qui  lie 
paroiifent  être  que  le  fer  &  les  autres 
minéraux  unis  enfemble  par  le  bitume 
&  abfolument  brûlés.  Quelques  parties 
Ibnt  vitrifiées ,  mais  le  plus  grand  nom- 
bre reflèmble  à  des  fcories  de  fer  très-  * 
noires  &  fort  légères. 

Les  autres  écumes  plus  lourdes  (bnc 
celles  qui  reftent  attachées  au  courant 
de  la  lave  même  ,  &  qui  en  couvrent 
toute  la  furfacc  extérieure  ;  comme  el- 
les font  moins  confommées  par  le  feu , 
elles  çonfervent  plus  de  parties  métal* 


Le    Vésuve.       415 

liques  &  bitutnineufes  qui  les  uniilènc 
au  corps  de  la  lave.  Ces  écumes  tien- 
nent les  unes  aux  autres^  &  lorfqu'el* 
les  font  refroidies ,  elles  reflemblent  à 
de  petits  flots  qui  ont  pris  une  conjSf- 
tance  folide.  Elles  font  très-péfantes  Sc 
fe  brifent  difficilement  ;  j'ai  obfervé  que 
les  fentiers  que  la  néceffité  a  fait  pra« 
tiquer  fur  les  différentes  laves ,  qui  en-  : 
tourent  le  Véfuve,  quoique  fréquentés 
depuis  long-temps  ;  refient  fort  rabo- 
teux &  difficiles  à  tenin  Pour  peu  que 
le  foleil  fe  faffe  fentir,  toutes  ces  ma- 
tières s'échauffent  très-vite  &  rendent 
une  fort  grande  chaleur  (a). 


(a)  Quand  les  laves  font  fraîches ,  îl feroîc 
dangereux  de  paiTei  un  long  efpace  de  temps  à 
les  obferver  >  il  en  fort  des  fumées  ou  vapeurs 
qui  fouvent  fe  réunirent  &  forment  ce  que  Ton 
appelle  dans  le  pays  Mofette,  dont  les  exha* 
lalfons  font  très-dangereufes  Sc  ont  à-peu  près 
les  mêmes  effets  que  celles  de  la  groue  du  duen. 
Le  P.  délia  Torre  a  obfervé  que  ces  vapeurs 
légèrement  imprégnées  de  foufre  y  rendoîent  une 
odeur  vive  de  fel  ammoniac,  de  nitre  &  de  vitriol 
mêlés  enfemble,  qui  prenoient  promptement  à 
la  gorge  &  aux  narrines  ,  &  futfbquoient.  Ces 
vapeurs  y  comme  celles  de  la  grotte  du  chien , 
ne  s'élèvent  pas  plus  d'un  pied  au-  deilj^  de  la 
fur&ce  de  la  lave  >  mais  quand  après  un  cti* 


ment  d'è&rvefcence  &  d'o&dulation 
leur  donne  la  forme  fous  laquelle  elles 
fè  montrent.  La  lave  en  coulant,  for* 
me  encore  des  lames  d*écume  de  plu- 
fieurs  paknes  de  longueur,  &  de  deux 
à  trois  pouces  d'épatfleur  ;  elles  font 
dures  ,  foUdes ,  quelques-unes  tiennent 
au  corps  de  la  lave ,  d'autres  en  font 
détachées ,  &  ptefque  toutes  ont  la  for^ 
me  courbe,  que  leur  donne  le  mouve-^ 
ment  d'ondulation. 

Le  Véfuve  rejette  encore  beaucoup 
de  ces  mêmes  terres  rouges  &  grifes  > 
brûlées,  mais  fans  être  unies;  ce  font 
celles  qui  expofees  d'abord  à  un  très* 
grand  feu ,  ont  été  abCoUmient  divifées  y 
&  n'ont  pas  pu  fe  former  en  corps  fo-> 
lide ,  comme  les  briques  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  ;  quelquefois  cette  terre  unie 
par  un  liquide  enflammé  &  mêlé  de  beau- 
coup d'eau,  a  coulé  par  tôrrens  confidéra* 
blcs  ;  il  y  a  même  apparence  qu'outre 
les  cendres  qui  furent  jettées  en  l'air  par 
le  Véfuve ,  il  en  forcit  des  torrens  de  ces 
inatières,  qui  recouvrirent  entièrement 
la  ville  d'Herculée  ^  &  qui  remplirent 
plufîeurs  de  fes  maifons. 

Ces  matières  font  mêlées  de  quelques 

Eirites  prefque -toutes  a  huit  pans ,  dans 
ïfquelles  le^ivre  domine;  elles  ont 
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ordinairement  autant  de  hauteur  que  de 
largeur  &  font  très-curieufes.  On  trouve 
aum  dans  le  plan  intérieur  du  Véfuve 
des  marcaflites  formées  des  mêmes  ma- 
tières que  les  pintes ,  mais  d'un  volume 
&  d'un  poids  plus  considérable.  Les  fu- 
mées ,  quelle  que  foit  leur  denfîté  ^  élè- 
vent peu  de  ces  matièrçs ,  qui  font  très- 
pefantes  ;  elles  ne  fortenc  qu'avec  le  tor- 
rent enflammé  auquel  elles  s'unifient^ 
&  on  les  reconnoit  dans  le  corps  même 
de  la  lave;  ce  font  les  parties  où. les  mé- 
taux dominent  le  plus. 

Les  fumées  élèvent  encpre  beaucoup 
de  fels ,  de  foufres  &  de  talcs  ;  le  talc  , 
comme  on  le  fçait»  eft  une  forte  de 
pierre  mince  ^^tranfparcnte ,  légère  ,  que 
l'on  trouve  ou  en  carrières ,  &  que  l'on 
fépare  par  feuilles ,  ou  mêlées  avec  les 
minéraux ,  &  dans  les  lits  de  pierre 
dure.  Celui  du  Véfuve  eft  de  cette  der- 
nière efpéce.  Le  feu  le  fépare  des  corps 
aufquels  il  eft  uni ,  &  les  fumées  en 
emportent  quelques  feuilles,  que  l'on 
trouve  fur  le  Véfuve  &  dans  les  envi- 
rons ,  plus  fermes  &  plus  cafFantes  que 
n'eft  le  talc  ordinaire ,  &  prefque  tout- 
à-fait  noircies. 

Les  fels  &  les  foufres  &  reconnoif- 
fent  au  goût  &  à  l'odeur^  la  fumée^ 
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qui  s'attache  aux  mains ,  au  vifage ,  au 

Klais,  aux  habits  même,  pour  peu  que 
»n  foie  expofé  à  Taâion  de  cet  fu« 
mëe  qui  eft  toujours  chaude  &  hu- 
mide. 

Les  di£ërentes  matières  dont  je  viens 
de  parler  y  fe  remarquent  aifëment, 
tant  fur  la  jnontagne  du  Véfuve , 
que  fur  les  laves  qui  couvrent  les  en« 
virons. 

Je  dois  dire  qu'ayant  grande  envie 
de  voir  &  de  coniioître  le  Véfuve  , 
j'avois  lu ,  quelque  tems  avant  que  d'y 
aller,  avec  attention  Thiftoire  qu'en  a 
feite  le  Père  délia  Torrcj  &  que  ce 
n'eft  que  fur  les  connoiffances  que  j'y 
avois  puifëes  ,  que  j'ai  vérifié  &i»re^ 
^onnu  par  moi-même  ,  les  diiSerentes 
matières  dont  j'ai  parlé.  Sans  cette  pré- 
caution il  m'eût  été  impoflîble  de  dif- 
tinsuer ,  dans  le  peu  de  temps  que  j'ai 
paffé  fur  cette  montagne ,  tant  de  difFé- 
rens  objets  ;  je  pris  encore  la  précaution  • 
d'apporter  des  échantillons  de  ces  di- 
verfes  matières  pour  les  vérifier  fur 
l'hiftoire  même. 

Les  ftalâgmites  ou  concrétions  crif^ 
tallines ,  que  l'on  trouve  dans  les  grot- 
tes &  cavités ,  formées  par  les  laves  , 
Ibnt  des  produâions  des  eaux  de  pluyes 
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vieilles  écumes.    Les    fibres    de    cette 
plante  font   ligneufes  ,    folides  &   ont 
quelque    fouplefle.    Elles    reffemblent 
beaucoup  au  corail  brut ,  ce  qui  leu# 
a  fait  donner  le  nom  de  corallines. 

J'ai  trouvé  fur  le  Véfuve  même  une 
autre  cfpéce  de-  plante  ou  de  racine  de 
plante  abfolument  defféchée  par  raftion 
d'une  chaleur  médiocre  ;  elle  reffemble 
beaucoup  aux  racines  de  ces  petits  joncs 
qui  fe  pétrifient  dans   la  foufriére  qui 
eft  entre  Rome  &  Tivoli  ;  mais  celles- 
ci  m'ont  paru  plus  curieufes.  Ce  doi- 
vent  être   des  racines  de  plantes  qui 
ont  crû  fur  la  montagne  &  qui  s' étant 
trouvées  dans  le  voilmage  de  quelque 
feouche  k  fumée ,  fe  font  defféchées  in- 
fenfiblement  avec  le  terrein  qui  les  en- 
-vironnott.   J'ai  lieu  de   croire  qu  elles 
ont  été  expofées  à  l'aâion  même  de  la 
fbmée  ;  car  outre  la  variété  des  cou- 
leurs que  Ton  y  remarque,   elles  font 
chargées  de  fcls  ,  de  foufres ,  &  de  dif- 
férentes pouflîères  de  métaux  qui  y  pa- 
roiflent  incruftées;  la  plupart  de  ces 
racines  ,  en  fe  féchant ,  (ont  devenues 
creufes ,  fans  cependant  rien  perdre  de 
leur   grofleur,   ni  fe   féparer   les  unes 
des  autres.  Elles  font  prefque  auflî  lé- 
-geres  que  les  ponces;  j'en  ai  ramaffé 
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la  lave  qui  ea  font  forcis  k  différences 
hauteurs ,  depuis  le  fomtnec  du  pic  juf- 
^u'à  fa  racine.  Ces  inégalités  vues  de 

[»rès  ont  quelques  reflemblanèes  avec 
es  ornemens  faillans  dont  font  chargés 
les  ouvrages  gothiques.  Les  pointes 
d'écdmes  &  de  laves  fe  montrent  donc 
à  travers  le  fable  noirâtre  dont  j'ai 
parlé  ,  qui  couvre  toute  la  montagne , 
&  qui  eft  tout  -  à  -  fait  aride  &  très- 
mouvant.  Ceft  le  long  de  ce  penchant 
rapide  que  l'on  remarque  les  différen- 
tes matières  des  éruptions  dont  j'ai 
[)arlé  ;  celles  fiir-tout  d'un  poids  plus 
éger  ,  que  les  fumées  foulevent  &  em- 
portent du  fonds  du  carter ,  &  rejettent 

au-dehors 

A  la  cime  du  Véfuve  ,  fur  l'ancienne 
ouverture,  on  commença  à  appercevoir, 
au  mois  de  janvier  1755 ,  une  nouvelle 
montagne  qui  paroifToit  fortir  du  cra- 
ter  même  du  Véfuve;  qui  augmenta 
confidérablement,  &  prit  en  moins  de 
cinq  mois  de  temps  y  la  hauteur  où  elle 
eft  encore  aujourd'hui ,  &  qui  peut  avoir 
d'élévation  perpendiculaire  environ  le 
cinquième  du  pic  ou  montagne  du  Vé- 
fuve ;  elle  ne  peut  avoir  été  élevée  & 
pofée  à  la  hauteur  ou  elle  efl  que  par  le 
ibulevement  du  fonds  du  crater  même  | 
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qui  fe  fit  dans  les  éruptions  de  1754 
&  17^5.  Il  eft  probable  qu'elle  exiftoit 
avant  ce  temps,  mais  tout -à -fait  ca- 
chée dans  le  fond  du  Véfuve.  Elle 
paroît  à  l'intérieur  coftipofée  des  mê- 
mes matières  que  le  refte  de  la  mon- 
tagne dans  les  partielles  plus  fblides, 
&  elle  a  été  recouverte  à  Textérieur, 
de  fables ,  de  fcories  ,  de  pierres  brû- 
lées ,  de  ponces  &  d'écumes ,  que  le  Vé- 
fuve a  rejettées  dans  fes  éruptions  :  elles 
s'y  font  amaffées  à  quelque  épaiffeur , 
&  ont  comblé  la  partie  du  crater  qui 
s'eft  foulevée  en  même- temps,  entre 
le  pied  de  cette  nouvelle  montagne  & 
fanciën  orle  ou  bord  du  Véfuve.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  tout  ce  terrein  m'a  paru 
affez  folide  pour  y  nfarcher  îans 
crainte.  Tout  le  long  de  l'ancien  Vé- 
fuve on  ne  s'apperçoit  ni  de  bouches  à 
fumée  ,  ni  d'aucune  chaleur  .fen£ble  ; 
mais  quand  on  efl  arrivé,  à  l'ancien 
orle  ,  fur  le  crater  même ,  le ,  fable  qui 
y  eft  très-épais ,  eft  fort  chaud  ;  il  y  a 
des  crçvafles  qui  rendent  continuelle- 
ment de  la  fumée;  il  en  fort  auifi  de 
quelques  gros  quartiers  de  tuf  percés  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  encore  brûlés , 
au  moins  à  l'extérieur. 
6es  fumées  font  affez  coniîdérables 

pouj: 
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pour  qu'on  les  ap{)ferçoive  de  Naples 
même ,  &  elles  font  fi  chaudes  ,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  d'approcher  la  main 
de  l'oriÇce  dont  elles  fortent ,  fans .  fè 
brûler.  C'eft  là  furtout  où  on  trouve 
quelques-unes  de  ces  groflês  pierres  lan- 
cées en  Pair  hors  du  foyer  par  ces  ex- 
plofîons  violentes  dont  j'ai  parlé. 

La  chaleur  ne  diminue  pas  en  grim- 
pant fur   la  nouvelle  montagne,  elle 
lèmble  augmenter ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
n'eft  pas  fort  épaîfle  :  la  fumée  en  fort 
de  même  que  de  l'ancien  crater.  Le  fable 
eft  fort  chaud  ,  &  plus  épais  que  fur 
e  refte  de  la  montagne  ;  on  y  eft  juf- 
qu'au  genou  ,  &  fouvent.plus  haut  fur- 
tout  en  montant ,   à  caufe   des  efforts 
qu'ils    faut  faire  pour  avancer.   Cette 
nouvelle  .montagne  eft  terminée  par  un 
orlé  affez  large  ,  où  Ton  peut  marcher 
aifémen|^  &  qui  paroît  formé  en  partie 
par  kawkères  des  éruptions  quis'yfont 
accumUR;  la  chaleur  du  fable  eft  moin- 
dre à  mefure  qu'on   s'approche  de  la 
pointe.  Le  plus  haut  point  de  cette  mon- 
tagne eft  du  côté  de  Naples ,  une  partie 
de  fes   bords  fe  font  écroulés  entre  le 
levant  &  le  nord.  Sa  diftance  aâuelle 
de  l'ancien  orle  ni'a  paru  être  d'environ 
cinq  cens  pieds. 

TomcIV.  T 
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Lorfque  j'y  fqis  monté  ,  il  fortoit  do 
Véfuve  une  colonne  de  fumée  blanchâ- 
tre ,  épaife  &  fort  humide  ,  qui  en  rem- 
plîiToit  prefque  entièrement  l'ouverture  , 
&  qui  auroit  empêché  de  rien  voir  de 
l'intérieur,  jGl  le  vent  du  midi,  qui  fouf- 
floit  ailex  fort ,  n'eût  rabattu  de  temps 
en  temps  la  fumée;  ce  qui  me  permet- 
toit  d'obferver  les  parois  intérieurs  de  la 
montagne  entre  le  couchant  &  le  nord , 
à  la  profondeur  d'environ  trente  coiies. 
On  remarque  dans  certaines  parties  les 
traces  d'un  feu  violent  ;  dans  d'autres 
les  cbofes  y  paroifTent  dans  Uur  état 
naturel  ;  c'eft-4-dire  que  les  diiFérens 
lits  de  pierres  &  de  terres  y  font  comme 
dans  toute  autre  montagne.  Prefqu'au- 
de/Tus  je  yk  tr^s-diitinâtmcnt  un  amas 
de  fort  gcofles  pierres  femblables  k  un 
rocher  folide,  qui  avoit  l'air  d'un  raailîf 
de  foufre  de  dinérenies  nua^tces  de  j«iu- 
ne  y   parmi  lefquelles  je  rem^É|^  quel- 
ques rayes  bleues  >  qui  ne  pt ul^  avoir 
été  occafîonnées  que  par.  des  matières 
vitrioliques  miies  en  fufion;  il  peut  fe 
faire  que  cette  couleur  ne  fut  qu'une 
couche  extérieure,  4c  utae  tfpéce  de 
fuye  ou  de  dépôt  de  fumée,.  Il  fe  dé- 
tacha de  cet  endroit    même    quelques 
parties  alTez  groITes.  Quand  elles  furent 
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arrivées  au  fond  ,  elles  y  excitèrent  un 
bouillonnement  très-fenfîble  ,  je  m'ap* 
perçus  aufli  qu'il  fe  décachôic  de  temps 
en  temps  quelques  parties  moins  con(i- 
dërables  dans  le  tour  de  ia  montagne^ 
Nous  y  roulâmes  les  plus  grofles  pierres 
que  nous  pûmes  trouver  fur  l'orle  y  & 
nous  entendîmes  le  bruit  qu'elles  fai- 
foient  en  tombant ,  toujours  diminuer 
pendant  un  affez  long  efpace  de  temps 
pour  juger  que  le  foyer  étoit  alors  à  une 
grande  profondeur;  la  chute  de  ces  pier- 
res n'occafîonna  aucun  bruit  extraordi* 
naire ,  ni  aucune  différence  de  mouve- 
ment dans  l'éruption  de  la  la  fumée , 
au  lieu  que  les  parties  du  rocher  qui  fe 
détachèrent  vis-à-vis  de  J'endroit  où 
j'étois ,  augmentèrent  tout  de  fuite  le 
volume  de  la  fumée,  perpendiculaire- 
ment à  l'endroit  même  d'oii  elles  s'é- 
toient  détachées.  De  temps  à  autres ,  on 
y  entend' quelques  mugiuemens  fourds 
&  profonds  y  iemblables  à  ceux  d'un 
vent  violent  entendu  de  loin. 

Tout  ce  que  j^ai  pu  obiorver  tant 
par  la  chaleur  que^  j  ai  éprouvée  en 
montant  qu'à  l'infpeâîon  même  de  la 
fumée,  c'eft  qu'il  y  a  encore  un  très* 
grand  feu  allumé  dans  le  dedans  du  Vé- 
iivve.  La  quantité  de  la  fumée,  fon  épaif^ 

Tij 
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feur  &  fa  blancheur,  étoient  occafion- 
nées  par  beaucoup  d'humidité ,  &  fur- 
tout  de  nitre  qui  devoit  dominer  alors 
dans  tout  l'intérieur  de  la  montagne. 
Depuis  long  -  temps  les  pluyes  étoient 
fréquentes ,  il  étoit  tombé  beaucoup  de 
neige  &  de  grêle  ;  il  en  reftoit  même 
encore  quelques  parties  jufques  fur  la 
nouvelle  montagne ,  aflex  épaifles  pour 
réfifter  à  la  chaleur  continuelle  du  ter- 
rein  fur  lequel  elles  étoient  ;  mais  je  ne 
vis  rien  dans  cette  fumée  ni  dans  les 
matières  qu'elle  charioit,  qui  pût  me 
faire  foupçonner  qu'il  y  eut  beaucoup 
de  fer  mêlé  avec  le  foufrç  dans  le  foyer 
intérieur  ;  au  contraire  la  fumée  ,  au 
goût ,  k  l'odeur  ,  au  taâ  même ,  çtoit 
tout-à-fait  femblable  à  celle  deç  bou- 
ches de  la  Solfatarre  :  ce  qui  donne  lieu 
de  conjeôurer  que  le  feu  étoit  alors  en-- 
t  retenu  par  des  matières  femblable^  ;  en 
plus  grande  quantité  fans  doute,  eu- 
égard  à  l'étendue  du  fpyér ,  &  à  la 
largeur  de  fon  iflue,  au  moyen  de  la- 
quelle l'air  extérieur  y  fait  fentir  plus  li- 
brement fon  aâion* 

L'infpeôion  des  lieux ,  &  l'état  aâruel 
du  Véfuve ,  femblent  annoncéi:  que  ce 
volcan ,  fi  formidable  autrefois ,  devien- 
dra peu  dangereux  ,  ou  que  s'il  ne  s'é--. 
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teint  pas  abrolumenc  y  il  i^eftera  dam  te 
mêftie  état  de  tranquillité  dans  lequel 
tH  là  Solfatari'e  depuis  tafit  de  fiëcles. 
Le  rapport  de  ceux  qui  ont  vft  le  Vé*- 
fuve  à  l'intérieur,  &  qui  ont  pu  l'exa- 
tniner  dans  le  temps  où  Tincendie  étoit 
le  moins  fort  &  qu'il  en  fortoit  peu  de 
fumée,  &  qui  affûtent  que  la  montagne 
du  côté  de  Naples  eft  encore  trés-folide, 
compofée  de'  différens  lits  de  pierres*, 
de  tufs ,  de  terres  &  de  fables  mêlés  de 
■  quelques  parties  de  difFércns  minéraux , 
qui  peuvent  fournir  lotig-tcmps  des  ali- 
mens  nouveaux  au  foyer  du  Véfuve  ; 
ce  rapport ,  dis  -  je ,  ne  me  paroît  rien 
conclure  pour  la  durée  du  Véluve.  Dans 
le  tetnps  que  le  feu  étok  allumé  dans  la 
Somma ,  toute  la  partie  feptentrionale 
de  la  montagne  étoit  folide ,  compofée 
de  fes  difïerens  lits  ,  qui  n'étoient  point 
«ncorç    altérés  ^    &   qui     font    reftés 
dans  l'état  même  où  ils  étoient  alors  , 
tandis  que  la  partie  oppofée  fut  entié- 
Tement  emportée  ,  tant  par  la  violente 
aâîon  du  feu  ,  que  par  la  force  &  le 
poids  d'un  torrent  de  matières  enflam- 
mées, de  nafte,  de  bitume  ,   de  foufre 
fondus  cnfemble ,  &  mêlés  de  beaucoup 
d'eau  ,  qui  rendirent  fluides  les  fables  , 
les  terres  ,  les  tufs,  &  les  pierres  mêmes 
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pendant  aflèz  long-temps ,  pour  cou* 
vrir  tout  Tefpace  de  terrein  qui  étoic 
entre  cette  montagne  &  la  ville  d'Her- 
culée,  &  couler  delà  jufques  dans  la  mer 
même ,  à  une  très-erande  hauteur,  ainfi 
que  je  le  dirai  plus  bas.  Il  peut  arriver  la 
même  chofe  au  Véfuve  ;  la  montame  eft 
irès-ufèe  du  côté  à'Ottàiano  ;  elle  peut 
s'ouvrir  entièrement  de  ce  côté  ,  & 
donner  un  iflu  libre  aux  matières  en- 
ilammëcs  qu'elle  renferme  encore  dans 
Ton  fein ,  &  dont  le  foyer  s'éteindra  en- 
fuite  infenfiblement ,  parce  que  le  feu 
n'étant  plus  concentré ,  n'aura  plus  au- 
tant d'aâivité  ,  &  ne  recevra  même 
plus  autant  de  matières  qui  puiilent  l'en- 
trettinir. 

Au  refte,  plus  les  éruptions  du  Véfuve 
font  frc^]ucntcs,  moins  elles  font  formi- 
dables. Depuis  la  grande  éruption  du  1 3 
Décembre  163 1  ,  il  y  en  a  eu  autant 
que  l'on  en  avoit  obfervé  depuis  celle 
de  79  ;  elles  fe  fuccédent  de  près  ,  Se 
font  fi  irréguliéres  ,  que  l'on  ne  peut 
rien  conjeâurer  de  folide  fur  la  manière 
de  leur  retour.  Celle  de  1760,  fe  fit  au 
pied  même  de  la  montagne  qui  fe  creva. 
11  fcmbloit  que  la  matière  ne  fut  plus 
aflex  abondante  ,  pour  s'élever  jufqu'au 
fomm.t  du  Véfuve  :  fans  doute  que  les 
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cavités  Que  le  feu  &  les  matières  in- 
flammables parcoururent  alors  fe  font 
affaiflees  ,  &  n'ont  plus  préfentë  une 
iffue  libre  aux  matières  qui  ontcaufé 
l'éruption  de  1766  ,  puifqu'elles  fc  font 
élevées  jufqu'à  forle  fupà*ieur  :  ttiais 
dans  cette  éruption ,  comme  dans  toute» 
ensiles  de  ce  fiecle ,  qui  fe  font  fuivies  de 
près ,  les  tremblemefls  de  terre  caufés 
par  ces  mouvement ,  fe  font  fait  fentîr 
à  peu  de  dîftance  &  fanfs  porter  pref- 
que  aucun  dommage ,  ce  qui  prouve  ou 
que  les  communications  qu*avoit  le  Vé- 
luve  avec  les  terres  voifines  foiît  inter- 
rompues y  ou  que  fa  ttiaâè  n'eft  plus 
aflez  folide  pour  communiquer  fon  mou- 
vement au  loin, 

-  L'ouverture  aâuelle  du  hattt  éa  Vé* 
fuve  y  m'a  paru  avoir  au  inoins  cent 
toifes  de  diamètre,  du  cou^^hànt  au  le- 
vant ,  qui  eft  la  feule  partie  que  j'âit^  pu 
voir  quelques  inftans  à  découvert ,  par- 
ce qu'une  colonne  de  furtiée  épaiffe  reki- 
f>li{loit  alors  toute  fa  capacité.  Comme 
a  forme  de.  l'ouverture  eft  plus  ovale 
que  ronde ,  le  diamètre  doit  être  plus 
grand  du  midi  au  nord.  L'orle  n'eft  pas 
par-tout  de  même  hautetir  y  il  s'eft  affaiffé 
en  partie  du  côté  du  levant,  &  c'eft 
par-là  qu'il  eft  poffible  de  pénétrer  dans 
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Tintérieur  même  du  crater ,  lorfque  le 
Véfuve  eft  tranquille: 
Cours  de  21.  Les  torrents  enflammés  que  le 
u  lave  &  Véfuve  a  jettes  hors  de  foxi  fein  ,  dans  le 
fes  mou-  temps  des  éruptions,  &  roni,appelle 
Ycincns.  i^y^g  Jq^ j  y^  décrit  la  componrion , 
ne  courent  pas  avec  une  rapidité 
gui  empêche' de  les  éviter  &  de  fè 
iouftraire  à  lelir  fureur.  Leur  marche 
eft  lente  &  a  une  forte  de  gravité,  qui 
dépend  &  de  la  folidité  des  matières  en* 
ilammées  qui  font  fortement  unies  en- 
(bmble  y  &  des  deux  mouvemens  con* 
traites  qui  agitent  ces  torrents  ;  c'eft- 
à-dire  le  mouvement  de  fluidité  &  ce« 
lui  d'eflfervefcence.  Par  le  premier ,  le 
torrent  de  feu  tend  à  fuivre  la  pente  fur 
laquelle  il  copie  à  la  manière  de  tous 
les  autres  liquides  ;  par  le  fécond ,  il 
tend  continuellement  à  s^élever  en  fe  di- 
latant ;  ce  qui  retarde  fa  marche ,  &  fait 
que  ce  fleuve ,  quelque  fort  &  deftruc- 
tif  qu^il  paroifle,  eft  arrêté  par  le  moin- 
dre pbftacle.  S'il  fe  trouve  un  arbre  ou 
une  pierre  de  quelque  groflèur  vis-à-vis 
le  front  du  torrent;  on  le  voit  s'arrêter 
un  inftânt  y  entourer  enfuite  ce  qui  lui 
fait  obftacle  fani  le  toucher  ,  &  s'élever 
par  le  mouvement  d'effervefcence  juf- 
qu'à   ce     qu'il  l'ait   couvert ,  ce   qui 
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Ti*arrive  qu'après  que  la  grande  chaleur 
qui  Tort  de  ces  matières  enflammées  a 
pénétré  en  quelque  forte  les  corps  étran- 
gers qui  lui  faifoient  obftacle  *  &  leur 
a  donné  une  forte  de  préparation  au 
moyen  de  laquelle  ils  peuvent  s'unir 
plus  aifément  à  la  lave.  Alors  les  pierres 
poreuiès  ,  les  cailloux  >  dans  lefqucls  il 
le  trouve  des  cavités,  où  l'air  eft  ren- 
fermé dans  une  quantité  fenfîble  ,  fe 
brifcnt  fous  la  lave  avec  un  bruit  fenîi- 
blable  à  celui  du  canon;  lorfque  Tair 
qu'ils  contenoieht  raréfié  par  la  cha- 
leur, fort  avec  effort  des  cavités  où 
il  étoit  reflerré ,  &  force  même  la  rélîf- 
tance  du  torrent  enflammé  qu'il  divife. 

Le  terrein  fur  lequel  coula  la  lave  de 
1*760  étoit  parfemé  de  plufleurs  de  ces 
cailloux ,  qui  fe  brifant  avec  bruit ,  don- 
noient  de  loin  à  fon  cours  l'air  d'un  re- 
tranchement garni  d'une  nombreufe  ar- 
tillerie ,  &  éclairée  pendant  la  nuit  d'une 
longue  fuite  de  feux  ;  ainfî  que  je  l'ai 
appris  de  Militaires  fort  en  état  de  ju- 
ger de  la  vérité  de  cette  comparaifon  , 
&  fur-tout  de  M.  le  Comte  de  Neiperg  , 
alors  Âmbaffadeur  de  l'Empereur  à  la 
Cour  de  Naples. 

Les  arbres  qui   fe  trouvent  dans  le 
<:ours  de  la  lave,  &  qui  font  d'un  grds 
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volume  ,  lui  font  un  obftacle  encore 
plus  fenfîble  ;   comme  le   mouvement 
d'efFervcfcence  n'eft  pas  aflez  fort  pour 
l'emporter  entièrement  fur  celui  de  flui- 
dité ,  &  former  une  efpéce  de  voûte 
qui  s'éleveroit  au-defTus  du   tronc  de 
l'arbre  ,  &  l'entoureroit  fans   le   tou- 
cher ;  la  lave  s'arrête  d'abord  vis-k-vis 
de  Tàrbre  ,  &  l'entoure  en  entier  fans 
le  joindre.  Si  l'arbre  eft  verd  &  plein 
de  fève ,  fes  feuilles  jauniflent  d'abord  , 
fe  flèchent  &  s'enflamment ,  fans  que  le 
fçu  fç  communique  au  corps  de  l'arbre; 
car  quelques-uns  reftçnt  en  pUce  ,  &  fé- 
chent  fans  *brûler  ;  il  faut  pour  cela 
qu'ils  foient  gros ,  élevés ,  &  vigoureux;  " 
finon  ,  ils  le  courbent  infenfiblemcnt  , 
&  foiit  entraînés  par  la  lave  ;  alors  on 
voit  une  flamme  plus  vive  s'élever  au- 
deflus.  de  la  place  qu'ils  occupent  ;  les 
inatiçres  dont  le  torrent  eft  recouvert , 
font  plus  agitées ,  ce  qui  dure  jufqu'à  ce 
que  l'arbre  en  foit  entièrement  confumé. 
Les  arbres  fecs  ,    quelque,  gros  qu'ils 
foient,  s'enflamment  beaucoup  plus  vi- 
te ,  &  donnent  ordinairement  une  pira- 
mide  de  feu  ,  qui  s'élève  fort  au-defTus 
de  la  lave.  Il  eft  vrai  que  les  proprié* 
taires  des  fonds  fur  lefq;Uels  ks  laves 
coulât  9  famUarifé$  ea  quelque  force 
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avec  ces  torrens  ,  dont  ils  cotinoiflent 
le  mouvement ,  ont  eu  dans  ces  derniers 
temps  y  Tatcention  de  faire  couper  les 
arbres ,  dans  les  terreins  Hir  lefqaels  la 
lave  prenoit  fa  direâion. 

Les  batimens  qui  fe  font  trouvés  ex- 
pofés  à  ce  fléau  ,  &c  qui  naturellement 
ne  dévoient  pas  être  afiez  (blides  y  pour 
réiîfter  à  un  liquide  de  ce  poids  ,  &  de 
cette  aâivité ,  n'ont  pas  toujours  été 
renverfés;  quand  la  lave  approche  de 
quelque  maifon  ,  elle  s'arrête ,  parce 
que  le  courant  d*alr  retenu  par  la  fur- 
face  du  mur ,  k  travers  lequel  il  ne  peut 
pas  s'échapper  aflez  promptement ,  fait 
affez  d'obftacle  au  mouvement  de  flui- 
dité pour  l'arrêter ,  &  donner  plus  d'ac- 
tivité à  celui  d'effervefcence.  Alors  la 
lave  s'élève  aurdcflTus  de  fon  •  r^iveau  , 
s'étend  autour  de  la  maifon  qu'elle  en- 
vironne fans  la  joindre  :  s'il  y  a  des 
portes  ou  des  fenêtres  a  la  hauteur  dit 
tornent ,  la  chaleur  de  la  lave  les  échauflè 
aflez  pour  qu'elles  s'enflamment  Se  tom- 
bent d'elles-mêmes.  Le  torreni  ,  fui- 
vant  fon  mouvement  de  fluidité  ,  fk  dir 
vife  &  lailTe  couler  wm  petite  branche 
^  lave  ,  qui  avance  <^elq!|e&  pas  aiv- 
dedans  de  la  maifon  ^  snak  qui  ne  s'jr 
ctend  pas  ^  connue  ^e^t  t^iif  autre  li« 
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quide ,  parce  que  le  mouvement  d'effer- 
vefcence  qui  eft  plus  marqué  fur  les 
bords  que  dans  le  milieu  du  torrent  y  ne 
permet  pas  à  la  lave  qui  s'échappe  par 
le  côté ,  de  couler  aflez  vite  ,  pour  n'ê- 
tre pas  refroidie ,  &  avoir  perdu  (à  flui- 
dité ,  avant  que  de  remplir  l'efpace  qui 
lui  eft  ofièrt ,  &  dans  lequel  l'air  ren- 
fermé lui  fait  encore  plus  de  réfîftance 
qu'en  rafe  campagne. 

Une  preuve  fenfible  du  mouvement 
d'effervefcence  de  la  lave  qui  la  porte 
toujours  a  s'élever ,  ce  font  les  diffîren- 
tes  grottes  qu'elle  a  formées  naturelle- 
ment ,  &  que  l'on  apperçoit  encore  à 
l'ouverture  de  quelques  bouches  ,  par 
lefquelles  elle  a  coulé  ;  mais  aucune  ne 
mérite  plus  d'attention  que  celle  que 
l'on  voit  au  pié  du  Véfijve  du  côté  d'Ot- 
taïano  &  qui  s'eft  élevée  dans  le  cours 
des  dernières  laves  de  1755.  Dans  Te 

1)lein  même  du  vallon ,  la  lave  en  cou^ 
ant  s'eft  formé  un  aqueduc  creux ,  long 
d'environ  quatre-vingt  pieds  ;  cet  aque- 
duc ou  canal  vient  aboutir  à  une  grotte 
qui  a  vraiment  la  forme  d'un  petit  tem- 
ple antique,  coupé  par  le  milieu  &  cou- 
vert d'une  demi-coupole.  L'ouverture 
principale  a  huit  pieds  &  demi  de  lar- 
geur^ la  hauteur  eft  de  plus  de  douze 
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meds  ;  la  matière  eft  fi  bien  unie  dans 
les  inégalités ,  que  toute  la-  grotte  ferir- 
ble  formée  d'un  feul  &  même  maffif  de 
briqués.  Le  pavé  de  la  grotte,  recou- 
vert de  fek  &  de  foufres  blanchâtres', 
eft  afTez  uni  ;  il  paroit  que  la  lave  a  coulé 
à  travers  Vaqueduc  &  le  temple  même 
après  qu'ils  ont  été  formés.  Les  ftala- 
gmites  attachées  à  la  voûte  &  fur-tout 
à  l'entrée,  y  font  un  ornement  de  diffé- 
rentes couleurs  brillantes,  qui  rendent 
ce  caprice  de  la  nature  encore  plus  fin- 
gulier.  Il  eft  vrai,  que  quafit  aux  fels 
&  aux  foufres  qui  font  fur  le  pavé,  & 
aux  ftfalagmites  ,  l'état  des  chofes  peut 
changer  ,  &  que  l'humidité  &  l'air  fuf- 
fifent  pour  faire  tomber  cette  efpéce  de 
décoration  ;  mais  pour  la  jgrotte  elle 
eft  d'une  iblidité  à  durer  très-long-temps 
d'autant  mieux  qu'elle  eft  appuyée  fur 
un  lit  de  laves  que  rien  ne  paroît  devoir 
déranger  de  fitôt.  La  matière  qui  a  coulé 
des  petites  cavités  qui  font  a  côté ,  toute 
refroidie  qu'elle  eft ,  eft  une  preuve  de 
la  folidité  &  de  l'union  de  fes  parties. 
'  Telle  eft  donc  la  manière  dont  ce 
torrent  de  feu  furraonte  les  obftacles 
qu'il  trouve  dans  fon  cours.  Il  s'étend 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  qualité  des 
\     floatières  dont  il  eft  comppfé.  Quand  le 
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le  bitume  y  domine  &  que  le  liquide 
trouve  dans  les  parties  mêmes ,  donc  il 
eft  formé ,  de  la  réiiftance  k  s'étendre  , 
il  coule  à  une  très*grande  épaifTeur; 
on  connok  des  lits  délave  qui  ont  douze 
à  quinxe  pieds  de  hauteur ,  &  d'autres 
qui  n'en  ont  que  trois  ou  quatre.  Il  ne 
coule  pas  à  la  manière  des  autres  liqui- 
des ,  qui  ne  croilTenc  en  hauteur  qu'à 
.proportion  des  obftacles  &  des  inégali- 
tés du  terrein  qu'ils  parcourent  ;  ici  c'efl 
foG  mouvement  d'effervefcence ,  Se  le 
degré  de  chaleur  ,  qui  décident,  de  l'é^ 
paifTeur  de  la  lave  &  de  fa  largeur  ;  plus 
le  bitume  y  domine ,  plus  les  bords  s'ë- 
levenc ,  &  concentrent  dans  le  n:iilieu  le 
âuide,  qui  coiitinue  de  couler  toujours 
dans  le  même  volume.  Observation  qui 
prouve  que  les  dernières  laves  forties  du 
Véfuve,  s'étant  étendues  k  uiie  très- 
grande  largeur  ^  avoient  bea^cotip  moins 
d'efièrvefceoce  que  la  plupart  de  celles  qui 
les  avoient  précédées  ;  &  que  par  confé- 
quent  les  matières  les  plus  indamma- 
blçs ,  &  la  chaleur  du  foyer  avoient  foet 
diminué. 

Quoique  le  mouvement  de  la  lave 
puiflTe  pafTer  peur  leat ,  ne  parcourant 
dajis  fa  plus  grande  célérité  pas  plus  àe 
dix  ou  dpuisie  pied$  par  minute^  elk 
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coule  toujours  k  une  épaifleur  relative 
aux  matières  dont  elle  eft  compofée  , 
même  très-près  des  bouches  d'éruption, 
qui  d'ordinaire  fe  font  ouvertes  dans  les 
penchans  les  plus  rapides  de  la  monta- 
gne. Dans  ces  endroits  même ,  malgré 
la  rapidité  du  terrein,  on  obfervera  que 
plufieurs  laves  y  ont  coulé  d'une  très- 
grande  épaifleur  ;  &  que  d'autres  fe  font 
étendues  davantage,  en  largeur;  dans 
.quelques-unes  l'ouverture  a  été  pour 
ces  torrens  de  minéraux  fondus ,  une  ef- 
péce  de  filière  oii  ils  ont  pris  la  con- 
fiftance  &  le  volume  qu'ils  ont  confer- 
vés  dans  leur  cours.  Dès  que  le  prin- 
cipe de  chaleur  qui  met  le  fluide  en 
mouvement ,  eft  tout-k-faic  diflîpé,  la 
lave  ccffe  de  couler  &  s'arrête.  Je  n'ai 
pas  vu  que  l'on  eut  obfervé  à  quelle 
cpailTeur  elle  brûloir  le  terrein  fur  lequel 
elle  coule  ;  mais  elle  doit  lui  communi- 
quer fa  chaleur  à  un  haut  degré  ,  à  en 
jtiger  par.  le  temps  que  les  laves  rcftent 
Chauffées  ;  plufieurs  l'étant  encore  plus 
d'un  mois  après  que  leur  cours  efl 
arrêté. 

Telles  foift  les  laves  qui  ont  coulé  en 
très-grande  quantité  depwis  1651  juf- 
qu'en  1760 ,  &  qui  ont  recouvert  tout 
le  Viéfuve ,  d'un  QU^uït  foJide  &  aride , 
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fur  lequel  rien  ne  peut  croître ,  &  qui 
vues  de  près  lui  donnent  un  afpeâ  fi 
trifte  &  fi  noir.  Par -tout  où  elles  fc 
font  accumulées ,  le  terreïn  y  eft  égale- 
ment inculte  ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il 
foît  jamais  po/fible  de  le  fertilifer ,  s'il 
n'eft  pas  recouvert  de  terres ,  de  cen- 
dres, &  d'autres  matières  favorables  à 
la  végétation;  car  il  né  faut  pas  ima- 
giner que  les  excellens  vins  que  l'on  re- 
cueille au  pied  du  Véfuve  croiflènt  fur 
les  laves.  Le  terrein  de  ces  vignes 
eft  rempli  à  la  vérité  de  cailloux ,  de 
fables,  de  cendres,  de  -ponces,  de  fôu- 
fres  même  que  les  éruptions  y  jettent  ; 
mais  toutes  ces  matières  mêlées  enfem- 
ble  fournifient  des  fels  excellens  fie  la 
nourriture  la  plus  convenable  aux  fruits 
qui  y  croiffent,  &  qui  font  de  pre- 
mière qualité,  de  même  que  dans  les 
territoires  de  Portici ,  Réfina ,  &  des 
Villages  voifins. 
Chemins  n.  Je  n^ai  encore  rien  dit  des  pré- 
pour  aller  cautions  à  prendre  pour  monter  fur  le 
auVcfuYc.  Véfuve.  Il  y  a  dijSFérens  chemins  moins 
fatiguans  les  uns  que  les^autres.  L'un 
par  le  côté  d'Ottaïano ,  paflànt  par  le  " 
Village  de  l' Annunziata ,  qui  eft  au  mi- 
di du  Véfuve;  l'autre  par  THermitage 
&  la  Somma  qui  eft  au  nord.  Il  eft  cer- 
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taîn  que  ces  deux  routes  font  les  moins 
fatiguantes ,  &  que  Ton  peut  y  aller  fans 

freine  avec  un  guide  ;  mais  ce  n'cft  pas- 
à  le  chemin  que  nous  primes.  Les  étran- 
{;ers  font  prefque  toujours  la  dupe  de 
eur  impatience  de  voir  les  objets  de  leur 
curiofité.  Nous  crûmes  couper  au  pîus 
court  en  allant  droit  au  Véluve ,  &  en 
nous  en  rapportant  aux  premiers  pay- 
fans  du  pays  qui  s'offrirent  pour  nous 
guider.   - 

En  defcendant  de  caroffe  k  Refina , 
nous  fûmes  inveftis  par  un  tas  d'hom-' 
mes ,  les  plus  groffiers  &^les  -plus  mi- 
férables  en  apparence,  que  l'on  puille 
imaginer:  ce  lont  les  habitans  les  plus 

Î)auvres  de  ce  riche  pays  ;  il  femble  que 
'aridité,  de  la  lave,  fa  ftérilité  &  fa  du- 
reté ayent  paffé  en  partie  fur  la  phifio- 
nomie  &  dans  les  manières  de  ces  gens 
qui  crient  plutôt  qu'ils  ne  parlent  un 
langage  barbare  &  prefque  inintelligi- 
ble. Leur  occupation  ordinaire  eft  la 
culture  des  vignes  &  des  terres,  &  la 
pèche.  Mais  comme  les  laves  ont  beau- 
coup retranché  dans  ces  derniers  tems , 
de  la  quantité  du  terrein  qu'ils  avoient 
à  cultiver,  leur  mifére  a  augmenté  à 
proportion  que  leurs  moyens  de  fubfif- 
ter  ont  diminué ,  &  attachés  à  la  doii- 
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ceur  du  climat  qu'ils  habitent,  naturel- 
lement parefTeux  &  indolens ,  ils  n'ont 
pas  imaginé  d'aller  chercher  ailleurs  des 
terres  a  cultiver  ^  &  des  travaux  aax^ 
quels  ils  puiTent  s'occuper  utilement , 
'  quoiqu'ils  foient  forts  &  robuftes. 

Un  des  moyens  les  plus  fûrs  qu'ils 
ayent  de  gagner  quelque  argent  eft  d'at* 
tendre  les  étrangers  qui  doivent  venir 
voir  le  Véfuve.  Us  s'of&ent  de  les  con- 
duire, de  les  porter,  de  les  traîner  mê- 
me ;  car  ils  s'engagent  d'épargner  toute 
fatigue  à  ceux  qui  voudront  bien  s'en 
rapporter. à  eux.  Us  amènent  auflî  des 
ânes  fur  lefquels  on  monte,  pour  allefr 
à  travers  les  difierentes  laves  jufqu'au 
deflfus  de  YAtrio  deV  Cavallo.  On  peut 
louer  de  ces  gens  tant  que  Ton  veut , 
car  ils  viennent  s'offrir  en  foule  ^  &  fi 
on  marque  le  moindre  étonnement  de 
leur  nombre ,  de  leurs  cris  &  de  leur 
brutalité ,  ils  rançonnent  impitoyable- 
ment, &  même  quelquefois  maltraitent 
les  étrangers  ;^  car  ils  font  méchans  & 
très-intérefles.  La  manière  de  traiter 
avec  eux ,  eft  de  ne  les  point  laifler  ap- 
procher, afin  qu'on  ne  foit  pas  enlevé 
&  portée  de  force  fur  (m  âne;  il  ne  faut 
pas  craindre  de  les  éloigner  k  coups  de 
ibàton;  il  n'y  a  même  que  cette  manière 
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ile  fc  faire  entendre  &  obéir.  Quand 
on  en  a  afTûré  ie  nombre ,  dont  on  croie 
avoir  befoin  y  &  convenu  de  prix  y  on 
donne. à  chacun  d'eux  une  marque  qu'ils 
font  obligés  de  rapporter  au  retour  du 
Véfuve  ,  à  la  vue  de  laquelle  on  les 
paye  ;  car  s'ils  avoient  reçu  leur  argent 
plutôt  y  ou  ils  ne  rendroient  aucun  fer«- 
vice  y  ou  ils  fe  feroient  payer  au-delà  de 
la  convention. 

Pour  faire  valoir  davantage  la  peine 
qu'ils  prennent ,  ils  choififTent  le  chemin 
le  plus  rude  &  le  plus  difficile  pour 
grimper  fur  le  Véfuve;  deux  vont  en 
avant  qui  font  femblant  de  tirer  à  eux 
celui  qu'ils  conduifent ,  un  autre  le  fou- 
tient  par  derrière ,  &  prétend  le  pouffer 
en  haut.  Comme  le  terrein  n'a  aucune 
folidité ,  ces  gens  ne  peuvent  jamais  s'af- 
furer  de  façon  à  y  avoir  de  la  force.  De 
forte  qu'ayant  vu  que  je  me  fattguois 
beaucoup  à  fuivre  les.  mauvais  guides 
dont  j'étois  précédé  »  &  que  celui  qui 

Î^rétendoit  me  pouffer  me  retiroit  réel- 
ement  en  bas ,  &  qu'en  tout  les  uns  & 
les  autres  me  nuifoient  plus  qu'ils  ne  me 
fervoicnt;  je  pris  le  parti  de  les  faire 
marcher  devant  moi ,  &  de  grimper  fans 
leur  fecours  ;  car  je  m'étois  véritablement 
excédé  de  fatigue  ^  en  voulant  fuivre 
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la  direâion  qu'ils  me  dônnôient  :  je  ne 
commençai  donc  à  aller  un  peii  à  mon 
aife ,  que  lorfcjue  je  ne  m'en  rapportai 
.qu'aux  précautions  que  je  pris  de  moi- 
même.  L'avidité  de  ces  gens ,  leur  birU*- 
talité  ftupide,  leur  miféi^aole  ajuftement  j 
.&  leurs  cris  confus,  font  très-propres  à 
donner  une  idée  des  Sauvages  les  plus 
groffiers  &  les  plus  barbares  de  l'Amé- 
rique. Je  ne  confeille  donc  à  perfonne 
de  prendre  cette  façon  d'aller  fur  le  Vé- 
fuve;  Il  faut  fe  pourvoir  d'un  guide  inf- 
truit,  dont  quelqu'un  réponde  à  Na- 
ples  ,  monter  à  cheval  dans  la  ville 
même ,  &  aller  jufqu^à  VAtrio  del  Ca* 
vallo  ou  du  côté  ^e  la  Somma ,  ou  de 
celui  de  PAnnunziata  ,  &  gagner  le 
fommçt  du  Véfuve  par  le  Midi  ou  par  le 
Nord;  il  eft  moins  efcarpé  de  ces  côtés, 
le  chemin  eft  moins  fatiguant,  &  comme 
on  eft  plu$  tranquille.,  on  peut  faire  des 
obfervations  plus  juftes  &  meilleures. 

A  une  demi-lieue  environ  du  Véfu- 
ve ,  entre  le  nord  &  le  couchant ,  fur 
un  coteau  peu  élevé,  vis-k-vis  de  l'an- 
cien crater  de  la  Somma,  planté  de  vi- 
gnes &  cultivé  ;  eft  l'hermitage  del  Sal- 
vatore,  duquel  on  eft  bien  à  portée  d'ob- 
ferver  tous  les  mouvemens  du  Véfuve , 
d'en  entendre  le  bruit ,  &  de  reffentir 
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les  premières  feeoufles  qu'il  caufe.  Aux 
matières  près  qui  font  jettées  au  loin  par 
les  éruptions ,  &  qui  tombent  fur  l'hermi- 
tage  comme  ailleurs,  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre ni  des  torrensde  feux  y  ni  même  des 
tremblemens  de  terre  ;  car  la  chapelle 
qui  eft  aflez  grande,  &  les  petits  loge* 
mens  de  l'Hermite  ,  quoique  d'ancienne 
conftru^ion ,  n'ont  rien  foufFert  d'au-* 
cuns  de  ces  mouvemens  convulfîfs. 

Celui  qui  habitoit  cet  hermitage  en 
1761  étoit  un  François  qui  y  étoit  établi 
depuis  long-temps  ,  grand  hâbleur  de 
fon  métier ,  qui  avoit  voulu  £e  donner 
pour  un  homme  à  miracles  ;  qui  d'abord 
par  fes  intrigues  avoit  acquis  une  forte 
de  crédit ,  &  s'étoit  fait  connoître  même 
k  la  cour  ;  mais  comme  fa  conduite  ne 
lépondoit  pas  exaôement  à  l'idée  qu'il 
avoit  voulu  donner  de  fa  faint^té ,  il 
avoit  été  obligé  de  renoncer  &  à  prédic-* 
tîons  &  à  miracles ,  pour  s'en  tenir  k  fon 
état  de  mendiant ,  qu'il  m'a  paru  exercer 
avec  beaucoup  d'affûrance.  Il  vantoit 
fort  fon  défintéreflTement,  &  prétendoie 
que  fes  quêtes  tournoient  plus  au  foula*> 
gement  des  pauvres  de  fon.  voifinage, 
qu'à  fes  propres  befoins ,  &  fous  prétex- 
te ,  il  extorquoit  fouvent  avec  importu- 
^  Dite  ce  qu'il  n'auroit  pas  obtenu  autre^ 
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ment.  Il  jouiffbit  encore  dans  les  villa- 
ges voifins  d'un  certain  crédit* que  lui 
attiroit  l'état  d'aifance  ou  il  s'étoit  éta- 
bli ;  quoiqu'il  paffât  publiquement  pour 
de  ces  gens  :  qui  Curios  fimulant  &  Bao 
chanalia  vivant  y  &  qu'il  en  eût  toute 
la  phyfîonomie. 

Le  vin  de  ce  coteau  eft  de  très-bonne 
qualité ,  il  rcffemble  pour  le  goût  &,  la 
couleur  au  lacriina  Chrifii  )  &  fouvent 
on  le  vend  pour  tel. 

Ce  petit  territoire  eft  continiiellement 
fertilifé  par  les  pluyes  de  cendres ,  de 
fels  &  de  foufres ,  que  les  vents  déta- 
chent de  la  cime  du  Véfuve ,  ou  que  les 
fumées  y  dépofent. 

Tout  le  pays  des  environs  ,  quelque 
fec  qu'il  paroiffe  ,  eft  réfervé  pour  les 
plaifirs  du  Roi  ;  on  voit  quelques  petits 
chemins  que  l'on  a  pratiqués  pour  pou* 
voir  pafler  partout  i  le  gibier  même  pa- 
roît  s'y  plaire.  J'y  ai  vu  des  lièvres  & 
àcs  perdrix  rouges ,  qui  y  vivoi«nt  fort 
tranquillement  &  que  le  bruit  n'étonn  oit 
pas.  On  mené  aufïï  paître  qitolques  mou- 
tons &,des  chèvres  aux  environs  de  la 
Somma  y  ou  il  eft  refté  quelques  buifibns 
qui  croiflent  dans  les  rochers.  Ce  fpeâa- 
cle  eft  encore  celui  de  la  mîfëre  même  ; 
les  &rames  qui  gardent  ces  troupeaux , 
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moins  aâives  que  leurs  maris  dont  fai 
parlé  plus  haut,  couvertes  de  quelques 
haillons ,  paroilFent  porter  à  peine  le 
poids  du  jour  &  de  leurs  i;nauX,  &  font 
vraiment  pitié  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus 
étonnant  qu'à  quelques  railles  près  en 
quarré ,  qui  font  couverts  de  laves  ,  tout 
le  refte  du  pays  eft  d^une  abondance  & 
d'une  fertilité  incomparables  (a). 

(a)  Hic ' eji pampineis ,  vividis  modo  Fe- 
fuïus  umbris  , 
Prejferat  hic  madidos  nobilis  uva  lacus. 
Hœc  juga  ,  quant  Nifa  mottes  plus  Bacchus 
amavit 
Hoc  ,  nuper  fatiri  monte  dtderc  choros  ; 
Hac  veneris  fedes ,  Lacedemone ,  gratior  illi. 

Hic  locus  Hercule o  nomine  clarus  erat. 
CunSajacent  flammis  ,   &  trifii  merfafavïlla, 
Nec  fuperi  voilent  hoc  liculjfè  fibi^ 

Mart.  Ep.  44.  L.  4,     . 

Cette  ^pigrammc  cft  bic»  TUftoire  du  Vcfuxc 
a^uei ,  elle,  fiic  faite  peu  après  la  pcemiere  érup- 
tion de  79  >  les  chofes  s'éroicnt  bien  rétablies 
dans  les  fiécles  fuivans  î  mais  depuis  Téruption 
de  1^3  I  I  la  défolation  a  été  ponée  à  un  point , 
qui  ne  permet  pas  d'efpéier  que  le  Véfuve  ak 
jamais  Içs  ^émcps  qiic  Mucdal  loi  ifum* 
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Découverte  23.  Après  ks  détails  dans  lefquels  je 
d'Hcrcuicc.  fuis  entré  fur  les  divers  embrafemcns  du 
Vëfuve»  les  matières  qu'il  a  rejetcées 
dans  fes  éruptions ,  &  dont  il  a  couvert 
le  pays  qui  l'environne  y  les  difiërentes 
laves  qui  en  ont  coulé  &  fon  état  aâuel , 
je  dois  dire  quelque  chofe  de  plus  précis 
de  la  grande  éruption  qui  couvrit  en  en- 
tier la  ville  d'Herculée  &  celle  de  Pom- 
peya  ;  événement  fameux  dont  la  mé- 
moire s'eft  renouvellée  de  nos  jours ,  & 
eft  devenue  plus  folemnelle  que  jamais, 
par  l'entreprife  qu'a  faite  le  roi  des  deux 
Siciles ,  de  fouiller  dans  les  ruines  de  la 
première  de  ces  deux  villes  abîmée  depuis, 
tant  de  fîécles ,  &  recouverte  de  terres 
à  une  telle  épailfeur ,  &  d'une  folidité  fî 

frande,  aue  l'on  a  bâti  au-defTus  le 
ourg  &  le  château  royal  de  Portici, 
fans  que  ce  terreîn  que  l'on  peut  regarder 
comme  artificiel ,  ait  jamais  éprouvé 
d'autre  afFaifTement,  ni  d'autre  mouve- 
mens  y  que  ceux  qui  ont  été  occafîonnés 

1»ar  les  tremblemens  de  terre  dont  tout 
e  pays  a  fouffert. 
Ce  qui  a  donné  lieu  k  ces  découvertes 

Iui  doivent  faire  époque  dans  l'hiftoire 
e  la  Littérature  &  des  beaux  Arts ,  eft 
une  excavation  qu'entreprit  le  prince 
d'EIbeuf  I  général  des  galères  de  Naples^ 

dans 


3; 
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dans  le  cofomencetncnt  der  ce  fiécle , 
peuf  &ÛKQ  un  pixiVi  à  Fortid  mémo.  On 
y.  U'Quva  quelques  mxxrctaux  de  marbre 
travaillés  de  bon  goût.  En  17.11 ,  le 
prince  d'Elbeuf  ayant  bcfain  de  pouâie* 
res  de  marbres  j  pour  faire  des  ftucsdans 
une  maifon  qu'il  faifoit  con^ftruire  à  Por* 
tici^.Ât  pratiquer  qudques  excavations 
dans  le  même  putts  a  fleur  d'eau ,  &  oit 
trouva  un  temple  antique  orné  de  colon- 
nes &  de  ftatues  de  marbres ,  qui  furene 
^nlevées^  &  eavoyécs  au  prince  Eugène. 
Les  proportions  de  ce  temple  qu«  l'on 
qroit  avoir  été  confacré  k  Bacchus  ^ 
étoie0t-a-peu-près  les  mêmes,  que  celtes 
du  temple  de  Sérapis  à  FooztEols.  Cette 
découverte  étoit  alfei  *  belle  pour  fairei 
continuer  les  excavations  qui  furent  ce-  - 
pendant  interrompues  /&  dont  on  parla 
peu  alors.  Cela  ht  feulement  foupçon* 
lier,  que  ce  temple  pouvoit  bien  faire 
partie  de  l'ancienne  ville  d'HercuUnum 
ou  Herculée ,  dont  jufqu'alors  on  avoir 
ignoré  la  vraie  fituation  ;  les  auteurs  qui 
en  avoient  écrit  la  plaçant  bien  plus  au 
levant,  fous  les  villages  de  la  Torre  del 
Greco  ou  de  l'Annunziata/ 

Les  chofes  reâerent  en  cet  état ,  oti 
n'en  parla  plus  jufqu'en  1738  que  le  roi 
des  deux  Skiles  ordonna  que  l'on  fit  de 

TomcIJL  -  V 
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Doarelles  excavacions  que  Ton  a  conti- 
nuées jufqu'à  préfent  ^  Se  qui  dureront 
encore  plufieurs  années  ;  car,  fuivant 
toutes  les  apparences ,  îl  s'en  faut  beau- 
coup que  Ton  ait  fouillé  le  terrein   de 
Tancienne  ville  d'Herculée ,  6c  pénétré 
dans  toutes  fes  ruines. 
<Mftg  de       14.  Je  vois  que  jufqu'à  préfent  on 
lamine     s'cft  accordé  à  regarder  Téniption  de 
â*H^Tçiûé€,  rjQ  y  comme  la  feule  caufè  de  la  ruine 
.    d  Herculée.  Mais  il  faut  remonter  à  (eize 
ans  plus  haut.  Sénéque  nous  apprend  que 
fous  le  Confulat  de  Regulus  &  de  Vir- 
ginius  ,  le  jour   des  nones  de   février 
(  le  5  )  date  qui  revient  a  Tan  63  de 
.l'Ere  Chrétienne,  il  y  eut  un   violent 
tremblement  de  *  terre  qui   fe  fît  fentir 
dans  tous  les  environs  du  Véfuve ,  & 
dans  une  faifon  où  il  fcmbloit  que  Ton 
n'avoit  rien  à  craindre  de  ces  accidens 
inopinés.  Jufqu'alors  la  Campanie  agitée 
de  ces  violentes  fecouffes  n'en  avoit  été 
qu'efirayée  ,  fans  en  éprouver  aucune 
perte  confidérable  ;  mais  dans  cette  oc- 
cafion ,  à  s'en  rapporter  aux  expreilions 
de  Sénéque  ,  la   ville  de  Pompeïa  fbe 
entièrement  rainée;  Hercuianum  fut  dé« 
tniite  en  partie ,  6c  ce  qui  en  reiloit 
paroilToit  ii  mal  afTuré  que  l'on  doutoit 
qu'il  pût  fub£fter  long -temps.  Naples 


fiît  endommagée  dans  plufieurs  de  fes 
ëdiiices  ,  tandis  que  les  maifons  de 
campagne  ifolés  fiirent  violemment  agi- 
tées ;    mais   aucune    ne    fut    renver- 

J'obferveràî  à  ce  fujet  que  le  continua* 
teur  de  Dion  Caffius  ,  en  parlant  de  Té- 
ruption  qui  i^couvrit  en  entier  la  ville 
d'Herculée  ,  &  que  j'ai  ciré  plus  haut , 
p^roît  avoir  confondu  ces  deux  événe- 
me'ns  ,  &  n'en  faire  qu'un  feul ,  quoi- 
qu'ils  foient  fort  éloignés  l'un  de  Tau- 
tre  ;  c'eft  fans  doute  à  la  fuite  de  ce 
tremblement  de  terre  que  la  plupart  des 


tm 


(a)  Pompeios ceUbrem urhem Câmpania,  . . 
defedijfe  terra  motu ,  vexatis  -qucEcumque  ad-- 
jacebant  regionibus.  .  .  .  audivimus  &  quidem 
ditbus  hibemis  quos.  vacare  *à  tali  periculQ , 
majores  nojiri  foUbant  promittere,  Nonisfe^ 
bruant  fuit  motus  hic  ,  Regulo  &  Virglnio 
confullbus ,  qui  Campaniam  nunquam  fecuram 
hujus  maîi ,  indemnem  tamen,  6r  toties  rfe- 
functam  metS ,  magna  ftrage  vaflavit.  Nom 
&  Herculanenfis   oppidi  pars  ruit ,  dubièque 

fiant  etiam  refiâa  funt Neapolis  quoque 

privatim  multa ,  publiée  nihil  amijît ,  Icviter 
ingenti  malo  perflrida,  Vîllct  vcrô  prarupta 
pajjlm  fine  injuria  tremuere 


Scnec.  ûuctfi»  natur*  L.  6, 
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bàtimens  que  Ton  retrouve  fous  les  ma-*' 
ttèr^  de  rérupcion  de  79  ,  prirent  cette 
direâion  mclinée  du  Nord  au  Midi^ 
que  l'on  rjemacque  tur^-tout  dans  ceux 
qui  font  le  plus  près  de  la  mer  ;  car  ]|| 
théâtre  &  les  édffîces   voifîns  avoienc 
conferve  leur  point  d'appui  perpendicu* 
laire  >  SjC  il  paroit  très-probable  que  cette 
^ire^QB  avoit  été  donnée  par  le  trem* 
blement  de  terre  ,  &  non  pas ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  écrit ,  pat  le  poids 
d^s  fnatières  qui  coulèrent  du  Véfuve 
44n$  Téruption.  L'abondance    de   cen- 
dre ,  de  ponces  ^  &  de  pierres  que  re* 
jetta  le  Véfuve  plufieurs  jours  de  fuite 
av^ftM  que  le  toerent  ne  coulât ,   &  qui 
tombèrent  perpendiculairement   &  en 
forme  d'une  pluye  épaifle  &  continuelle^ 
dirent  être  accumulées  en  ailez  grande 
quantité  pour*  recouvrir  la  ville  en  en- 
tier^ &  foutenir  les  bàtimens  dans  la  po- 
fition  où  ils  fe  trouvoiçnt.  JLz  preuve 
d§  Tabondance  avec  laquelle  elles  tom- 
lm](iç|it  9  c'eft  qjue  l'on  fut  ôbKgé  d'éveil- 
kr  Pline  l'ancien  qui  fe  repofoit  dans 
une  maifon,  pour  qu'il  eut  à  s'en  retirer 
promptement,  parce  que  les  cendres, 
lès  écumes ,  les  ponces  tomboient  d'une 
telle  épaiffeur  que  toutes  les  iflues  étoicnt 
prêtes  d'être  comblées  de.  façon  à  ne 


pravoîr  plus  s'échapper.  Cependant  Pli- 
ne écoii|)robabIemetH  à  cpilques  milUs 
au-delà  d'Herculée  du  cbté  de  Stabià  § 
où  il  paroit  c)ue  l'éruption  ne  Te  fit  p^^ 
fentir  aufii  fore  qu'au  midi ,  où  elk  f em^ 
plit ,  non-feulement  les  rues  &  les  cour$, 
mais  les  veftilmies  ,  &  plufieurs  des  iap- 

{lartem^ns  d'Hcrculée.  Cette  pluye  bri^ 
ance  &  fî  incommode  força  fes  faabi-^ 
tans  à  fe  recirer  plus  loin ,  &  leur  don>^ 
jia  fans  doute  le  temps  d'emporter  leùrii 
effets  les  plas  pr^écîeux  ;  puifque  depuis 
k  temps  que  l'on  y  fouille ,  on  n'a  trou* 
vé  en  di  ver  fes  places  que  les  teltes  de 
dix  ou  douze  cadavres  y  que  l'on  peut 
légitimement  fuppofer  écre  âé  gens  qui, 
tomme  Pline  l'aiicieïi  >  furent  (ùiRraué^ 
en  voulant  fe  retirer ,  &  que  l'on  n  eut 
pas  le  temps  de  fecourtr  dans  la  confus 
fion  &  l'obfcurité  qôi  )-egnosëntr 

Les  cendres  ,  lies  poftôeis  ,  ks  piefi?c*f 
brûlées ,  les  fables  aréeïits ,  s'^eeumu^ 
ferent  donc  alTez  prdraptement  (ht  ctîttb 
malheuraufe  ville,  non-ifciilcnieKt peifr 
confcrver  long  temps  leur  <:haleHr ,  tMlis 
encore  pour  la  communfetoer  à  uft  trèi- 
haut  degré  à  tous  les  éTOts  qui  étoient 
dans  les  maifbns  ;  puifque  dans  les  ap- 

Êartemens  où  l'efpéce  de  lave  ,   ou  ât 
quide  enftammé  dont  je  parlerai  plus' 
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bas  n'a  pas  f)eDécré ,  on  a  trouvé  le  pain, 
les  fruits ,  les  bois  ,   plofiem  i#  olumcs 
en  rouleaux  ;  échauffes  au  point  d'avoir 
été  réduits  en  charbons ,  Biais  fans  avoir 
clia'ngé  de  forme  ^  &  par  confëquent 
fans  avoir  été  expofés  à  l'aâion  du  feu. 
Les  peintures  s'y  font  mieux  confer- 
vées  y  elles  n'ont  été  que  ternies   fans 
être  altérées ,  parce  qu'on  n'employoit 
alors  dans  la  peinture  que  les  cosleun 
tirées  des  minéraux  &  des  terres  colo- 
riées ,  qui  éunt  en  propre  fubflaoce , 
fans  mélange  d'aucune  liqueur  inâam- 
mable ,  telle  que  l'huile ,  &  ayant  péné- 
tré à  une  certaine  épaiffèur  dans  l'en* 
droit  fur  lequel  elles  étoîent  appliquées^ 
fe  font  conlervées  aufli  aifémenc  que  les 
flucs.  Il  eft  cependant  probal>le  que  fi 
peu  après  l'éruption  on  eut  eflayé  de  les 
enlever  comme  on  a  fait  près  de  dix 
fcpt  fîédes  après  ,  une  partie  enflent 
tombé  en  poudre.  Je  crois  que  riiumi* 
dite  qui  a  pénétré  à  la  longue  à  travers 
la  couverture  épaille  de  laves  &  de  cen- 
dres qui  étoit  au-deflus ,  a  renouvelle 
en  quelque  forte  l'enduit,  &  a  raffermi 
les  unes  avec  les  autres  les  parties,  des; 
couleurs  qui  ,  dépouillées. de  toute  hu-^ 
midité ,  ne  dévoient  plus  tenir  enfemble 
que  par  leur  feule  coxifiguraciooc  Cepen:^ 
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dant  elles  reftoient  en  place  ;  tanj  parce 
que  Fair  qui  les  eivvironnoit  étoit  dans 
une  entière  iiiadion,  que  parce  qu*elles 
ccoient  foutenues  en  partie  par  les  ma- 
tières mêmes  de  l'éruption. 

Une  preuve  que  cette  chaleur  n*ë- 
chaufFa  que  par  des  degrés  lair  inté- 
rieur des  appartements  ,  ce  font-  les  ma- 
nufcrics  en  rouleaux  que  l'on  a  trouvé 
en  grand  nombre  ,  &  qui  pour  la  plus 
grande  partie  étoient  écrits  fur  velin  ; 
tls  ne  fe  font  ni  retirés  ni  plifles;  enr 
les  déroulant  avec  une  très-grande  pa-* 
tience ,  leurs  cendres  même  confervenc 
aflez  de  folidité,  pour  avoir  la  forme 
d'une  pellicule  blanchâtre ,  chargée  de 
.  cararaftères  encore  affez  noîrspour  être 
lifibles  ',  quand  on  les  a  raflembtés  &C 
collés  fur  le  papier  :  folidité  qui  ne  peut 
certainement   leur  avoir  été  communi-^ 

3uée  que  parThumidité  qui  s'eft  répan- 
ue  y  ainiî  que  je  viens  de  le  dire. 
Lts  ftatues  y  meirbles  &  uilcnciles  de 
bronze ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  y 
ont  été  expofés  à  une  grande  chaleur; 
quelques-uns  font  noircis  ,  mais  aucun 
n'eil  bjrûlé  ;  l'ouvrage  n'en  eft  point  gâté. 
Ceux  même  qui  n'ont  pas  été  immédia- 
tement expofé  à  l'humidité ,  n'ont  pas 
fe  vernis  précieux  de  rantiquitc ,  donc 

V  iv 


41^4      MÈM^JJLES  l^'ÏTALIE. 

foDt  chargés  les  bronzes  qui  ont  été 
long- temps  dans  la  terre  ;  tous  les  inf- 
trumens  de  fer  font  rongés  ou  détrims 
en  partie  par  U  fouille  ^  cequi  n'eâ:  ar* 
rivé  que  crès-lohg--temp5  aptes  1  ëmp- 
tion ,  âc  lor(que  la  chaleur  a  été  tout*  à- 
fait  éteinte  ;  mais  les  bois  ont  été  réduits 
en  charbon ,  fans  rien  perdre  de  leur 
configuration  intérieure^ 

De  toutes .cçs  obfervatîons  iltne  pa- 
roit  naturel  de  conclure  y  qu^e  c'eft  la 
chaleur   même  des  premières   matières 
qui  tombèrent  en   pluye  fur   la    ville 
d'Hcrculée^  &  qui  la    couvrirent  en 
entier  à  une  très-grande  hauteur  ^  qui 
y  caufèrent  une  incendie  fourd  qui    j 
brûla  tout   ce  qui   étoit*  combuûibte  , 
.  làns  rien  déformer  ;  ainfî  qu'osi  le  voie 
dans  les  chofes  les  plus  légères  Se  les 
plus  minces  ,  telles  que  difitérens  pelo- 
tons  de  fil  que  Ton  peut  encore  dérou- 
1er  par  parties  afièz  longues ,  quQsqu'ezi- 
tîérement  ^confumés  par  le  feu. 
Torrent        1 5.  Il  y  a  apparence   qu'après  cette 
ou  lavequi   pluyc  fi  prodigieufe  de  cendres  qui  vuî- 
couv|(|(|cr-  da  en  quelque  façon  le    cratcr  de   la 
cuîéc.      Somma ,  fuivit  l'éruption  du  torrejît  en- 
flammé qui  couvrit  au  large  toute  kt 
campagne  ;  puifque  dans  toutes  les  ex- 
cavations qui  fh  font  fûtes,  on  a tMttv4 
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par-tout  la  même  nature  de  terreîn  à  ilne 
très- grande  profendeur,  &  dîfpbfë  de 
façon,  qu'il  paroït  avoir  codé  en  mé« 
me- temps  :  or,  comment  cela  eft-il 
arrivé  î  Voici  ce  que  je  conjedurè  à 
ce  fujet,  d'après  ce  que  j'ai  vu  &  ce 
que  j'ai  lu. 

Cette   maflfe  qui   recouvre  la  ville 
d'Herculée  &  le  pays  voifih ,  &que  Ton 
appelle  lave  d* Herculanum  y  pour   1^ 
diuinguer  de  celles  qui  ont  coulé  depdis 
du  Véfuve ,  eft  un  compofé  de  cendres 
grifes  &  d'un  fable  fin  que  l'humidité  à 
mis  en  mafle,  de  parties  minérales,  & 
criftallifées ,  qui  relfemblent  à  desmar- 
caffites  ,  mêlées  d'une  pouffière  ou  fable 
jioir  qui  y  domine,  parmi  lefquelles  on 
reconnoit  encore  des  foufres,  'àes  fels, 
&  quelques  pierres  brifées»  La  croûte  où 
lit  fupérieurquî  reeôuVre  Herculanunl 
&   qui    eft  n  dure  qu'on  ne   peut  là 
brifer  &  la  réduire  en  poudre  qu'à  coup^ 
de  pics  &  de  marteaux ,  eft  principa- 
dément  compofée  de  ces  matières  plu^ 
-brunes  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  feit  dbnnei: 
le  nom  de- lave   par  quelque  analogie 
>avec    ces  torrcns  enflammés   qui    oitt 
coulé  nouvellement  du  Véfuve  ,  &  qui , 
en  fe  refroidiiFant ,  acquiéi'etlt  tahf  dé 
éureté.  -  .  '  -       - 

Vt 
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Or  le  fable ,  les  minéraux  ,  les  fe!s^ 
les  foufres  ,  les  pierres  qui  fe  trouvcnc 
dans  cette  couche  duce  &   épaiffe  ,  en- 
troient dans  la  compofition  de  la  mon- 
tagne même  ;  il  n'tft  plus  qucfiion  quet 
de  fçavoir  ce  que  c'eft  que  cette  terre 
ou  fable  noir  qui  y  domine  &  paroÎD 
unir  toutes  les  autres^,  matières,  enfem- 
ble  ?  Le  Père  délia  Torr^  prétend  que 
c'étoît  une.  efpëce  de  napiit»  ,   ou   de 
pétrole  ,  qui  ^  comqie  on  le  fç^it ,  eil  une 
fubftance  liquide  ,  inflammable ,  très-r 
pénétrante  &,  fort,  divifible.  La;  monta- 
gne de  la  Somma  en  devoit  avoir  alors 
une  tr^s-grande  quantité;,  il  y  avoitr 
encore  plu  fleurs  fources    d'eaux   vives 
qui    fortoient    de  cette   montagne;  lo 
«îeie/o ,.  dont  les  anciens  auteurs  par- 
lent comme  d'une  rivière  confiderable, 
n'eft    plus  aujourd'huL  qa'un  ruiffeau 
qui  fe  tait  rejcnarquer  dans  le&  environs 
de  Naples  au  Nord.  Elle  avoir  fa  fburce 
au  pied  dutVéfuve  \  la  tradition, eil  que 
les  tremblemens  de.  terre>  de  79,furent: 
fi  forts  ,  que  cette,  rivière  difparut  en* 
tiérement ,  on  la  crut  perdue  ;  elle  repa»- 
rut  enfin  a  l'endroit  appelle  aujourd'hui 
ta  Bolla\  mais/ort  diminuée  {a),. 
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Ça  )  On  prétend  <|ue  partie  des  eaux  du.^^os* 


N'eft  -  il  pas  très  -  poffible  que  ce 
naphte  ou  toute  autre  matière  inHam- 
mable  ,  portée  alors  à  un  très-grand 
degré  d'eiiervefcence  ,  mêlée  de  foufres , . 
de  pierres  &c  de  minéraux  fondus,  fe 
(bit  élevée  jufqu'au  -  deiFus  du  çrater  ; 
qui ,  épuifé  par  l'éruption  précédente  y 
naura  pu  réliller  au  poids  de  ces  n>a- 
<ières  ,  fort  augmenté^  encore  par  les 
eaux  des  fourccs  \roi(ines  qui  s'y  joi- 
gnireiit ,  m^ême  par  celles  du  Scbeto  ,. 
qui  entraînèrent  la.parcie  méridionale 
de  la  montagne, 'diviféc ,  fondue,  li** 
quéfiée .,  &  la  répandirent  fur  toute  la, 
campagne  voifine,  &  jufques  dans  la 
mer  même.  Tout  le  pays  fut  couyerc 
d'un  liqaide  eil flammé  qui  y  porta  le  ra- 
vage &  la  défolation  à  un  ii haut  point,- 
que  Martial  qui  vivoit  à-peu-près  dans 
ce  temps ,  en  confidérant  ce  canton  au- 


to ,  découniées  de  leur  aïKÎen  Ut,  fournifTent- 
les  fourccs  d*eau  vivcqac  Ton  ttbuve-  à  une  fl 
grande  profondeur,  à- la  Torrt  del  Greco  ,-  à^ 
Kélîna^  &  à  Porticl  A  Iz,  Madona  del  Pono ,. 
couvent  de  Francifcains  ,  eft  un  puîis  très-creur,^ 
au  fond  duquel  pafTe  avec  bruit  un  ruiife^au  que 
l'on  adure  être  unei>ranchc  du  Scbeco,.qui  de-là 
va  à. la  mer ,  dire<flîon  ,.qu*il  n'avoit-  certaîjïe-^ 
li;ient  pas  avant  rérupcion.  dje  79  • 
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trefois  le  plus  délicieux  de  la  Catnpa- 
xiie,  déyoré  par  les  flamîues^  tout  cou- 
vert d'une  cendre  trifte  &  aride  y  dit  y 
que  les  Dieux  eux-mêmes ,  k  la  vue  de 
ce  t^rible  effet  de  leur  putflance  ,  au- 
roient  voulu  ne  l*àvotr  pas  portée  à  cet 
excès  (a). 
QoMitKc        z6.0n  a  beau  dire ,  pour  prouver  que 
des  matiè-  le   foyer  du  volcan  a  toujours  été  où 
xcsrcj«itcc$  i\  eft  ^  que  les  matières  rangées  dans 
dans  le»    Jeur  ordrc  naturel,  dans  le  fein  de  la 
erupaons.  montagne,  tiennent  très-peu  d^lpace  „ 
eu  égard  à  celui  qu'elles  occupent,  lort 
qu'après  avoir  été  divifées  par  4e  fcti^ 
elles  (ont  répandues  fans  ordre  dans  la 
campagne.  Cela  eft  fenfible  par-tout  ;, 
mais    toujours  faut- il  qull  y  ait  quel^ 
que  proportion  entre  les  caufes  &  les 
effets* 

Je  fui5  très-perfuadé  que  s^û  étoît 
poflible  de  calculer  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  matières  que  le  Véfuve  a  re- 
jettées  iculemeût  depuis  rérapti<yn  d^ 
163I,  on  en  formeroit  une  montagne 
plus  greffe  que  n'eft  aujotird^hui  le  Vé- 
fuve ,  à  le  regarder  comme  entièrement 


(  fl)  Marc,  Ep.  44. 1.  4»  Voycx.  cî-dcfiu$  la 
Jotc. 
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ibiide  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  ces  matières  fondues  &  dila- 
tées par  le  feu  occupent  beaucoup  plus 
d'efpace  qu^elles  n'en  tenoient  naturel- 
letnent  ;  mais  li  on  ajoute  à  cela  tout 
ce  qu'il  avoit  rejette  pendant  plus  de 
quatorze  fîécles,   quelle  maffe  prodi-* 

fîeufe  n*en  formeroit-on  pas  !  A  confî- 
érer  le  grand  exhauffement  de  terrein 
•qui  s'eft  fait  dans  plus  de  douze  milles 
en  quarré ,  autour  de  cette  montagne  > 
on  eft  porté  k  croire  que  les  matières 
fè  régénéroient  à  niefure  que  k  feu  leis 
conuimoit. 

Pourquoi  donc  vouloir  abfolument 
qu'il  foit  forti  du  Véfuve  cette  quantité 
de  matières ,  qui  forme  a  une  très-grande 
profondeur  tout  le  terrein  de  rortici 
&  des  environs?  Ceft  vouloir  en  trop 
tirer  ,  d'autant  plus  que  ce  terrein  &  la 
lave  d'Hcrculanum  ne  reffemblent  pres- 
que en  rien  aux  matières  du  Véfuve  ; 
elle  n*a  point  été  dilatée  par  un  mou- 
vement long  &  continué  d'effervefcence, 
comme  celles  qui  ont  coulé  du  Véfuve; 
elle  eft  unie  par  un  fable  X)u  terre  noire 
que  Ton  conjefture  être  des  reftes  de 
naphte ,  ou  de  quelqu'autre  phlogiftique 
gras  &  liquide  qui  a  fervi  à  unir  enfem- 
Ue  les  fables ,  les  terres  ,   les  pierres  , 
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que  l'on  y  trouve  encore  en  fubftance  , 
&  aies  faire  couler  après  l'avoir  mife  en 
mouvement. 

Ainfi  il  rae  paroît  que  la  lave  d'Her- 
culanum  a  coulé  pendant  quelque  temps 
à  la  manière  de  tout  autre  liquide ,  & 
ne  s'ett  durcie  qu'à  mefure  qu'elle  s'eft 
deflechée  &  refroidie  ;  ce  que  femble 
prouver  la  facilité  que  l'on  a  delà  di- 
vifer  dans  les  endroits  profonds- où  Thu- 
midité-  s'eft  confervée. 

Mais  pourquoi  ce  liquide  a-t-il  péné- 
tré danSî  les  corridors  &  les  fouterreîns* 
du  théâtre  d'Herculée ,  &  même  dans 
plufieurs  maifons ,  puifque  toute  la  ville 
étoit' également  remplie  de  matières  de 
l'éruption ,  avant  que  la  lave  ne  cou- 
lât? Il  cft  à  préfumer  que  la  cendre  & 
tes  ponces,  en  tombant  fucceflivement , 
trouvèrent  dans  ces. endroits  mêmes  quel- 
ques obftacles  qui  les  empêchèrent  de 
les  fermer  comme  plufieurs  autres  mai- 
fons &  teniples;  elles  s'clcvercnt  fur 
des  efpèces  de  cavités  peu  folides  fuc 
l'efquelles  elles  fe  formèrent  en  arcs*. 
Lorfque  le  liquide  d^un  très^grand  poids 
vint  à  couler  deflus ,  ces  cavités  s'af- 
fiiiflerent ,  &  donnèrent  le  moyen^  à  la- 
lave  de  s'infînuer  dans  les  corridors  du> 
théâtre  &^  dans  quelques  maifons  ,,  où. 
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eHe. 'coula,,  tant  qu'elle  trouva  de  Tef- 
pace  vuide  a  remplir  ;,  comme  ce  liquide^ 
étoit  mêlé  de  beaucoup  d'^au ,  il  ne  brûla. 
BÎ  ne  fondit  les  marbres.  &  les  bronzes» 
qu'il  .entoura  (a)  ;  il.  ne  caufa  aucune; 
altération,  dans  Tarchiteâuce  du  théâtre, 
ni  dans  ^s  revétillemens ,.  ainfi  qu'il  eii 
aifé  de  s'en  aDoercevoir  ;  mais  le  remplit 
d'une  matière  qui,  en  fe  refroidiffant ,. 
eft  devenue  fort  dure  &  difficile' à  rom- 
pre ,  ce  qui  rend  les  fouiller  fl  lentes 
&  fi  laborieufes^ 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  ce. 
fujet  eft  le  fruit  des  réflexions  que  j'ai, 
faites  d'après  Ics'idées  que  m'a  fournies. 
Uin^eâion  même  des.  lieux..  Je  le  répète* 
encore  ,  plus  on  examine  la  quantitd 
prodigieufe  des  matières-  que  le  Véfuve 


(Vi  )  On  a  trouvé  dans  les  ruines  dllercula- 
num  ,  des  bronzes  fondus  en  partie  j  ce  qui  u*à 
pu  fc  faire  que  par  quelques  incendies  locaux  , 
occaiîonncs  par  la-  qualité  même  des  matières» 
ioâammabies  qui  fe  font  trouvées  r^ifemblées  >. 
&.  dont  lia  chaleur  concentrée  dans  un  petit  efpacCL 
aura- été  aflcz  forte  pour  mettre  le  bronze  même 
en  fiifion  »   ce  qui  ne  p  ut  avoir  duré  long-temps. 
&  s'cft  peu  étendu;  à  en  juger  par  les  pièces 
fondues  CD  partie,  que.  l'on  a  trouvées  en  divers» 
codroits. 
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a  reieccées  depuis  environ  un  fîécle  Se 
demi ,  dont  il  eft  entièrement  recouvert 
&  dont  tout  le  pays  gui  l'environne  eft 
défolé  y  plus  on  a  beloin  de  fe  rappel- 
1er  combien  les  matières  inflammables 
.&  fufibles  augmentent  de  volume^  di- 
vifées  par  le  feu  ,  pour  fe  perfuader  que 
tous  ces  torrens  de  lave^  ces  monta- 

fnes  àt  ponce ,  de  fcories  ,  de  fables 
rûlés,- d'écumes  ,  foient  forties  de'fon 
fein  y  k  ne  compter  pour  rien  ce  qui  a 
coulé  jufqu'à  la  mer ,  &  la  quantité  pro- 
digieufe  de  cendres  portées  fi  loin  & 
donc  on  ne  peut  pas  fe  faire  une  idée. 

Que  fera- ce  donc  fl  k  cette  quantité 
immcnfe  on  joint  encore  un  maffif  de 
terrein  de  cette  qualité  qui  paroit  avoir 
été  répandu  en  même  temps  y  &  qui  cou- 
vre plufîeurs  milles  en  quarré,  a  une 
hauteur  de  cinquante  k  foixante  pieds  ; 
il  faut  encore  que  la  partie  méridionale 
de  la  Somma,  que  Ton  fuppo(è  s'être 
écroulée  &  avoir  été  répandue  par  le 
torrent  de  naphte-,  de  minéraux  fondus 
&  d'eau  bouillantdinéléâ  enfemble  ,  ait 
été  bien  confidérable ,  pour  qu'il  ait  pro* 
duit  un  eâet  auffi  prodigieux. 

Je  fçais  que  ce  n'eft  pas  l'avis  du- pem 
délia  Torre.  Il  prétend  que  tous  les 
changemens  qui  font  arrivés  dans  ce  teiv 


^ 
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ntoire ,  que  toutes  les  couches  nouvel- 
les ^ui  ont  été  ajoutées  au  premier  fol , . 
fortent  du  Véfuve;  mais  je  ne  vois  pas 
q^e  jufqu!à  préfent  il  ait  rien  avancé  qui 
prouve  foU4eaient  la  fécondité  terrible 
&  inépuifable  de  ce  volcan. 

'  Par  tout  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter, on  peut  juger  combien  le  loi  de 
Portici  eiî  plus  élevé  que  ne  Tétoit  celui 
d*Heraulée.  On  peut  ^re  la  même  chofe- 
de  tout  le  terrein  qui  environne  le  Vé- 
fuve  depuis  Portici  jufqu'à  l'Annunaiia* 
ta ,  &  delà  en  tirant  du  Midi  au  Nord 

!>ar  derrière  le  Véfuve ,  fans  parler  des 
ayes  qui  font  fi  aifées  à  reconnoitre; 
on  trouve  partout  en  fouillant  des  preu* 
ves  de  Texliauilèment  du  fol  y  par  les 
difiecientes  couches  de  cendres,  de  fa<* 
blés  I  de  pierres  brifées  &  brûlées ,  & 
d'autres  matières  de  cette  efpéce  qui  (è 
liiccédent ,  &  qui  probablement  s'au- 
gtnenteront  encoté  beaucoup ,  furtout 
du  coté  du  Nord,  fi  un  jour  le  Véfu- 
ve s'écroule  en  ender  par  ce  côté  y 
comme  je  cnûs  qu'il  «ft  permis  de  le 
Gonjeâurer. 

S'ouvrira-t-il  un  nouveau  volcan  qui 
fafle  renaître  le  Véfuve  de  fès  cendres , 
&  qui  porte  fdn  nom  ju(qu*aux  liécles 
les   plus  rçculé^^  Je  ne  connois  pas 


\ 
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aflez  le  pays  >  &  je  ne  l'ai  pas  aflê^ 
examiné  pour  conjeâurer  de  quel  côté 
il  pourra  s^ouvrir.  Peut-être  ne  reftera- 
t-il  que  des  fouFriéres  qui  femblent  na«* 
turelles  k  ces  contrées,  &  qui  n'oRt  rien 
de  formidable;  c'ëft  ce  qui  me  pa^ 
roît  de  plus  probable  fur  leur  fort  à 
venir. 

Les  premiers  volcans  qui  fe  font  ou- 
verts dans  la  Campanie  ,  ont  paru  du 
c^é  de  Pouzzols  fiç  de  Bayes ,  dans  les 
Champs  Phlégréens  dont  j  ai  parlé  plus 
haut*,  ils  font  abfolumenc  éteints;  ce- 
lui qui  s'ouvrit  en  i$30  &  qui  englou^ 
rit  le  bourg  de  Tripergole ,  n'a  e»  qu^une 
feule  éruption  qui  n^a  duré  que  '7xn^t'^ 
quatre  heures  ;  il  n'y  avoit  pas  des  ma- 
tières pour  l'entretenir  plus  long-temps; 
TeâPct  en  fut  iî  terrible  que  la  feule 
idée  en  eft  encore  effrayante;  mais  en- 
fin ils  font  tous  éteins  de  ce  côté  t 
pourquoi  le  Véfuve  ne  s'éteindra-t-il 
pas  de  même ,  tandis  cfu'ils'ea  allumera 
de  nouveaux  ailleurs  ? 

J'ai  déjà  parlé  de.  celui  de  Pietra  Mala 
en  Tofcane ,  entre  Florence  &  Bo- 
logne. L'afped  de  cette  montagne  eft 
aâuelleroent  k-peu-près  le  qieme  qu*é- 
toit  celui  du  Véfuve  dans  le  temps  dfe 
Scrabx>n  ;  le  fommec  eo  eft  large^  plein  >.* 
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ftërile  9  couvert  de  cendres  &  de  ma- 
tières brûlées ,  de  pierres  couleur  de  fuye, 
de  foufres  &  de  fels  répandus  fur  le  ter- 
rein  dès  environs ,  avec  des  cavernes 
intérieures  où  le  feu  fe  conferve  ^  tel 
eft  Tétat  aâuel  de  la  montagne  ou  fom* 
met  de  Pietra-Mala  dans  TApennin  ; 
les  tremblemeris  de  terre  même  devien- 
nent plus  fréquens  dans  ces  cantons  ; 
tout  cela  annonce  que  la  poftérité  comp* 
tera  un  jour  ces  nwntagnes  papni  les 
champs  Fhlégréens ,  moins  habités  & 
dès- lors  moins  fameux  que  les  campa-*. 
gnes  de  Pouzzols  &  de  Portici  ;  parcei 
que  la  température  du  climat  y  ell  infi- 
niment moins  agréable  ,  quoique  les. 
cendres  ,  les  foufres  &  lés  fels  qui  en 
fortîront ,  portés  dans  tes  environs , 
puiflènt  donner  un  degré  confîdérablé 
de  fécondité  à  ce  pays ,  &  engager  à  le 
cultiver  avec  plus  de  foin  qu'on  n'a  faie 
jufqu*à  préfent. 

-.  Ceft  donc  fur  cet  exhauflement  de 
terreîn  formé  par  l'éruption  de  70  ^ 
qu'ont  été  bâtis ,  dans  des  temps  poité- 
rieurs ,  le  bourg  de  Portici ,  le  château 
du  roi  des  deux  Siciles  y  &  toutes  les 
belles  maifbns  de  campagne  dont  ce  ma- 
gnifique pays  eft  peuplé.  Ceft  fous  ces 
conilruâions   q^ue  fe  font  au^ourd'^bui 
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les  fouilles  d'où  on  a  ciré  ces  beaux  mo- 

numens  antiques  donc  je  dirai  quelque 

chofe;  c'eft  par -là  que  l'on  a  pénétré 

dans  la  ville  d'  Herculée. 

Théâtre        27.  I<'édifice  le  plus  confidérabfe  /celui 

tfitique    dont  on  a  le  plus  parlé ,  eft  le  théâtre  qiû 

éHcjxuia-  étoit  fitué  au  Nord  de  la  ville  d'Hercutée  > 

Aum.      dans  fa  partie  fupërieure;  il  étoitTccou- 

vert  partout ,  tant  de  cendres  que  de  laves^ 

à  la  hauteur  de  quarante  pieds ,  les  corri-^ 

dors ,  les* efcaliers  >  les  galeries,  les  fou- 

terreîns  même  en  étoient  remplis;  ces 

matières  avoient  pénétré  dans  plufieurs 

maifons  (a).  Ce  théâtre  étoic  déforme 


(a)  Les  théâtres  des  anicîens  cioîcnt:  ccm* 
pofés  de  différentes  parties  appcllées  fcena  , 
* profcenium ,  au  pulpitum  &  orcktflra.  Lafccnc 
occupoit  tout-Pefpace  du  théâtre  qui  s*étendoît 
d'un  angle  à  l'autre  5  elle  devoit  avoir  deux 
fois  la  longueur  du  diamètre  de  l'orcheftre  ^ 
ainfi  que  le  dit  Vîtruvc.  (L.  a.  de  Archit.  )  C.é- 
toit  fur  ce  front  qu*ctoient  placées  les  machines 
pour  les  changemcns  de  cîécôration  ,  ou  que  Ton 
gliflbit  les  unes  fur  les  autres ,  ou  qui  tour- 
noient  fur  des  pivots  i  le  fonds  de  la  fccne  jufqu'^à 
Tendroit  où  les  aéleurs  fe  rctiroient ,  cioit  oc- 
cupé par  des  orncmcns  ou  décorations  fixes. 
Les  premiers  fpeâacles  publics  furent  des  paflo- 
rales  reprcfentées  fous  des  berceaux  de  ver- 
dure ajuftés  i  cet  ufage.  Lt  profetnium  onpu/^ 
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oyale ,  beaucoup  plus  large  que  long  Se 
comme  dans  tous  les  chéàcres  une  mo:ié 
4$coic  deftinée  aux  fpeâaccurs  ,  Taucre 


pieum  étok  la  partie  avancée  in  théâtre  fur  la- 
quelle les  aâ:eurs  recicoleiu  les  drataes  i  elle  de- 
Toît  être  plas  vafle  dans  les  théâtres  des  Ro« 
jnains  que  chez  les  Grecs  ,  parce  qu'ils  y  faî- 
(bieac  les  ballets  pancomimes ,  6c  les  dai^fes  qui 
accompagnoieut  les  repréfentations  >  les  Grecs 
faifoient  leurs  danfes  dans  Torcheibe.  Les  chœurs 
ne  paroUToient  jamais  fur  le  puLpitunif  mais  ils 
▼eaoiem  débiter  teurs  moralités  fur  les  côtés  da 
théâtre  qui  étoient  diiHugués  dU-  profcenium , 
^ainft  qu'on  le  peut  voir  dans  le  chsatre  Olympia 
quQ-  de  Vkence.  h'orckeftra  chez  les  Ronlams 
ctoît  le  lieu  où  fe  plaçoient  les  iiéges  des  féna-* 
teurs.  On  voyoit  un  autel  à  ch  que  angle  de 
leurs  théâtres  ,  qui  étoient  confacrés  à  Venus  ou 
à  Bacchus ,  ce  qu  ils  avoient  imaginé  pour  éluder 
la  loi  qui  défbndoit  d'avoir  des  théâtres ,  qu'elle 
regardoit  comme  indigne  de  la  majellé  du  peu- 
ple Romain  >  quand  ils  furent  tolérés ,  ils  n'étoient 
aue.de  dharpente  légère ,  fans  (^ges  ni  amphi- 
léâtre  »  le  ftnac  voulant  que  dans  les  plaifîrs 
marnes  les  plus  tranquilles ,  le  peuple  Romain 
pAt  une  (brte  d'exercice^  qui  l'entretint  dans  la 
vigueisr  qui  devoir,  lui  éy:e  naturelle  ....  Le 
premier  théâtre  fixe  Se  le  plus  magnifique  qui  aie 
jamais  exifté^  £tc  bâti  par  Scaurus  pendant  fon 
idilicéy  il  pouvoic  contenir  quatre -vingt  mille 
fpe^teurs  i  la  fcène  qui  avoit  trois  étages  ou 
ordres  étoit  décorée  de  aois  ccQt  foixacKe  colon* 
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moitié  k  la  fcène  ou  aux  aâeurs.  Les  en* 
trécs  principales  écoienc  au  levant  &  an 
couchant  ;  V ouverture  du  théâtre  étoit 
tournée  au  Nord  ,  les  gradins  ou  fiégcs 
Tegardoicnt  le  Midi.  La  largeur  du  théâ- 
tre étoit  de  1 90  pieds ,  (a  profondeur 
dans  œuvre  étoit  de  1 50  ;  le  théâtre  pro- 
prement jdit  ou  pulpitum  ,  qui  étoit  le 
lieu  principal  de  la  fcène  ,  avoir  n^ 


ncs  de  marbre ,  &  de  trois  mille  ftatucs  de  bron- 
ze,  de  tableaux  &  de  dorures.  Le  premier  érs^c 
é:oic  tout  en  maibre ,  le  fecond  croit  revécu  de 
(hics  &  de  YCircs  coloriés  ,  le  croifiéme  étoit  en 
lambris  dorés.  Pline  (  L.  5  ^.  )  en  parle  comme 
d*un  excès  de  luxe ,  qui  étonna  les  Romains  eox- 
mêmes ,  quoiou'ils  ftmcnt  à  un  degré  d'opulence 
&  de  luxe  qui  jufqu'alors  avoit  été  inconnu.  Pont- 
pée  en  fît  depuis  bâtir  \m  avec  la  plus  grande 
magnificence,  &  comme  il  avoit  intérêt  de  mé- 
nager le  peuple  &  le  fénat ,  &  d'avoir  au  moins 
l'air  de  refpeéber  les  loix  >  il  invita  le  pei^le  à 
s'y  alTembler  pour  le  dédier  à  Venus ,  donc  il 
étoit  le  temple  ,  ajoutant  qu'il  y  avoit  fait  met- 
tre des  degrés  ou  (iéges  pour  la  feule  commodité 
du  peuple. ...  Le  premier  théâtre  connu  fut  ce- 
lui d*Ailiénes  confacr^â  Bacchus ,  dont  on  dit 
que  les  ruines  fe  voient  encore  >  ils  le  vanterenr 
à  leur  ordinaire  comme  l'ouvrage  le  plus  magni* 
fique  qui  eut  jamais  été  fait ,  quoique  Ton  ailure 
qu'il,  n'ait  jamais  égalé  ceux  de  Scaurus  &  de 
Pompée 
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pieds  d'ouverture  ,  fur  30  de  profon- 
deur. Uorcheûrç ,  ce  que  nous  appel- 
ions parterre ,  a  environ  cinquante  pieds 
de  longueur  depuis  le  devant  de  la  fcène 
jufqu'auK  premiers  iléges.  Les  deux 
rangs  de  gradins  occupent  le  refte  de  la 
profondeur  que  l'on  peut  eftimer  à  foi- 
xarite-&-dix  pieds.  Car  il  ell  bitn  difficile 
d'avoir  les  mefures  juftes  d'un  ,efpace 
rempli  encore  pour  la  plus  grande  par- 
tie des  matières  de  l'éruption.  Ce  qu'il 
y  a  de  découvert  à  préftnt ,  eft  une 
portion  de  l'orchefjtre  pavé  de  grands 
carreaux  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  le$  degrés  aufli  de  marbre ,  au 
nombre  dç  feize  dans  le  premier  étage , 
di(pofés  en  den)i  cercle  pour  y  placer 
les  fpedateurs.  Entre  le  premier  étage 
des  gradin^  &  le  fécond  efl  une  efpla- 
nade  ou  efpace  que  les  anciens  appel- 
loient  prcBCi/i3ia ,  qui  tournoit  égale» 
-ment  en  demi  cercle ,  &  auquel  abou- 
tifloit  un  fécond  rang  ou  étage  de  gra- 
dins y  en  même  nombre  que  les  premiers  » 
mais  moins  larges  ;  ceux-ci  ne  font  pas 
çntiérement  découverts. 

Le  xnaflif  du  théâtre  ou  le  fonds  de 
conftruâionétoit  de  briques,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  gjileries  intérieu- 
Xès  Se  dans  l'enceinte  extérieure  revécue 
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de  grands  pitaiires  de  briques  à  égale 
diftance ,  qui  portoie&c  une  corniche  de 
marbre.  Quelques  reftes  de  ftucs  brii- 
lancs ,  de  diftërentes  couleurs  font  croire 
que  tout  cet  ouvrage  èicérieur  en  avoit 
été  revêtu.  Les  galeries  intérieures  fbne 
voûtées  avec  des  pilaftres  de^diftance 
en  difiance  ,  ornées  de  corniches  de 
marbre  avec  des  dentelures  &  des  nao- 
dillcns  qui  reftent  encore  dans  ce  qui  a 
été  découvert  ;  les  murs  de  coté  étoient 
revécus  de  carreaux  de  marbre  de  diffé- 
rentes couleurs  y  &  les  voûtes  de  ftucs, 
dont  il  refte  encore  quelques  parties; 
les  rouges  font  les  mieux  conlèrvés.  U 
paroit  que  tout  l'ouvrage  étoit  couronné 
d'une  colonnade  ou  galerie  qui  occupoit 
la  féconde  précinâion  ou  elplanade  ,  à 
en  juger  par  la  quantité  de  colonnes  & 
de  chapiteaux  corinthiens  que  l'on  a 
trouvés ,  tant  dans  les  environs  du  théâ- 
tre que  dans  Torchefire  même ,  &  que 
cette  partie  fut  renverfée  dans  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  accompagnèrent 
l'éruption;  car  on  en  a  trouvé  mêlés  à 
différentes  hauteurs  dans  les  matières 
même  de  Téruption.  Il  n*y  a  que  cette 
partie  de  l'édifice  qui  ait  été  détruite; 
tout  le  rcfte,  k  en  juger  par  ce  qui  a 
été  découvert  >  eft  dans  ion  entier  & 

fur 
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fur  fon  point   d'appui  perpendiculaire.  ^ 

Les  efcaliers  ,  au  moins  ceux  qui  font 
debarraffés,  font  bien  confervés;  on  a 
pratiqué  quelques  canaux  fouterreins 
pour  aller  dans  les  diverfes  parties  de  ce 
théâtre  qui  ont  été  fouillées  ,  &  qu'on 
voit  les  unes  ^près'  les  autres  ;  c'eft-à- 
dire  trop  imparfaitement  pour  fe  faire 
une  idée  jufte  de  l'enfemble,  qui  cepen- 
dant devoit  avoir  de  la  magnificence , 
à  en  juger  par  la  beauté  des  détails  ; 
ce  que  l'on  voit  le  mieux  à  caufe  du 

f>uits  qui  a  été  ouvert  au-defllis  ,  eft 
'orcheftre  ou  parterre ,  &  la  partie  des 
gradins  dont  )  aï  parlé.  On  voit  le  côté 
où  devoit  être  la  fcène;  mais  il  étoit 
encore  couvert  des  matières  de  l'érup- 
tion I  &  on  poufToit  les  fouilles  de  ce 
côté.  Les  marores ,  les  colonnes  ^  les  fta- 
tues  ,  hs  bronzes  que  l'on  a  retirés  de 
ce  théâtre  &  des  environs  ,  ce  qui  refte 
encore  en  place ,  prouvent  que  cet  édi- 
fice étoit  d'une  très-belle  architeâure 
d'ordre  corinthien ,  &  que  dans  la  dé- 
coration on  n'avoit  rien  épargné  pour 
le  rendre  aufïï  riche  que  magnifique. 

Ce  que  l'on  regrette  véritablement , 
c'eft  que  le  roi  des  deux  Siciles  ,  lorf- 
qq^'on  commença  les  excavations ,  n'ait 
pas  ordonné  que  l'oa  découvrît  ce  théâ- 

TomcIV.  X 
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tre  par  le  deflus ,  &  qu'on  Iç  débarrafOLt 
de  façon  aie  conferver  en  entier.  Aucanc 
que  j'ai  pu  en  juger,  il  n'étoit  chargé 
d'aucun  édifice  aflez  important  pour 
que  l'on  en  regretât  la  perte  ;  les  jar- 
dins qui  font  au-deifus  font  un  objet  de 
peu  de  conféquence.  Ainfi  on  auroit 
confervé  à  peu  de  frais ,  un  édifice  anti- 
que ,  cofiftruit  &  décoré  dans  le  temps 
que  les  beaux  arts  étoient  à  leur  perfec- 
tion dans  l'empire  Romain ,  &  qui  réu- 
nifibit  dans  fa  conftruâion  les  grâces 
&  le  goût  des  Grecs  avec  la  magnifi- 
cence Romaine.  Il  eut  été  fort  aifé  de 
le  reftaureravec  fes  matériaux  mêmes, 
&  quand  on  n'eût  confervé  que  ce  qui 
étoit  entier ,  c'eût  toujours  été  beau- 
coup ,  car  c'étoit  un  édifice  unique  dans 
le  monde  ;  tous  les  amateurs  des  beaux 
arts  feront ,  je  crois  ,  des  vœux ,  pour 
que  quelque  jouir,  on  découvre  en  entier 
ce  qui  en  refte  ,  qui  fera  toujours  un 
objet  vraiment  digne  de  curiofité^  mé-* 
me  dans  Tétat  de  dégradation  où  il  eft , 
par  la  quantité  de  marbres  &  de  ftatues 
qu'on  en  a  enlevé»;  mais. il  en  reflera 
encore  aflez  pour  faire  jugef  de  fa  pre- 
mière magnificence. 

Ce  n'eu  pas  que  je  prétende  que  Ton 
doive  y  trouver  un  modèle  de  conftruç* 
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tion.  L'état  aduel  de  nos  théâtres ,  & 
le  goût  de  nos  drames ,  demandent  une 
fcène  beaucoup  plus  profonde  &  plus 
étendue.  Nous  avons  le  grand  théâtre 
de  Parme  qui ,  eu  égard  à  nos  ufages 
eft  d'une  conftruâion  plus  parfaite,  que 
tout  ce  que  l'antiquité  pourroit  nous  of- 
ifrir  dans  ce  genre  ;  mais  l'agrément  d'a- 
voir un  édifice  antique  de  cette  beauté , 
eft  d'un  aflez  grand  poids  pour  cher- 
cher à  le  conlerver.  J'ai  eu  les  mêmes 
idées  au  fujet  du  temple  de  Sérapis 
à  Pouzzols ,  qui  étoit  du  meilleur  goût 
&  d'une  très-grande  magnificence ,  que 
l'on  pouvoit  conferver  de  mépie  ;  ces 
deux  reftes  précieux  de  la  belle  antiquité 
euflent  réellement  enrichi  &  décoré  le 
pays  à  peu  de  firais. 

Quant  à  la  ville  d'Herculée  même ,  on 
prétend  qu'il  y  a  eu  des  antiquaires  qui 
dëfiroient  que  l'on  découvrît  la  ville  en 
entier ,  pour  ne  rien  échapper  de  fon  goût 
de  conuruâion  &  des  effets  précieux 
qui  font  enfévelis  fous  fes  ruines.  Il  n'y 
a  eu  qu'un  amour  extrême  de  l'antiqui- 
té qui  ait  pu  infpircr  une  pareille  idée. 
Une  partie  des  bàtimens  font  enfoncés 
ou  culbutés.  D'ailleurs  y  pourréuflir  dans 
ce  projet,  il  eut  fallu  détruire  entière- 
ment Portici ,  &  faire  un  ouvrage  im- 
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menfe.  Le  parti <}ue  Ton  a  pris  de  fouil- 
ler petit  -  à  -  petit  les  quartiers  fes  uns 
^près  les  autres  ,  &  de  jetter  dans  une 
excavation  la  matière  d'un  autre,  eft 
beaucoup  moins  difpendieux  &  paroît 
fuffire  ;  il  faudroit  feulement  que  l  on  (è 
fût  donné  un  peu  plus  d'efpace.  Il  eft 
vrai  que  peut-être  on  échappera  plu- 
iieurs  monumens  antiques  ;  mais  il  y  en 
a  tant  d'autres  de  perdu ,  la  mer  &  la 
terre  en  cachent  une  fi  grande  quantité 
entre  Pouzzols  &  Bayes ,  que  Ton  ne 
penfe  pas  même  à  chercher,  qu'il  eft 
inutile  de  fe  former  des  regrets  ima- 
ginaires fur  les  pertes  que  l'on  peut 
faire  à  Herculée,  Il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  point  de  pays  au  monde  où  l'on 
puiffe  faire  un  plus  grand  amas  de  ces 
richeftes  antiqpes  que  dans  le  royaume 
4e  Naples, 
Edifices  &  28.  Dans  le  voifînage  de  ce  théâtre 
conftruc-  on  a  découvert  un  temple  d'Hercule  ,, 
tions  ami-  aveç  la  ftatue  de  cç  Dieu.  Il  étoit  orné 
quesd'Hcr-  de  plufîeurs  peintures  à  frcfque,  dont. 
culcc,  les  plus  '  remarquables  font  les  deux 
grands  tableaux  4e  Perfée  &  de  Tele- 
phe  defquels  je  parlerai  plus  ba$.  Là- 
plupart  des  inftrumens  de  facrifice  qui. 
fçnt  dans  le  Mufciim  Herculanum , 
on%  été  trouvés  dans   ce_  (emple.    Oq 
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ii^à  rien  die  de  la  beauté  de  fon  archi^- 
tefture. 

Les  meubles  que  l*on  a  trouvée  dan$ 
les  maifons  particulières  étbient  en  brom 
te  ,  fer,  terre  cuite  &  verre,  dont  la 
plupart  d'un  très-beau  tifavail.  J'en  don- 
nerai quelques  détails. 

Plu  heurs  parés  des  chambres  &  ga- 
leries qui  ont  été  enlevés  &  replacés  , 
Eartie  dans  les  difFérentes  pièces  du  cab- 
inet d'antiques  du  Roi  y  partie  dans  le 
château  de  Portici,  prouvent  que  ces 
appartemens  étoient  décorés  avec  pro- 
preté; quelques-uns  dé  ces  pavés  étoient 
de  marbres  de  rapport  à  grands  def- 
feins ,  d'autres  en  mofaïque.  On  en  voit 
qui  repréfentent  des  tapis ,  dans  le  même 
goût  de  deflTein  &  de  couleur  que  les 
tapis  de  Turquie  ;  il  y  en  avoit  même 
quelques-uns  en  ftucs  d'une  telle  foli-* 
dite  qu'on  a  pu  les  enlever  &  lestranf- 
porter  ailleurs.  Au  refte  ,  ces  fortes 
de  parquets  font  plus  aifés  a  déplacer 
que  les  grands  tableaux  qu'il  faut  enle**- 
ver  en  entier ,  au  lieu  que  les  pavés  peu- 
vent s'enlever  par  parties  &  fe  reftau- 
rer  aifément. 

Ce  que  l'on  a  remarqué  de  plus  cu- 
rieux dans  une  de  ces  maifons  eft  une 
cave  ou  cantine,  qui  occupoit  tout  le 
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tour  d'une  grande  chambre  pavée  &  re« 
vêtue  de  marbre ,  entourée  d'une  ban- 
quette d'un  pied  &  demi  de  hauteur , 
qui  portoit  (a  corniche.  Il  y  avoit  des 
couvercles  de  marbre  tout  autour  de  la 
banquette  qui  fervoient  à  couvrir   de 

Î;;rands  vafes  de  terre  cuite  engagés  dans 
a  maçonnerie  ;  c'eft-là  où  fans  doute 
on  confervok  des  vins  de  di^rentes 
cfpéces.  Ces  urnes  écoient  fort  larges  , 
d'une  terre  rougeâtre ,  de  la  forme  à- 
peu-près  de  celle  que  l'on  fabrique  en- 
core dans  les  environs  de  Florence  , 
c'eft- à-dire  fort  larges  &  ventrues  k 
proportion  de  leur  hauteur.  L'orifice 
étoit  plus  étroit  que  le  fonds  ;  elles 
m'ont  paru  devoir  tenir  environ  qua- 
rante bouteilles  ou  pintes  de  Paris.  On 
en  a  confervé  quelques-unes ,  qui  font 
encore  aflèz  entières  pour  faire  juger 
de  leur  forme  &  de  leur  capacité.  On 
n'a  pas  obfervé  il  les  couvercles  étoient 
numérotés  pour  manquer  la  qualité  du 
vin ,  &  Tannée  qu'il  avoit  été  recueilli. 
On  a  remarqué  encore  que  les  fenê- 
tres de  ces  maiibns  étoient  fort  petites , 
garnies  au  lieu  de  verre  y  d'albàtr^  cou- 
pé par  feuilles  minces  ou  d'autres  pier- 
res tranfparentes.  Chaque  matfon  avoit 
une  pièce  principale  ou  galerie  pavée  de 
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marbre  ou  de  mofaïque  &  peinte  k  fref- 
que  :  ufage  qui  s'eft  toujours  confervé 
dans  ce  pays ,  d'où  il  a  pafle  dans  le 
fefte  de  lltalie.  Les  efcaliers  n^avoient 
qu'une  rampe  étroite  ;  mais  on  élevoit 
peu  les  mailbns.  Je  ttie.  rappelle  à  ce  fu- 
jet  que  dans  toutes  les  ruines  que  j'ai 
eu  occafion  d'examiner  ,  j'ai  peu  vu  de 
reftes  de  beaux  efcaliers  ;  il  paroît  que 
l'on  n'en  connoiflbit  que  de  deux  for- 
tes ,  ou  les  efcaliers  k  vis  ,  tels  que  ceu  x 
qui  reftent  dans  les  colonnes  Trajane  & 
Antonine  ,    ou  les  rampes  droites  en 
échelle ,  dont  les  plusconiidérables  que 
j'aye  vft,  font  celles  du  grand  amphi- 
théâtre de  Rome. 

29.    Les  antiques  trouvés  dans  les    Cabinet 
fouilles  faites  à  Herculanum,  font  dans  du  Roi  k 
le    cabinet  du  roi  des  deux  Sicileis ,  à    Porticî. 
Portici.  C'eft  un  bâtiment  compofé  de  Anti<iucs. 
plufîeurs  pièces  de  fuite  ,  conftruites  ex- 
près pour  y  mettre  en  dépôt  toutes  ces 
curiofités.  Elles   y  font   rangées  avec 
beaucoup  d'ordre ,  mais  on  n'en  permet 
pas  la  vue  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions; car  il  paroît  que  l'on  y  eft  fort 
jaloux  de  tout  ce  que  l'on  y  poflféde , 
&  que  Ton  ne  veut  même  pas  foufFrir 
que  Ton  en  prenne  des  notices  exades. 
J'aî .  penfe  que  cette  précaution  étoit 
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pour  laiffer  tout  le  mérite  de  la  nou- 
veauté k  l'ouvrage  qui  fe  fait  fur  ce  Ci- 
jet  par  ordre  du  roi  des  deux  Siciles. 
Cependant  j'obtins  du  garde  du  cabinet 
qu'il  me  permettroit  de  retenir  fur  mes 
tablettes  une  idée  ^e  la  diftribution  & 
de  Tordre  des  pièces  &  de  celles  qu'elles 
contenoîent ,  lui  promettant  de  n'entrer 
dans  aucun  détail  circonftancié.  On  verra 
par  le  compte  que  j'en  rendrai ,  que  je 
n'ai  pu  efFedivement  en  retenir  que  l'or- 
dre de  diftribution. 

Au-deflfus  de  la  porte  d'entrée  du  bâ- 
timent eft  écrit  en  lettres  d'or  fur  un 
marbre  noir  :  Mufœum  Hcrculanum. 

Au  milieu  de  la  cour  fur  un  piédeftal 
de  nurbre  de  Carrare  ,  eft  un  cheval  de 
bronze ,  de  la  grande  taille  ,  nud  ,  les 
crins  ratachés  fur  le  front  en  manière 
d'aigrette  ;  il  eft  de  la  plus  belle  pro- 
portion &  d^un  travail  achevé.  Il  a  Tair 
aufR  vif,  aufli  léger  qu'un  beau  cheval 
Napolitain.  On  prétend  que  c'étoit  un 
àQs  quatre  chevaux  attachés  de  front  à 
un  char  triomphal ,  &  que  l'on  n'a  re- 
trouvé que  celui-là.  Il  y  a  dans  le  tour 
de  la  cour  plufieurs  ftatues  de  marbre 
plus  grande  que  nature  ,  vêtues  de  la 
toge ,  dont  la  plus  grande  partie  (ont 
des  familles  Nonnius  ^  &  Memmius  , 
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âînli  que  rapprennent  les  infcription*  ^ 
qui  font  au  -  deflbus.  Elles  font  d'au- 
tant plus  précieqfes  qu'elles  forment  des 
fuîtes  hiftoriques ,  dont  on  a  peu  décou* 
vert  jufqu'à  préfent.  Dans  les  ftatues 
des  Nonnius  ,  on  remarquera  celle  de 
Viciria  Archadis ,  mère  du  proconful  y 
la  tête  couverte  d'un  voile  femblable 
à  celui  des  Veftales  ,  vêtue  d'une  robe 
ou  tunique  à  plis  fort  ferrés.  Trois- 
grandes  ftatues  des  Memmius  en  bron- 
ze. Il  paroît  que  ces  deux  familles  avoienc 
eu  des  écabltifemens  confidérabtes  ^ 
Herculéc. 

Les  deux  ftatues  équeftres  de  Marcus 
Nonnius  Balbits  &  de  fon  fils  le  pro-* 
confùl  ont  été  trouvées  horis  du  théâtre , 
&  font  placées  aâuellement  fous  lei 
portiques  des  deux  grands  corps-de-*lo- 
pis  du  château  de  Portici.  Elles  fonc 
fune  &  l'autre  de  taille  héroïque  ,c'eft-» 
à-dire  deux  fois  grandes  comme  nature^ 
ce  qui  eft  au-defloûs  du  coloflal.  Le  pro«* 
conful  eft  en  habit  miUtaire  ,  d'un"  ftyle 
fîmple  &  Gorreâ  ;  tous  les  contours  eiï 
font  élégans  &  purs ,  le  vifage  eft  biert 
caraâcrifé;  on  voit  par-tout  que  c'cft 
l'ouvrage  d'un  excellent  artifte.'Le  che- 
val n'ett  pas  moins  bien  traité  ,  il  eft 
tous  de  mouvement.  Celle  de  Nonnius 
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h  père  n'eft  pas  moins  belle ;.mab  la 
téce  a  été  perdue  y  &  reftaurée  par  un 
artifte,  donc  le  ftyle  eft  fort  difierenc 
de  l'antique.  Le  cheval  ell  auili  très-beau. 
Ces  deux  flatues  prouvent  que  la  fculp- 
ture  avoic  écé  portée  à  un  haut  point  de 
perfeâion  à  Herculëe.  Mais  il  n*y  a  que 
renthoufiafme  de  la  nouvelle  découverte 
qui 'ait  pu  faire  dire  qu'elles  étoient  pré- 
férables au  Marc-Aurelle  du  Capitoie , 
qui  en  tout  eft  la  première  ftatue  équef- 
tre  que  l'on  connoilfe  ;  ce  qui  n'ôtc  rien 
à  celles  de  Porcici;  il  y  a  diâerens  de- 

frés  de  mérite  &.  de  beauté  y  dont  on 
oit  (e  fatisfaire  ;  il  m'a  même  para  que 
le  cheval  de  bronze  qui  eft  au  milieu 
de  la  cour  du  Mu/ieum  étoit  d'un  tra-» 
vail  fupcrieur. 

-  Je  reviens  au  Mufeum  Herculanum 
que  je  n'avois  quitté  que  pour  réjoindre 
ces  deux  ftatues  équeftres  k  celles  du  refte 
de  leur  famille.  On  voit  encore  dans 
cette  cour  quelques  autres  ftatues  Ro- 
maines en  marbre  &  en  bronze  d'un 
beau  travail;  mais  quelques-unes  font  fî 
mutilées  qu'il  faudra  un  habile  artifte 
pour  les  bien  reftaurer.  Il  y  en  a  même 
en  bronza  qui  font  fondues  en  partie  & 
qu'il  n'eft  pas  po/Tible  de  réparer.  Les 
lours  de  la  cour  font  revêtus  de  plu£eurs 
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înfcriptions,  dont  la  plupart  ont  rap- 
port aux  Nonnius^Û  aux  Mcmmius* 
On  en  remarquera  d'autres  gravées  fur 
des  marbres ,  qui  paroiflent  avoir  fervi 
de  piédeilaux  à  des  ftatues«  Parmi  les 
bas-reliefs  ,  le  meilleur  repréfente-  un 
vieux  facrificateur ,  qui  fait  des  libations 
fur  un  autel  dédié  à  Bacchus  ;  à  côté  de 
lui  font  deux  femmes  y  dont  l'une  adife 
eft  voilée,  &  l'autre  de  bout.  Tous  ces 
rcftes  précieux  de  la  belle  antiquité 
étoient  épars  dans  la  cour  fans  aucun 
ordre  fixe. 

Au  bas  de  l'efcalier  il  y  avoît  plu- 
iïeurs  ftatues  dont  les  principales  étoient 
un  luteur  en  bronze  de  grandeur  natu- 
relle. Cinq  grandes  ftatues  de  nymphes 
auffi  en  bronze  ,  qui  paroiflent  avoir 
orné  quelque  bain  public  ;  elles  font 
d*un  beau  ftile,  inférieur  cependant  a 
des  thermes  {a)  de  marbre  de  Paros  qui 
font  d'un  travail  Grec  excellent. 


(^i)  Les  thermes  n'étoicnt  anciennement  qu^ 
its  bornes  qui  fiparoient  les  héritages  ou  le^ 
frontières  des  Empires.  Numa  les  mit  &us  1^ 
protedion  de  Jupiter.  Ces  thermes  étoient  » 
refpedables  que  quiconque  ctoit  furprls  les  cn-^ 
levant  ou  les  dérangeant ,  pouvoir  être  mis  * 
mort  ùa  le  champ  par  celui  qui  le  trôuVoit  conif 
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Dans  la  première  pièce  du  Mujœum  y 
on  a  raffemblé  prefquc  tous  les  inftru- 
mens  qui  fervoient  aux  facrifices  an- 
ciens y  plufieurs  plats  ,  coupes ,  aiguiè- 
res ,  &  on  voit  à  quelle  divinité  ces 
divers  uftenciles  étoient  deftinés,  parce 
que  fur  chacun  d^^eux  font  en  reliefs  quel- 
ques  fymboles  qui  les  caraâérifenc.  Les. 
deux  plus  beaux  trépieds  antiques  qui 
exiftent  >  celui  furtout  qui  a  pour  fup- 
ports  trois  corps  de  (atyres  ,  font  d'une 
perfedion"  pour  le  dcflein  ,  l'cxpreflîon  ^ 
&  le  fini^  du  travail  que  Fon  pourroit 
difficilement  imiter. 

Un  grand  tcSiJiemiiim  (a)  ou  efpéce 


mettant  ce  facrilcgc.  Il  inftitua  les  fêrcs  TcrnûU 
Baies  <jur  étoient  célébrées  tous  les  ans  par  les 
habitans  de  chaque  canton  >  pour  les  rendre 
plus  remarquables ,  lorque  le  goût  àcs  ans  fc 
fiit  répandu ,  on  orna  les  thermes  de  figures  de 
Divinités  champêtres,,  repréfentécs  en  buftc  > 
&  pofées  fur  des  guaîncs. 


{a)  Leâî fier rùiim  ou  epidum ,  c'eft  ainffqne 
Ton  appclloît  une  fbne  de  felHn  folcmncl  que. 
Ton  préparoit  à  une  Divinité  que  l'on  croyoic. 
irritée.  Ùufage  à  Rome ,  &  fùrtout  dans  la  par- 
wic  de  ritalie  où  le  Polithélfmc  étoit  le  plus  ré^ 
f  andu  j^  étoit  que  lorfquc  Ton  yoiitoit  agpaifer 
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d*autel  fur  laquelle  on  plaçoit  la  Divi^ 
nité  que  l'on  croyoit  irritëe ,  &  que  Ton 
vouloit  appaifer  par  un  feftin  pompeux. 
Ce  morceau  eft  de  bronze ,  &  orné 
de  pièces  de  rapport  de  la  plus  belle 
fculptuVe.  Une  autre  pièce,  de  même 
efpéce  que  la  précédente  ,  mais  plus  pe- 
tite &  deftinée  à  quelque  Divinité  infé^ 
rieure  ,  ou  à  des  ufages  particuliers. 
Tous  ces  morceaux  de  même  que  ceux 


une  Divinité  ofFenfée  ^  on  fai^it  fervîr  un*  grand 
repas  dans  Ton  temple  y.  auquel  on  inviioic  d'au* 
très  Divinités  >  on  leur  dreiToit  des  lits  ou  {i&* 
ees,  comme  fi  elles  cuflcnt  dû  fe  mettre  réel* 
lement  à  tables  &  comme  dans  lesfeftins  ordi- 
naires on  invitoit  les  femmes  pour  les  rendre 
plus'  agréables  >  on  donnoit  de  même  à  Jupiter 
la  compagnie  de  quelques  J^icSts.  C'étoit  Tépu- 
Ion  de  Jupiter ,  ou  fi  Ton  aime  jnieux ,  fon  maître 
d*Kôtel  qui  étoît  chargé  de  cette  invitation.  .  .  . 
Ftmina  cum  viris  cubantibus  fedcntes  canita^ 
hant,  qua  confuetudo  ex  hominum  conviâu  ad 
Divine  pen€travit  ;  nam  Jovis  epulo  ,  ipfe  in 
îcctulum  y  Juno  &  Minerva  in  fitlas  ad  coenam 
irivitantur:  Valer,  Max.  L.  i.  C.  i . .  •.  Les  trium- 
virs ,  ou  les  feptemvirs  des  épulons  préfidoient  àù 
ces  ^{lins  &  les  indîquoient.  lis  eurent  le  nom 
d'épulons  de  leurs  fonélions  mêmes  qui  étoient. 
très  -  importantes  >  car  on  ne  les  employoit: 
qiie  dans  les  grands  befbins  de  la  république». 
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dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  font  dé 
bronze,  attendu  que  tous  les  inflrumens 
de  fer  que  l'on  a  retrouvés  fe  font  en- 
tièrement déformés  par  la  rouille  qui  les 
a  détruits  en  partie.  Cette  chambre  eft 
ornée  de   plulîeurs  pièces  de  peintures 
antiques  j  parmi  Icfquelles  font  les  neuf 
Hiufesen  pieds  ^  chacune  dans  un  tableau 
différent  d'environ  quatorze  pouces  de 
hauteur.  Le  caraâèr»  de  defiein  en  eft 
afTez  bon;  les  couleurs  mêmes  en  font 
bien  confervées ,  &  on  y  reconnaît  que 
les  anciens  n'ont  employé  pour  peindre 
que  les  terres  colorées,   &  les  métaux 
calcinés  ,  qui  fournillent  feuls  des  cou- 
leurs d'une  durée  inaltérable;  mais  avec 
lefquelles  il  leur  étoit  difficile  de  rendre 
ces  tons  moyens  entre  la  lumière  &  l'om- 
bre ;    ces  nuances  bien  ménagées ,  qui 
fendent  la  nature  telle  qu'elle  eft ,    & 
dans  toute  fa  beauté. 

Dans  la  (èconde  pièce  ;  des  lampes 
antiques  de  toutes  fortes  de  formes  ; 
celles  que  les  principaux  perfonnages 
mettoient  fur-  leurs  tables  étoienc  à 
plulîeurs  branches.  Celles  dont  fefer- 
voit  le  peuple  étoient  en  terre  cuite; 
on  en  a  trouvé  beaucoup  ;  quelques- 
unes  font  d'un   travail  recherché.  Des 
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Priapes  de  différentes  grandeurs  (  ^  )  , 
dont  un  d'environ  trois  pouces  de  haut 


(a)  Prîapcy  Dieu  de  robfcénicé  Se  de  Tick 
décence  y  aînfî  que  fbn  nom  même  le  dé(îgne. 
Nihil  aliud  quant  penem  feu  pudenda  figni^ 
ficans.  Ce  Prîapc  que  Ton  falfoîc  fils  de  Bacchus 
&  de  Vénus  ,  étoît  de  Lampfaque ,  Tille  de 
l'Hcllefpont ,  d'où  II  fot  cbafTé ,  dit-on ,  à  caufe 
de  fa  prodîgîeu(e  conformation.  Il  eft  aîfé  de  voir 
rorigine  morale  de  cette  prétendue  Divinité... 
irne  très-grande  débauche  étoit  de  (e  fervir  d'un 
Priape  de  verre  ou  de  terre  culte ,  comme  d'un 
înftrument  pour  boire.  Juvenal  accufe  les  préten* 
dus  philofopbes  de  fon  temps  de  s'en  (ervir  dans 
leurs  débauches  obfcures»  »  •  Vitreo  bibit  illc 
Priapo,  S,  u 

Un  ancien  Scholiafle  ajoute  :  Lafcivi  ex  pêne 
feu  Priapo  bibebant ,  diSique  illi  driîlo  po^ 

tct Un  autre  plus  moderne  ^  maïs  qui  a 

fuivi  les  anciens ,  ajoute.  • .  •  Non  fecus  ac  im^ 

pudica  &  libid'me  cjferata  muLier  ^  qua  ex  pêne 

è  vitro  faâo  bibit.  •  .  Tout  cela  indique  bien  Tu- 

'  faee  de  ceux  que  Ton  voit  dans  le  cabinet  dit 

roi  des  deux  Siciles  ,  &  la  quantité  que  l'on  en 

a  trouvé  à  Herculée  y  prouve  à  quel  point  de 

dérèglement  y  étoient  les  mœurs.  J'ai  déjà  re* 

marqué  ailleurs  que  l'on  en  faifoit  le  fymbole 

de  la  fécondité  &  le  Dieu  des  jardins.  Les  Grecs 

en  Ëiifoient  encore  le  génie  tutélaîre  des  ports 

&  de  la  navigation  s  quelques  épîgrammes  de 

•  l'anthologie  ne  laiiTent  aucun  lieu  aen  douter  > 

cette  traditk>n  s'eft  long -temps  confervée  parmi 

eux.  Paul  le  Sllentiairc  l'appelle  fdelis  iiavi* 
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qui  tient  k  une  petite  figure  d'homme 
travaillée  de  la  plus  grande  élégance. 
Un  valÈ  de  terre  fait  dans  la  même  for- 
me; il  appartenoit  à  quelque  temple  & 
fcrvoit  h.  faire  boire  ks  femmes  qui 
fouhaitoienc  de  devenir  fécondes  ;  la 
liqueur  fortoit  par  la  pièce  caraâériili- 
que  du  Priape-  Il  y  en  a  d'autres  faits 
pour  être  fufpendus ,  qui  tiennent  à  des 
demi -figures  ailées  &  font  garnis  de 
pluficurs  fonncttes.  Ceux-ci,  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  paroifienc  fe  rappor- 
ter au  Priape ,  Dieu  ou  gardien  des  jar- 
dins. Ces  aerniers  font  tous  en  bronze 
'&  d'un  travail  trés-recberché.  Billets 
de  théâtre  en  os ,  d'un  côte  eft  un  fym- 
bole,,  de  l'autre  eft  le  nom  de  ta  piécej 
Se  le  numéro  de  la  place  que  l'on  devoit 
occuper.  Des  dez  antiques  abfolumenc 
fembtablcs  aux  nôtres  ;  la  plupart  avoient 
fervi  à  des  fripons  ;  on  voit  le  côté  qui 
s'ouvroit ,  &  où  fe  glifToic  le  plomb  que 
l'on  y  mcttoit  pour  fixer  le  dez  fur  tel 


his  Priapui  ....  Pourquoi  Uî  avoit-on  donné- 
c^cte  qualité  ?  Il  pafoit  qu'il  y  en  a  uiie  laifoii' 
jiyfique  que  l'on  ne  peut  apprendre  nulle  pan 
mieux  que-  dans  les  grands  ports ,  Se  fuiiout  dcS' 
^uip.iges  des  vaiiTcaux  qui  revicimei»  d'une  loo- 
^c  coutfe. 
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ou  tel  nombre.  .  .  •  Beaucoup  d'inftru- 

xnens  de  mufîque  ,    difFércnces  flucces 

fakes  avec  des  os  qui  f)nc  réfifté  à  la 

chaleur.  Des  fîftres  en  bronze  de  diver- 

fes  grandeurs.  .  .  .  Plufieurs  inftrumens 

de  chirurgie  ;  une  fonde  pour  la  vcflîe  ; 

un   inftrumenc  propre  à  dilater,  &  qui 

m'a  paru  avoir  lervi  dans  Textradion  de 

la    pierre ,   un   côté   fervoic    pour   les 

hommes  ,    Tautre  pour  les  femmes.  XJtv 

étui  garni  de  chirurgien ,  dont  il  n'y  a 

de  bien  confervé  que   plufieurs  fondes 

de  différentes  formes  &  grandeurs ,  en 

bronze  &  en  argent.  Une  boëce  à  on- 

f;uent  où  il  eft  encore  ;  il   paroît  être 
e  même  que  celui  que  Ton  emploie  pour 
les  emplâtres    ordinaires  ;  le  fonds  en 
eft  de  cire ,  très  durcie  par  le  temps. .  ^ 
Plufieurs  mafques  antiques  très-chargés  ; 
ou  que  les  Italiens  appellent  caricatura  ;  ' 
îl  y  en  a  en  bronze  ,  en   terre  cuite 
en  marbre , .  .  . .    il  n'étoit  pas  poffible 
,que  les  aâeurs  fe  chargeaflent  le  vifage 
de  mafles  aufli  lourdes  ;  &  ceux-ci  fer- 
voienc  fans  doute  ou  de  modèles  ,   ou 
d'ornemens.  Le  pavé  de  cette  pièce  a 
4i;é^levé  d'un  talon  antique  d'Hercu- 
lée;  il  eft  compofë  de  pièces  de  rap- 
port des  plus  beaux  marbres  d'Afrique  & 
4e  Sicile  ^  &:  forme  un  celUe  t^  ;'  il  a  tout 


E 
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réclat  de  la  nouveauté ,  parce  qui! 
vient  d*êtfe  repoli.  Ce  morceau  eft  très- 
propre  a  donner  une  idée  du  génie  & 
de  Tadreflè  des  ouvriers  de  ce  genre. 
Il  eft  difRcile  de  faire  quelque  chofe  de 
plus  parfait. 

Troifiérae  pièce  pu  font  plufieurs  Di- 
vinités antiques  de  petit  modèle  ,  &  qd 
paroiflent  avoir  fervi  feulement  à  la  dé- 
votion des  particuliers.  Ces  flatues  font 
de  la  plus  jolie  forme,  &  d'un  travail 
excellent.  Prefque  toutes  font  fymbolî- 
ques  ;  on  y  verra  les  ftatues  d'Ifîs  & 
d'Ofiris  (a)  ,  que  le  garde  du  cabinet 


.M 


(a)  Le  culte  dlfis  &  d'Ofiris  pafTa  d'Egypte 
dans  les  états  de  Tempire  Romain  Se  s'y  i^an* 
dit  beaucoup  >  on  peut  en  juger  par  la  quantité 
d'idoles  Egyptiennes  que  l'on  trouve  dans  toutes 
les  ruines. ... 

JTos  in  templa,  tuam  ,   Romana,  recepimus 

IJîm, 
Stmi  d<ofqu€  canes  &Jiftrajubentia  luSus. 

Lucan.  £.  8.  ^^ , 

Ces  Divinités  étoient  honorées  à  Alexandne 
avec  la  dévonon  la  plus  folemnelle.  Macrobe , 
L,  I.  des  Saturnales  ,  prétend  que  les  Egyptiens 
fous  lie  nota  d'Ifis  &  d'Ofiris  n'avoient  iiooaié 
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tn'aflura  être  les  fytnboles  de  l'abon- 
dance Se  de  la  fertilité  ;  il  ne  voulut  pas 
convenir  que  les  Romains ,  fous  le  nom 


que  le  Soleil  &  la  Lune,  &  il  donne  une  ex- 
plic^on  fort  fenfee  à  toutes  les  parties  dont  ces 
idoles  étoient  compofées. .....  Mais  il  paroîc 

qu'à  Rome  &  dans  tout  TEmpire  oii  fit  de  cette 
même  Ifis  la  Divinité  protêt tice  de  la  débau- 
che y  qu'on  l'aiTocia  à  Vénus ,  que  même  on  la 
refpeâa  moins.  C'eft  dans  Tes  temples  que 
les  fèoimes  débauchées  donuoient  des  rendez- 


vous. 


•  . . 


Properaty  jamque  expedatur  in  hortis, 
Aut  apud  IJîiacct  potius  facraria  Lena, . .  • 

Juven,  S.  6, 


On  voit  encore  par  ce  que  j'ai  cité  de  Lucaîn 
[ue  le  fiflre  étoit  particulièrement  confacré  à 
fis.  Cet  inflrument  fort  bruyant  étoit  propre  à 
étourdir  dans  les  mjitères  obfcènes  de  la  Deefle  • 


i 


IJia€os  agitent ,  Mareotica  Jîfira  tumtdtus,  •  « 

Auf.  Ep.  xf. 

Ceft  furtout  dans  le  livre  de  la  préparation  évanr* 
gélique  d'Eufebcy  qu'il  faut  s'iniîruire  du  vrai 
fens  des  myflères  d'Ifis  U  d'Ofiris.  On  ne  fera 
pas  étonné  que  le  culte  s'en  foit  fi  bien  répan* 
du  dans  le  temps  que  le  luxe  &  l'intempérance 
des  Romains  n'eurent  plus  de  bornes. 
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d'Jiïs  ,  adoroienc  Céres  ou  la  Lur 
&  fous  le  nom  d'Ofîris,  le  Soleil  ; 
que  ce  culte  devoit  être  parcicutié: 
ment  établi  dans  une  ville  auflî  heun 
fcmenc  fltuée  que  l'cioit  Herculée.  .  . 
Une  figure  de  femme  aHife,  couroni 
d'unvoile,  derrière  lequel  s'élève  la  fl< 
Lotos,  qui  tient  un  gouvertiaïl  de 
mam  gauche  &  de  la  droite  une  coi 
d'abondance,  tous  ces  attributs  m'c 
paru  dcfigner  t'avantage  que  ce  pa 
retiroit  de  fon  commerce  maritime  av 
l'Egypte;  &  non  pas ,  comme  le  pr 
tend  le  gardç  du  cabinet,  les  attrioi 
de  différentes  Divinite's  ralTemblées  po 
iatisfaire  la  dévotion  d'un  particuliei 

3ui  fe  fervoît  de  la  même  idole  fo 
ifférentes  intentions.  On  voit  de  c 
idoles  à  la  galerie  de  Florence,  j't 
ai  parlé  ;  elles  ne  reHemblcnt  en  rie 
à  celles-ci ,  dont  tous  les  attributs  p: 
roiflent  fe  rapporter  au  même  obje 
Flufieurs  ftatues  de  bronze  qui  ont  fei 
vj  à  orner  une  petite  fontaine  defàl 
ou  de  jardin  ;  elles  tiennent  toutes  dt 
férens  inftrumens  ou  animaux  qui  jet 
toient  de  l'eau.  Des  buftes  de  bronz 
très-précieux,  ceux  entr'autres  de  Dé 
mofthènes  &  d'Epicure  qui  font  uni 
ques  ;  ils  font  de  demi-grandeur,  quel' 
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ques-uns  plus  petits  encore ,  tous  d'un 
travail  Grec  excellent.  Plufîeurs  meu- 
bles de  vprre ,  tels  que  bouteilles ,  can- 
tines ,  caraiFes ,  gobelets  dé  diverfes  for^ 
mes  ;  compotiers  ;  le  verre  en  a  été  terni 
par  la  chaleur;  il  ne  paroît  pas  que  les 
anciens  ayent  jamais  rien  eu  dans  ce 
genre  qui  ait  égalé    la  beauté  de  nos 
criftalleries   &«lélégancç  avec  laquelle 
on  y  travaille.  Plufîeurs  de  ces  verres 
font  blancs  &c  bleuâtres  ondes.  Les  au^ 
très  font  de  même  qualité  que  ceux  dont 
oh  fe  fert  à  préfent  à  l'ordinaire. 

Tous  les  inftrumens  qui  fervoient  aux 
bains  ,  les  frottoirs  ,  les  racloirs ,  les 
petites  fioles  à  mettre  de  l'huile;  elles 
étoient  longues  à  col  étroit ,  c'eft  ce  que 
l'on  appelloit  fimpulum  ;  plufîeurs  pe- 
tits plats  qui  fçrvoient  aufli  dans  les 
bains.  Un  grand  vaiffeau  de  bronze  ou 
bouilloire  à  faire  chauffer  de  l'eau  y 
d'un  beau  travail  ;  il  paroit  qu'on  pla-« 
çoit  ces  inftrumens  fur  la  table  même 
Qii  on  mangeoit.  Celui-ci  eft  fait  en  de-^ 
mi^cercle  ;  dans  le  centre  eft  un  ré- 
<:haut ,  où  l'on  mettoit  des  charbons 
ar4ens  pour  échauffer  l'eau ,  il  y  a  au- 
tour plufîeurs  clefs  ou  robinets;  on  la 
rempUifoit  par  une  efpéce  de  mafque 
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de  forme  évafce  ouvert  dans  le  haut. 
La  compofition  de  cette  machine  eft 
élégante  &  bien  entendue  ;  elle  eft 
couronnée  d'une  petite  galerie  ,  & 
ornée  de  bas  -  reliefs  de  très  *  bon 
goût. 

Dans  la  quatrième  Ptéce  les  balan- 
ces antiques  à  deux  bamns  &  à  un  baf- 
fin  feul  ;  la  plupart  bien  confervées  & 
d'un  travail  fi  recherché  qu'elles  prou- 
vent &  l'habileté  des  artiftes  &c  le  luxe 
d'Herculanum;  les  poids  de  difierentes 
grofTeurs ,  la  plupart  de  même  pefanteur 
&  de  même  forme  que  ceux  qui  font  en- 
core en  ufage  k  Naples.  Sur  l'un  de  ces 
poids  qui  m  a  paru  être  de  dix-huit  on- 
ces ou  une  livre  &  demie  de  Naples  ,  eft 
écrit  d'un  côté  Eme  &  de  l'autre  Habt- 
bis.  Les  différentes  mefurcs  antiques  des 
liquides.  Le  Modium ,  qui  étoit  la  plus 
grande  ^  tenoit  environ  douze  pintes  de 
Paris. 

Cinquième  pièce.  Le  pavé  eft  une  très- 
belle  mofàïque  d'Herculée ,  à  fleurs  &  à 
volutes  bien  confervées.  Elle  eft  ornée 
de  pluiîeurs  buftes  antiques  de  bronze 
du  meilleur  temps  ;  les  principaux  font 
ceux  de  Platon ,  qui  a  la  tête  panchée 
comme  un  homme  qui  médite  ;  attitude 
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bien  prife  qui  rend  ce  morceau  encore 
plus  précieux ,  parce  qu'il  eft  très-rare 
d'en  voir  de  cette  manière.  La  téce  eft 
alFez  grofle  ,  le  front  quarré ,  les  yeux 
cou  verts,  tout  l'air  du  vilage  férieu  X ,  fans 
avoir  rien  d*auftère. . .  Sénéque.  Alexan- 
dre. Antiochus.  Ptolomée  Philadelphe. 
Hercule  jeune...  Une  tête  orientale.  Une 
autre  d'un  jeune  homme  frifé  à  boucles 
tombantes  qui  a  l'air  Afîatique ,  qui  ce-* 
pendant  peut-être  Grec.  Dans  le  fonds 
de  cette  pièce  eft  un  recueil  de  manuf- 
crits  antiques,  tous  en  rouleaux ,  &  con- 
fumés  par  la  chaleur  des  matières  qui 
recouvrirent  Herculanum;  mais  de  fa- 
çon que  l'on  peut  encore  en  dérouler 
des  parties  que  l'on  confoïide  avec  une 
pellicule  fort  mince  enduite  de  gomme , 
<{ue  l'on  applique  par  derrière ,  &  qui 
conferve  la  forme  des  caradères  Grecs , 
qui  y  font  aufli  bien  marqués  qu'on  les 
peut  voir  fur  du  papier  nouvellement 
brûlé ,  dont  les  parties  ,  quoique  rédui- 
tes en  cendres ,  tiennent  encore  enfem- 
ble.  Un  clerc  régulier  des  écoles  pies , 
ëtoit  occupé  à  Tennuyèux  métier  de  dé- 
rouler ces  manufcrits  ;  ce  qu'il  faifoit  k  ~ 
l'aide  d'une  machine  femblable  k-peu-^ 
près  au  métier  dont  fe  fervent  les  perru- 
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Quiers  pour  treffer  les  cheveux.  Mais  les 
nls  écoienc  tendus  difieremmenc,  quel- 
ques-uns horizontalement  le  long  da 
manufcric  fer  voient  à  fou  tenir  la  feuille 
dans  toute  fa  longueur ,  à  uierure  qu'on 
la  détachoit;  d'autres  perpendiculaire- 
ment ,  Tcnlevoient  quand  elle  étoic  dou- 
blée de  la  pellicule  gommée  dont  j'ai 
parlé;  Il  y  en  a  un  qui  cil  déroulé  & 
collé  fur  huit  feuilles  ou  tables  différen- 
tes, encadrées  ;  ce  que  Ton  en  peut  lire 
apprend  que  c'étoit  on  ouvrage  contre 
la  mufique  ;  il  y  a  plufieur^  lacunes ,  foie 
que  l'on  n'ait  pu  tout  confervcr,  foit 
qu'elles  exiftaffent  dans  le  manu£crit.  On 
en  dérouloit  un  autre  en  beaux  carac- 
tères majufcules,  mais  dont  quelques- 
uns  ne  font  plus  en  ufage,  ce  qui  aug- 
mentera encore  la  difficulté  de  le  lire. 
On  croit  que  tous  ces  manufcrits  font 
Grecs.  On  ne  me  permit  pas  de  les 
examiner  long  -  temps ,  ni  d*en  rien 
copier. 

Les  tablettes  enduites  en  cire  à  Tu- 
fage  des  anciens ,  avec  le  ftyle  aigu  d'un 

côté  &  plat  de  l'autre Une  plume 

de  bois  de  cèdre ,  qui  a  fervi  à  écrire , 
#c  taillée  comme  les  nôtres  ,  elle  eft  un 
peu  noircie  ^  mais  point  brûlée.  Plu- 

fieurs 


4/' 
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fleurs  grands  caraâ.ères  de  bronze  qui 
fcrvoient  à  marquer  .les  effets  des  par- 
ticuliers ,  &  iurtout  les  ballots  de  mar- 
chandifes.  .       . 

Sixième  pièce.  Quantité  de  candéla- 
bres en  bronze  fur  lefquels  on  plaçoit  les 
lampes  dans  le  milieu  des  appartemens. 
Dans  une  voûte  qui  tient  à  cette  pièce 
font  cous  les  inflrumens  de  cuifîne,  tant 
pour  le  four  que  pour  le  fourneau ,  les 
caiTerolles ,  les  marmites  de  toute  gran- 
deur, en  cuivre  &  en  bronze  étamée^ 
en  argent;  une  marmite  que  Ton  a  trou- 
vée lur  fon  trépied  &  qui  y  eft  reftécé 
Des  grils  ,  des  couteaux  de.çu^iiqe  ,. 
abfolumeiit  rongés  .&  déformés  par  la 
rouille.  Une  grande  bouilloire  du  même 

Îfoût  à  peu-près  que  celle  dont  j*aî  par- 
é.  Celle-ci  a  plus  l'air  d'une  fontaine 
domeftique  que  l'autre,  quoiqu'on  voie 
la  place  pour  mettre  les  charbons  ,  qui 
font  difpofés  entre  une  tour  &  une 
pièce  quarrée  que  l'on  rempliffoit 
d'eau. 

Septième  pièce  pavée  d'une  mofaï- 
que  ancienne ,  dans  le  même  goût  que 
celles  trouvées  à  Tivoli  &  à'Palef- 
trine  &  qui  font  communes  à  Rome. 
Plufîeurs  tables  jde.niémamofaïqqé.-Unei 

Tome  IV.  Y 
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fiatiue  d*enfant  faic«  d'après  la  nature 
&  qui  fembk  avoir  été  un  portrait  ; 
die  a  environ  trois  pieds  &.  demi  de 
hauteur.  •       . 

Un  faune  en  bronze  couche  fur  an 
maflif  de  gazqjp,  le  dos  appuyé  fur  un 
outre  à  demi  vuidé.  Il  eft  ivre  &  ou- 
vre à  peine  les  yeux  ;  on  voit  dans  la 
poficion  de  tous  fes  membres  Tappéfan^ 
tifTement  de  cet  écac.  Ses  traits,  quoi- 
qu'embrouillés ,  ont  toutes  les  grâces 
delà  jeu  nèfle;  cette  ftatue  eft  confer-* 
vée  comme  fi  elle  fortoit  des  mains  de 
Touvrier  ,  &  en  tout  dç  la  plus  grande 
beauté.  .  ,  . 

•  Dans  la  même  pièce  un  grand  nom* 
bre  de  camées  antiques ,  de  pierres  gra* 
véesj  de  médailles  en  or  &  en  bronze, 
trouvées  tant  dans  les  ruines  d'Hercu- 
lanum  que  dans  celles  de  Pompeïa  ;  un 
médaillon  d'Augufte  en  or ,  que  Ton 
croit  unique ,  à  raifon  de  fa  grandeur. 
Des  bi)lles  d'ôr  (  a  )  ,  d'argent  &  d'ai- 

Hapr—  lit  I  ■■im  I     .1     <— iwini         mi    ^1     'I      ■•ft  ■.    «i.»-  ■■ 

(  â  )  La  Bulle  étoit  une  Amulette  ou  TaUf- 
man  ,  que  portoient  pendue  au  col  les  triompha- 
teurs &  les  enfans  des  Patriciens.  Elle  étoit  de 
p^ffcux  copvenalble  àrâge  de  celui  qisî  $'cn  fer-' 
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rain  ,  de  différentes  formes  &  gran- 
deur«  Un  collier,  d«s  braflelets,  Se  des 
pendants  d'oreilles  d'or  ,  trouvés  fur 
{le  cadavre  d'une  femme  y  dans  b^  ri3>- 
nes  de  PompeïX;  les  braflelets  font  fort 
larges  j  de  mdme  que  le  collier  ;  4e 
travail  en  eft  bon  ,  &  fort  au  -  defTus 
de  celui  des  nipes  de  cette  efpéce  qui 
font  encore  en  ufage  parmi  le  peuple 
opulent  à  Naples  &c  k  Vënife  ;  quan- 
tité d  aiguilles  de  tête  k  l'ufage  deà  fem- 
mes j  dont  une  en  or  ,  fur  laquelle  eft 
une  cigale  très-t>ien  faite,  &  parfai- 
tement femblable  aux  bijoux  de  cette 
.efpéce  ,  dont  fe  fervoient  les,  femmes  k 
prétention  d'Athènes-, ,  aififî  quon  peut 
le  voir  dans  les  lettres  d'Ariftenête  , 


voit.  C^roit  pour  les  triomphateurs  une  petite 
boctc  remplie  dfe  préfcrvatifs  contre  renvies  le 
fccrct  ne  nous  en  eft  point  rcfté ,  &  pour  les  en- 
fans  tin  prcfagc  de  la  grandeur  à  faquelle  ils 
dévoient  s'élever  un  joiir.  Tarquin  l'ancien  triom- 
phant avec  fon  fils ,  des  Sabins  ,  lui  mit  la  bulle 
au  col ,  parce  qu'à  Tâge  de  quatorze  ans  il  avoic 
combattu,  avec  fuccès  contre  un  des  ennemis  de 
de  rpcat ,  &  il  établit  ci^uice  que  tous  les  en&ns 
des  patriciens  porteroient  la  bulle  d'or ,  &  la  robe 
prcetexta  bordée  de  pourpre.    Macrobe   Sat, 
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où  ces  aiguilles  font  exaâemenc  dé- 
crites (  a  ).  Un  mortier  d'argent  fur 
lequel  eft  en  bas-relief  l'apothéofè 
diHomére.  Un  très  -  grand  médaillon 


Ça)  Ces  aiguilles  ont  toujours  été  en  ufagc 
'4ans  la  parure  des  femmes.  Apulée,  fables. 
Miles  L.  B"  les  appelle  crinaUs  ^  parce  qu'elles 
fcrvodcat  .égalcmeot  i  orner  les  cheveux,  à  les 
divifer  ^  à  les  arritnger  > .  , .  S.  Jérôme  fur  le 
Chap.?  3 .  d'Ifaie ,  die  U  même,  chofe  eâ  cecmcs 
exprès.  Le  J.  C.  Ulpicn  les  compte  parmi  les  bi- 
joux des  femmes.  Arcus  cum  Marguritâ.  Mar- 
tial en  avoh  defigné  Tufage,  pour  fouteuir  fous' 
le  Yoile  ,  le  galant  édifice  de  la  coëfTure  des 
£:mœes  de  Ton  «emp^. 

Tania  ne  madidos  violent  bombicina  crines  , 
•    Figat  tiens  \  tortas  faftinnatque  comas, 

Ep,  Z4.  Z.  14. 

Cet  ufagc  avoît  paflc  des  femmes  arfx  hommes  ^ 
aux  phîlofophes'  même ,  qui  s'en  fervoient  pour 
fc  peindre  &  s'ajufter  les  fourciis. 

JUe  fupercïlium  mgdidâ  fulgine  taâum 
Obliqua  productt  acUy  pingitque  trementesm 
AuoUens  oculos.  .«..•• 

Juven,  S.  &, . 
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tufli  en  argent  qui  -  .repréfence  Cléçpâtre 
s'empoifonpanc  avec,  rafpic  ;  l'anneaa. 

Jiui  eft  au-deffus  pro^iv^qu^  cette: ;piéce 
çtyoït  à  orner  quelque  eabinet.  Plu- 
fieurs  inftrumens  de  facrifices.  De$ 
talFes  à  thé  ,  des  coupes  en  argent,  fort 

noircies  ,   d'un  beau  travail "La 

Reine  a  fait  mêler  pairmi  ces  antiques  » 
une  boëte  rouge  de  criital  de  roche  yv 
pour  attraper  les  fots  qui  ne  manquent 
pas  de  s*écrier  fur  la  fraîcheur  &  la 
vivacité  dé  fa  couleur. 

On  a  mis  tous  les  comeftibles  trou- 
vés a  Hcrculanum  erifemble,  &  on  y 
reconnoît ,  km  k  pas  troniper,  fevés- 
dattes,  poires,  pignons  ,;  deux  pain* 
entiers,. un  morceaAde  pâte  levée  prête 
à  être  cuite;  bled  ,  orge,  fon^  raifîns 
deflechés.  un  refte  d'afiez  gros  poiflon 
cuit  au  vin  rouge  avec  fa  làuce  defl'é- 
chée  &  durcie;  /arro  Jlomano  ^  ou- 
graine  dé  pâtes.  Amandes ,  grenadçs, 
Bgues  féçhes  ;  vin  antique  durci  &  de- , 
venu  folide.  Pour. bien  entendre  ceci ,  H 
faut  fe  rappellcr  que  les  vins  d*Italie , 
furtout  ceux  des  environs  de  Naples ,. 
étoieot  rouges  &  très-épais  ,  fe  gar- 
doiçnt  long-temps,  &  acquéroient  tanç 
de  folidité  y  que  gour  les  boire  il  falloîc 
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les  faire  dîflbudre  dans  IV^au.  Pour  cela* 
cMi  fervoit  fur  les  tables  des  palïbires  ou 
couloîres  k  petits  trous  >  dans  lefquelles 
on  dëlayoit  le  vin,  &  d*oii  il  pafibir 
dans  les  coupes  {a).  On  voit  dans  le 


(if  )  On  avoir  <?c  ces  pafToîres  qui  éroîcnt  de 
▼erre  i  Martial  en  envoie  une  pour  éprenne  a 
fon  ami>  il  paroit  qu^n  leur  cbnooit  le  nom 
ée  nimbus  vivons  >  parce  qu'elles  divifbient  la 
liqueur^  de  &çon  qu'en  fonam  par  les  petits, 
trous  dont  elles  étoienc  percées  ^  elle  re(Ienâ>loit 
'  à  on  brouillard. .  »  a .  • 

Ab  Jovt  qui  veniet ,    mifienda    ad  pocid^ 
largos 
Fundet   nimbus  aquas  /    Me  tibi  vina 
dabiu .... 

Mart,  Ep.  xxx^  L^  14» 

Le  mot  nimbus  eft  pris  li  dans  deux  fens»  SC 
fait  voir  que  l'on  ne  buvoît  pas  les  vins  dltalie^ 
&  fur-tout  ceux  de  Grèce ,  fans  les  tremper  avcrc 
de  Teau  v  Tufase  aâuel  ef!  encore  même  dans^ 
les  cabarets  y  aj  mêler  près  d'une  moîdé  d'eau  $ 
fans  cette  précaution  ils  feroient  d'une  videocc 

'  très-nuifible.      « 

;  LemédecinPhilonide  cité  par  Athénée  L.I^. 

I  dît  que  Bacchus  apporta  des  bords  de  la  mer 

rouge  en  Grèce ,_  les  premiers  plans  de  vigneé. 
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Mufcum  Herculanum  plufieurs  de  ces 
couloires,  d'un  très- joli  travail;  elles 
font  plus  petites  que  celles  que  l'on  enr- 


Les  habitans  i\x  pays  buvant  avec  excès  &  fans 
précaution  ^  le  viir  qu'ils  recueillolent ,  les  uns 
aeveuoient  foiieux  ,  les  autres  reftolcnt  ivres 
mori3  i  delà-  Torigiae  de  ces  Bacchanales  li 
bruyantes  ,  de  ces  .menadoi  hurlances  fuL*  le  mont 
Citneron ,  de  ces  hommes  mis  eii  pièces  par 
les  Bacchantes  furieufess  de  l'ivreflle  continuelle 
du  vieux  Silène  >  &  de  tant  dTaucres  fables  qui 
oe  font  autre  chofe  que  les  efièts  du  vin  pris 
avec  excès ,  par  des  g;ens  de  divers  tempétamens 
$c  fur  lefquels  il  faifoit  des  eflèts  difTérens. 

Un  jour  que  les  Grecs  étolent  en  débauche 
fui  le  bord  de  la  mer ,  il  furviiic  un  orage  ac- 
compagné d^une  pluye  violente  qui  les  fbr^a 
d'abandonner  verres  &  bouteilles  fur  le  fable. . . 
L'orage  appalfc,  ils  revinrent  &  trouvèrent  une 
coupe  où  ils  avoient  laiifé  du  vin ,  mêlé  de  beau- 
coup d*eau  de  pluye.  Ils  en  goûtèrent ,  Se  il 
leur  parut  fi  bon  &  (î  doux  ,  qu'ils  regardèrent 
cette  détouvcrie  comme  jm  bienfait  (ignalc  de 
Jupiter  qui  école  venu  leur  apprendre  le  vérita- 
ble ufagc  du  vin.  Delà  Tuf  ge  religieux  de  con- 
facrer  le  premier  verre  de  vin  que'  l'on  buvoit, 
à  Jupiter  confervateur ,  qui  accordoit  la  pluye , 
ëc  le  moyen  de  boire  du  vin  fans  s'incommo- 
der Se  perdre  la  ralfon; 

FrequenUr  admodutft  cpotans ,  vétuti  cicad'a 
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ployoit  dans  les  facrifices.  L'urne  an- 
tique oii  eft  ce  refte  de  vin  eft  entière  , 
de  la  forme  d'un  barillet ,  long  &  ven- 
tru, autour  de  l'orlet  eft  écrit  viniim 
Herculanum ,  &  au  -  deflbus  Nonnio  ; 
fans  douce  c'eft  le  nom  du  conilil  qui 

fer  voit  à  en  marquer  l'âge Un 

pain  de  cire  durcie  y  que  l'on  amollie 
un  peu  en  la  frottait  avec  rapidité ,  . . .  • 
un  morceau  de  baume  qui  rend  encore 
une  bonne  odeur  ,  il  eft  rougeâtre. . . . 
Des  filets  k  prendre  des  oifeaux    &  à 

f)écher  ;  ils  font  noircis  &  confervent 
eurenfemble,  mais  fans  folidité.  Plu- 
fieurs  pelotons  de  fil  de  différentes  grof^ 


Bonig^nti  pocuïum  didcifono  cantillabat, 
Tbéopoflape  dans  Athénée.  £,  i  z. 

On  buYoic^  on  s'cnlvroît,  mais  les  myflères  de 
Bacchus  n'étoicDt  pltts.fuivis  de  cet  état  furieux  , 
qui  changeolt  en  quelque  feçoii  les  Wveurs  en 
Tigres  &  en  Lions. 

Amphidyon ,  roi  d'Athènes  ,  établît  dans  fcs 
états  une  loi  qui  ne  permettoît  que  de  boire  du 
vin  mêlé  d'eau  j  ce  qui  réiifUt  (\  bien ,  qu'il  fît 
bâtir  un  temple  à  Bacchus,  droit  &  raifonnablc, 
Ba:chi  reSi  delubrum.  Jufqu' alors  il  n' avoir  été 
que  furieux  &  chancelant» 
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féurs ,  que  Tan  peut  dérouler.  Des  fan- 
dales  de  corde,  telles  que  les  bafques  en 
portent.  Des  moules  de  boutons.  Deux 
morceaux  de  gâtions  d'or.  La  façon 
n'en  cfl:  pas  belle  ;  ils  font  tîffus  d'dsf 
trait  fans  mélange  de  fil, ni  de  foye  , 
très-fouples  &  point  cafTants;  ce  qui 
prouve  que  l'on  employoit  l'or  en  fub- 
ftance  dans  les  étoffes  rebrochées.  Ce- 
lui-ci eft  par  petites  lames  plates  & 
minces. 

Dans  la  pièce  .fiiivante ,  un  jeune 
Faune  afïis ,  Itatue  de  bronze  faite  pour 
accompagner  celle  dont  j'ai  parlé  plus 
hauc ,  &  d'mie  très-grande  beauté. .  .  ^ 
Un  grand  Mercure  de  bronze ,  ftatue 
qui  peut  aller  de  pair  avec  ce  que  l'an- 
tiquité a  produit  de  plus  beau.  Toute 
la  figure  efl  d'une  grande  élégance ,, 
ks  formas  en  font  excellentes ,  &  l'ex- 
preflion  en  efl  vraie.  C'efl  un  chef- 
d'œtivre.. 

L'enlèvement  d'Europe  ,  tableau  de* 
mofaïque  de  bonne  exécution.  .  .  .  .^ 
Quatre  petits  tableaux  de  peintures  an- 
tiques. L'un  paroît  être  de  quatre  por- 
traits de  famille  enfemble.  Un  autre 
éont  le  fujet  efl  la  peinture  qui  fe 
joint  à  la  poëfîe ,   &  deux  autres  dont 
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le  delTein  eft  beau,  mais  tronqué  de 
façon  qu'on  ne  peut  en  deviner  le 
fujet.  Un  bas- relief  en  marbre  blanc 
repréfencant  Socrace  dans  l'infèanc  de 
h|lîre  la  ciguë  ,  figure  d'environ  un 
pied  de  hauteur  ,  d'une  exécucian  belle 
&  fage.  ....  Une  petite  grotte  eh 
mofaïque  ,,  enlevée  en  entier  d'un*  fal- 
Ion  où  elle  fervoit  k  couvrir  une  fon- 
taine. Elle  a  une  fri£e  de  coquillages, 
brifés.  tels  qu'on  en  trouve  beaucoup  dtt 
côté  de.  Pouxzols  ,  &  qui  reflemblcnt 
beaucoup  k  la  nautiUe.. 

Voilà  une  notice  légère  des  beautés- 
que  renferme  le  Mujeum  ^trculanum 
qui  eft  le  plus,  beau  cabinet  d^anriqueS' 
qui  exiûe   au  monde. ,   d'une    richeûè: 
à  laquelle  il  ne  fembloic  pas  permis  de 
prétendre  &.  qui  cependant  ne  peut  que 
s'accroître  ;  car  il  s'en   faut  beaucoup 
que   l'on,  ait  viiué.  toutes  les   ruines; 
d'Herculée  ;  &  que  ne  peuvent  point 
y  fournir  encor;e  toutes  les  fouilles  que 
ion  pourxoit  entreprendre  du  côté  de- 
Pompeïa,, fur  les  côtes  de    Pouzzols^ 
dans  les  environs^  de  Baïes  &  de  Cch 
mes  ?  Il  eft  confiant  ^  par  tout  ce.  que 
jjç  viens  de  rapporter,  que  la' fcuplture- 
&  la  cifelure  étoiisnt  à  leur  point  de 
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perfeâion  à  Herculée,  non- feulement 
dans  ce  qui  avoit  rapport  au  culte  des 
Dieux  ,  mais  encore  pour  les  ufages 
particuliers.  Les  fciences  même  n  V  étoient 
pas  négirgëes  ,  à  en  juger  pair  la  quan- 
tité de  mmufcrits  que  l'on  y  a  trouvé  , 
&  cette  ville  quoique  fituéc  en  Italie 
&  foumife  k  la  domination  Romaine  , 
avoit  beaucoup  confervé  des  mœurs 
&  des  coutumes  des  Grecs.  A  quelques 
infcriptions  près  qui  font  en  langue  Ro- 
maine ;  on  voit  par  quantité  d'autres' 
monumens  que  la^^  langue  Grecque  y* 
étoit  d\m  ufage  commun.  Pai  remar- 
qué entr'autres  une  tablette  de  bronze 
de  deux  feuilles  ratachées  par  un  cro- 
chet, fur  laquelle  cft  infcrit  le  congé 
ttonné  k'  un  loldat  fous  l'Empereur  Ti- 
bère ;  ce  congé  eft  en  langue  Grecque , 
S|ui  étoit  fans  doute  celle  que  parloit  le 
oldat;  celle  qui  écoit  le  plus- en  ufage 
difins  fa  patrie. 

30.  Oh  a  trouvé    dans  les  ruines    pcîntum 
d'Herculée ,  une  fi  grande  quantité  de     antiques 
peintures  antiques ,  qu'elles  fuffifent  pour  d'Hcrtuiée. 
donner  une  idée  de  la  pcrfedion  à  la^ 
quelle    les  anciens  avoient    porté  cet 
art.  La  colleâion  que   le  roi  dès  deux 
Sidles  en  a  fait  former  àPortici ,  offre 
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des  tableaux  de  toutes  les  manicres  dif- 
férentes. On  en  voit  de  payfages  ,  d'hif- 
toire  ,    d*architeâure  y  d'animaux  ,   de 
fleurs.  Ils  font  de  diverfcs  grandeurs  & 
prefque  tous  affez  bien  coniervés ,  pour 
que  1  on  puiife  juger  de  leur  mérite.  Il 
n'eft   prefque    pas   poflible   de    douter 
qu'il  n'y  en  ait  au  moins  pluiîeurs  des 
meilleurs    artiftes  de  ce  temps ,    parce 
que  tout  s'accorde  à  prouver  que^  les 
beaux  arts  étoient  en  honneur  à  Her- 
culée.  On  y  a  trouvé  à^^s  chefs-d'oeu- 
vres en   fait  de  fculpture;  les  marbres 
&  les  bronzes  furtout  font  d'une  auïïî 
grande  correâion  de  delfein ,  d'une  aufli 
belle  expreflîon,  d'un  ftyle  auffi  pur  ^ 
que  tout  ce  que  Ton  voit  à  Rome    & 
à  Florence  de  plus  beau  dans  ce  genre»  • 
Les  ruines  du  théâtre  &  de  quelques  au- 
tres bâtimens  annoncent  que  l'on  y  con- 
noiffoit  la  belle  architcdure.  L'opulence 
même  de  cette  ville  étoic  allez  grande 
pour  ne  rien  épargner  de  ce  qui  devoit 
contribuer  à  (a  décoration  ;.  ainfi  l'on 
peut  croire  que  les  peintures  d'Herculée 
étoient  aufli  bonnes  &  aufH  parfaites 
qu'aucunes  autres  de  celles  que  Tànti- 
quité  a  tant  vantées. 

Plus  on  les  examine ,  &  plus  on  fe 
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perfuade  que  depuis  le  rctabliflemetit 
des  arts  en  Europe  ,^  la  p-inturea  été- 
portée  à  un  degré  de  perfeâion,  dont 
Î'I  paroit  que  les  anciens  avoient  à  peine 
'idée ,  à  en  juger  par  ce  que  l'on  a  trou- 
vé de  plus  beau  dans  les  ruines  d'Her- 
culée  ,  &  il  n'y  a  qu'un  rcfped  aveu- 
gle ,  ou  une  paiEon  extrême  pour  l'an- 
tiquité f  ce  goût  qui  faifoit  embrafer  les 
pédans  pour  l'amour  du  Grec ,  qui  puifle 
faire  voir  dans  ces  peintures  ,  des  beaur 
té&  comparables  à  celles  que  l'on  admire 
dans  les  Carrachcs  >  le  Dominiquin  , 
le  grand  Raphaël  même  ;  car  pour 
comparer  genre  à  genre  ,  que  trouve- 
ra-t -on  dans"  ces  peintures  que  Von 
puifle  mettre  en  parallèle  avec  les 
moindres  parties  de  la  galerie  Far- 
nèfe  à  Rome  ,  peinte  par  les  Carra- 
ches  ,  à  cette  q'Uantité  de  belles  fref- 
ques  de  difFérens  maîtres  que  Ton  ad- 
mire au  Vatican  t 

Les  deux  pièces  les  plus  remarquables- 
que  Ton  ait  trouvées  font ,  le  Théfée 
&  le  Téléphe.  Ils  étoient  dans  des  ef- 
péccs  de  niches  ou  chapelles  du  temple 
d'Hercule.^  Ces  deux  tableaux  ont  fix  à 
fept  pieds  de  hauteur  ,  .^r  un  peu  plus 
de  cinq^  de  largeur  ;  jufqu'à  préfent  on. 
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ne  Gonnoic  point  de  peincures  atitiques- 
plus  grandes.        ^ 

•  La  figure  principale  du  premier ,  eft 
Bn  Thélée  de  bout  vu  en  face ,  entiè- 
rement nud,  à  Texception  d'un  mor- 
ceau de  diraperie  rouge  rejette  fur  l'é- 
paule  &  le  bras  gaucbe  ;  de  la  droite , 
H  tient  une  petite  raaflue  élevée  e» 
t'air.  L'iexpreflron  du  vifage  &  de  toute 
k  figure  eft  aflez  noble.  Le  Mino- 
taure  abattu  aux  pieds  du-  héros  a  la 
céte  d'iin  taureau  &  le  refle  du  corps 
d'un  homme ,  que  l'on  voit  en  racourcr 
&  qui  eft  traité  fçavamment  ;  c'èft  mê- 
me ce  qu'il  y  a  die  mieux  dans  ce  ta- 
bleau ;  car  les  enfans  qur  embraflenc 
les  genoux  &c  les  mains  de  kur  libé- 
rateur, &  la  jeune  fille  qui  touche  fa 
mafTue  ,  paroiffènt  de  trop  petite  pro- 
portion &  font  mal  deffinés  ;  il  efl  vrai 
qu'il  ne  faut  pas- oublier  que  lé  pein- 
tre a  donné  à  Théfée  la  taille  héroï- 
que que  Ton  croyoit  être  le  double  de 
la  taille  ordinaire.  Malgré  ces  défauts  y 
ce  tableau  eft  peint  d'une  manière  har- 
die &  décidée  :  il  paroi t  que  Tartifte 
étoit  intelligent  ,  &  qiie  s'il  n'a  pas 
mieux  fait,  c'èft  que  ce  n'étoit  pas?  l'u- 
fage  de  fbn  temps. 
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Le  fécond  tableau  qui  écoic  au/Iî  dans^ 
le  temple  d'Hercule  ett  fort  compofé.  Ow 
voit  fur  le  devant  Téléphe  (a)  encare 
enfant  qui  cette  unt  bicke ,  toute  cette 
partie  efî  médiocrement  deffinée  ;  l'en- 
f  ant  vu  par  le  dos  a  les  reins  d'une  lar- 

S<Bur  choquante ,  &  les  cuifles^  écartées* 
e  façon  a  paroître  eftropié.  Labiche 
eouchée  eft  mal  rendue  ;  les  autres  fi- 
gMres  du  tableau  i  de  grandeur  natu- 
relle ,  font  deux  femmes,  l'une  aflife  , 
couronnée  de  fleurs  &  de  feuilles ,  Kau^ 

(û)Téléphc  fils  d'Hercule  &  d'Augé ,  fille 
d'Aléus  roi  d'Arcadie ,  fiic  expofé  dans  les^bois 
d^abord  après  fa  naiiTances  il  y  fut  courrrpar  une 
biche  Le  berger  qui  le  trouva  en  fit  préfent  a  Tcu- 
tsas  roi  de  Mifie^  qui  lui  donaa  le  nom  deTélé- 
phc.  Diador.  Sicil.  L.  5.  Téléphe  fuccéda  à  Teu- 
tras,  &  voulut  s'oppofer  au  paffagc  des  Grecs,. 
lorlbu'ils  alloicnt  au  fiégc  de  Troyc  >  Achille  le 
bleilaà  la  cuifTe  d'un  coup  de. lance,  &  lui  fit. 
une  plaie  ,  dont  il  fouffirit  fi  long-temps  qu'on ' 
la  regarda  comme  incurable;  L'oracle  confulté- 
répondic  qu'il  ne  pouvoir  être  guéri  que  par  une 
hlefTnre  de  la  même  lance.  On  a  expliqué  de* 
plufieors  façons-diilêrentes  le  fens  de  cet  oracle  , 
^  il  me  paroît  qu'on  n'a  pas  voulu  voir  le  vé- 
ritable, qui  étoit  qUe  cette  plaie  ayant  étéict- 
laée  trop  tôt  y  il  ulloit  la  couvrir. . 


••  • 
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tre  couronnée  d'épis;  &  un' jeune  Fau- 
ne qui  joue  d^une  flutce  à  fepc  trous. 
A  côté  fur  le  devant  efl  un  homme  peine 
d'une  manière  forte  &  prononcée  ,  qui 
porte  fur  les  épaules  un  carquois  re- 
couvert d*une  peau  de  lion  ;  vis  -  à  -  vis 
un  lion  en  repos  &  un  aigle.  Toute 
cette  compolîtion  me  paroît  une  aUé- 
gorie  de  diverfes  circonftances  de  la 
vie  d'Hei'cule ,  fufceptible  de  plufieurs 
explications»  Le  lieu  où  le  tableau  a 
été  trouvé  y  les  parties  qui  le  compo- 
fcnt,  ne  permettent  pas  de  penler  au- 
trement ;  il  paroît  de  la  même  main 
que  le  premier,  compofé  hardiment  & 
avec  feu ,  incorreâ  de  dcifein  &  peu 
fini.  11  cft  même  plus  foible  de  couleur 
que  le  premier,  &ii  gris,  que  malgré 
le  vernis  que  Ton  a  mis  deflus  pour  ra- 
nimer le  coloris^  il  a  encore  Tair  d*un 
camayeux.  Ces  tableaux  font  les  plus 
remarquables  de  la  colleâion  &  ceux  où 
il  y  a  le  plus  de  génie  &  d'exécution  ; 
car  celui  du  décemvir  Appius-Clau- 
dius ,  où  l'on  voit  Virginie  ,  fon  père 
&  Icilius  fon  époux  :  . ,  . .  Téducation 
d'Achille  par  le  Centaure  Chiron  ,  font 
bien  inférieurs  k  tous  égards  ,  quoi- 
qu'à-peU'près  dans  le  même  ton  de  cou- 
leurs^ 


j  Herculiée.  Porticl      çit 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  col- 
'  leâioh  quantité  de  tableaux  de  payfa- 
!  ges  ,  d'animaux,  d'architedure  &  de 
!  lu  jet  s  de  fantaifîe.  La  plupart  font  fur 
I  des  fonds  noirs  ou  bruns  ;  les  animaux 
I  font  peints  avec  foin  &  vérité;  on  fera 
content  aufli'de  quelques  peintures  de 
fleurs*   J'y  ai  vu  avec  plaifir  un  afTez 

frand  tableau  de  vue  de  Poûxzols  & 
es  environs  ;  ce  morceau  eft  bien  trai- 
!  të ,  &  doit  donner  une  idée  des  conf-- 
I  cruâions  antiques ,  telles  qu'on  peut  les 
i  imaginer  dans  les  màifons  de  campa- 

Sne  y  ou  dans  les  édifices  publics  de 
écoration.  On  voit  qu^il  y  avoît  par- 
tout des  colonnades  couronnées  de  ga- 
leries &  enrichies  defculptur^^  de  gran- 
des falles  ou  portiques  ouverts  «  ornés 
de  flatues  ;  ce  qui  faifoit  le  plus  bel 
effet  de  décoration ,  vd  de  près  comme 
de  loin.  Par  derrière  les  colonnades 
il  y  avoit  quelques  petites  pièces  peu 
conSdérables  où  Ton  fe  rctiroit.  La  dif* 
I  tribution  de  ces  bâtimes  ne  relTembloit 
I  en  rien  au  goût  iaftueh  Le  peuple  tou- 
jours attaché  aux  anciens  ulages ,  con- 
ferve  encore  dans  les  villages  de  l'Ita- 
lie ,  furtout  du  côté  de  Portici ,  quel- 
que chofe  de  cette  ancienne  manière  ; 
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on  n'y  voit  point  de  colonnades ,  mai^ 
de  grandes  pièces  ouvertes  en  arcade, 
qui  leur  fervent  de  cuiflnes  &  de  Kcui 
d'afTembtée ,  avec  quelques  petits  ca- 
binets de  côté  où  ils  fe-  retirent  pouf 
dormir.  Cette  façon  de  fe  loger  nous 
paroît  très-tncommode  ;  mais  le  drmaf 
qu'ils  habitent  n'en  exige  pas  davan- 
tage 'y  k  quoi  il  faut  ajouter  encore  qos 
la  précaution  de  peu  dbarger  les  bàti- 
mens ,  &  de  leur  donner  le  plus  de  fo- 
liditë   poflîble  ,  a  été  fort  fage  ,   tant 

3[ue  les  tremblemens  de  terre  ont  é  ce 
ormidables  dans  ce  pays. 

La  plupart  de  ces  peintures  oii  Toà 
voit  des  centaures ,  des  Kotis  dans  à^ 
payfages  ,  des  tigres  entourés  de  pam- 
pres, des  (atyres,  des  fnafques,  doi- 
vent avoir  été  tirées  des  deux  ce.Taples 
d'Hercule  &  de  Bacchus  dont  on  a  trou» 
vé  les  ruines. 

J*y  ai  vu  plufîeurs  petits  tableaux  que 
je  crois  fatyriques  ,  deux  entr'autres, 
dont  l'un  eft  une  petite  voiture  attellée 
d'un  griffon  ,  conduit  par  un  papil- 
lon ;  Tautre  eft  une  même  voiture  at* 
telle  d'un  perroquet,  conduit  par  une 
cigale.  Je  vis  dans  le  cabinet  du  Roi, 
h  même  fujet  traité  fur  le  marbre  ci 
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bas^relief  &  de  la  même  taille  à-peu-près 
que  le  petit  tableau  précédent.  L'un 
&  1-autre  me  paroîflent  allégoriques  à 
la  fantaîfie  indécente  de  Néron  ,  de 
conduire  des  chars  dans  le  cirque,  ou 
de  chanier  fur  le  théâtre  àes  vers  de 
fa  conYpofition.  Ainfî  ces  peintures  fc- 
roient  du  temps  à-^cu-près  que  Né- 
ron vint  faire  éclater  fa  folie  publi- 
quement à  Napks.  Tous  ces  tableaux 
ont  été  couverts  d'un  vernis  qui  en  a 
ranimé  les  couleurs  fort  éteintes,  en 
fàifant  relTortir,  en  quelque  façon ,  cel- 
les oui  avoient  pémétré  dans  le  corps  de 
renuutt. 

On  a  confervé  un  pan  de  mur,  cou- 
vert d'un  mortier  blanc  fort  fin,  fur 
lequel  an  voit  en  caradères  Romains^ 
plufieurs  noms  écrits  avec  de  la  craye 
de  diverfês  coiileurs.  Il  y  a  apparence 
que  c'ell  le  mur  de  quelque  cabaret, 
&  les  noms  obfcurs  prouvent  que 
c'eft  toujours  la  même  efpéce  de  gens 
qui  s'eft  occupée  à  cet  exercice. 

La  manière  d'enlever  les  frcfques  des 
murs  auxquels  elles  font  attachées ,  eft 
en  ufjge.en  ItaUe  de  temps  immémorial; 
on  s'y  prenoit  de  la  façon  fuivante ,  6l 
donc  on  ufe  encore  aâuellement;  oa 
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ouvre  à  petits  coups  de  znaxteau  la  mu- 
raille autour  du  tableau  que  Ton  vew 
enlever,  &  on  fait  enforte  que  les  qua- 
tre côtés  foient ,  autant  qu'il  eft  pofi- 
ble ,  k  ligne  droite;  après  quoi  on  ap- 
puyé deflus  quatre  morceaux  de  bois, 
contenus  &  rcfîerrés   avec  de  longues 
clefs  de  fer;  cette,  opération  faîte  y  od 
fcie  la  muraille  par  derrière  ,  &  on  en- 
levé le  tableai^  que  l'on  garnit  enfuit! 
de  tables  d'une  pierre  mince  &  noirs 
appcUée  Lavagna^  que  Ton    unit  au 
corps  même  de  la  muraille  ,  flir  lequd 
eft  la  peinture  à  frefque,  avec  un  fon 
maftic.  On  a  d'autant  plus  de  facilité 
d*enlever  ces  peintures ,  que  Tenduit  fur 
lequel  on  peignoit ,  étoit  épais  &  folide 
au  point  que  tous  les  tableaux  de  gran- 
deur médiocre  ont  été  détachés    fans 
foufFrir  aucune  altération  ;  an  n*a  eu 
qu'à  les  foutenir  avec  des  bandes  de  fer 
tatiu  ,  &  à  les  doubler  de   Lavagna, 
On  prend  cette  même  précaution  pour 
les  frefques  modernes  qui  font  expofées 
à  riiumidité ,  &  que  Ton  veut  changer 
de  place  pour  les  confervcr. 

Dans  les  appartemens  du  Mufceum 
Hcrculanum  qui  font  au  rez-de  chauf- 
fée ,  on  a  jette  en  tas  les  antiques  trop 
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mutilés  pour  que  l'on  efpére  de  les  ref- 
taurer  ;  les  bronzes  imparfaits ,  &  tout 
ce  que  l'on  trouve  dans  les  fouilles 
d'Herculée,  que  l'on  croit  diçrns  d'être 
conierve ,  mais  qui  n  eit  pas  encore  net- 
toyé &  n'a  point  pafl'é  à  l'examen  de 
ceux  qui  doivent  juger  de  la  clafle  où 
ils  feront  placés.  J'y  ai  vu  quantité  de 
pièces  de  rebut ,  que  le  garde  du  cabinet 
m'aflTura  être  confervées  par  ordre  du 
Roi ,  ne  voulant  pas  que  l'on  en  tranf- 

f)orce  rien  ailleurs.  Il  a  donné  lui-même 
'exemple  de  cette  exaâitude.  Peu  avant 
fon  départ  pour  l'Efpagne ,  il  remit  dans 
ce  précieux  dépôt  une  bague  antique 
trouvée  à  Herculée ,  qu'il  avoit  portée 
long-temps  à  fon  doigt  avec  quelque 
marque  d'attachement  ;  mais  qu'il  ne 
voulut  pas  emporter ,  parce  qu'elle  ap- 
partenoit  à  ce  cabinet.  Cette  bague  fort 
iîmple  eft  une  corniole  montée  en  or , 
fut  laquelle  eft  gravée  une  tête  de  Céfar 
d'un  travail  fini. 

On  ne  peut  pas  prendre  des  précau- 
tions plus  exaâes  que  celles  que  l'on  ob- 
ferve ,  pour  ne  rien  perdre  de  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  fouilles.  Ce  font  des  for- 
çats gardés  à  vue  par  un  homme  intelli- 
gent &  prépofé  à  c€t  ouvrage ,  accom- 
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pagné  de  foldats ,  qui  font  les  excaTa 
tiens;  on  brife  la  lave,  on  en  tirele 
cendres  que  Ton  vifite  &  que  ^'on  pott 
plus  loin.  Tous  ces  gens  s'obfervenc  fc 
uns  les  autres ,  &  le  contraignent  it 
ciproquement  ;  ce  qui  fait  qu'A  eftc» 
difficile  qu'ils  puiflent  rien  s'appr»- 
prier  de  ce  que  l'on  trouve. 

Quant  k  l'ancienne  ville    d'Herco- 
lée  ,  elle  s'étend  fous  Portici ,  du  d» 
de  Réfina  en  fuivant  la  mer  ;  on  aï 
encore  rien  dit  de  fa  grandeur  ;  je  en» 
même  qu*il  fera  irapoflible  de  jamais  œ 
donner    un  plan  (ur  quoi    Ton    poifi 
compter  ;  on  n'a   aucun  ordre   déter- 
miné   dans  les   fouilles  que   l'on  fait: 
Quand  on  a  vifîté  une  maifbn  &  qa 
1  on  pafle    k  une  autre  ,   on    a   fcui^ 
ment  l'attention  de  commencer  par  la 
appartemens  fupérieurs.  Comme  le  ter- 
rein  remué  rempliroit  k  la  fin  tont  Vé 
pace  que  l'on  a  vuidé  ;  de  temps  ci 
temps  on  en  fort    quelque  partie  poar 
fe  donner  plus  d'aifance.  Autrefois  oi 
y  defcendoit  par  un  puits;  oh  a  pn- 
tiqué  depuis   des  galeries  fouterraine 
qui   conduifent  aux    quartiers    obfcan 
où   l'on   travaille.  Il  y   a  des  foldats 
poftés  d'efpace  en   efpace,   tant  pour 
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cmpêclier  que  l'on  n'y  entre ,  que  pour 
contenir  les  forçats  employés  à  enlever 
les  terres  &  à  faire  les  excavations. 
Il  paroit  que  les  habicans  en  avoient 
emporté  tous  leurs  effets  les  plus  pré- 
cieux &  aifés  à  être  tranfportés  ;  fie 
ce  qui  a  été  trouvé  de  ce  genre  a  été 
abandonne  par  ceux  qui  furent  les 
moins  diligens  à  prendre  leurs  précau- 
tions, &c  qui  ne  s'enfuirent  que  lorf- 
qu'il  n*y  avoit  plus  moyen  de  différer 
leur  retraite. 

Je  ne  doute  pas  que  le  grand  ou* 
vrage  qui  paroit  par  l'ordre  fie  fous 
les  aufpices  du  roi  des  deux  Siciles  , 
ne  mette  un  jour  bien  au  fait  de  tout 
.  ce  que  l'on  a  découvert ,  fie  même  de 
ce  que  l'on  trouvera  par  la  fuite  dans 
les  ruines  de  cette  ville.  Les  Gazettes 
de  1763  ont  beaucoup  vanté  une  pe- 
tite ftatue  équeftre  en  bronze  d'Ale-' 
xandrc  le  grand ,  que  l'on  difoit  avoir 
environ  deux  pieds  de  hauteur. 

Cç  que  l'on  peut  dire  de  ce  ma- 
gnifique cabinet  ,  c'eft  qu'il  fera 
d'autant  plus  précieux  que  l'on  n'y 
raffemblera  rien  qui  ne  foit  bien 
intérieur  à  la  décadence  des  Arts  , 
Se    que    prefque  tout    ce   que  l'on  y 
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voit  jufqu^à  préfent  eft  d'excellens  Ar- 
tiftes  Grecs.  . 
Ponici.  31.  Le  palais  du  Roi  à  Portîcî  el 
médiocre  pour  Tarchiteâure.  Il  eft  covr- 
pofé  de  deux  grands  corps  de  logis ,  fé- 
parés  par  une  cour  traverlée  par  le  grami 
chemin  de  Naples  à  Salerne.  Celui  qu*oc- 
cupe  le  Roi  a  fes  vues  fur  la  mer.  L'au- 
tre eft  d'une  conftrudion  fi  peu  foMe 
3ue  je  l'ai  vu  menaçant  ruine  &  étayé 
e  toutes  parts,  tant  en  dedans  tjueii 
dehors.  Au  bas  des  deux  efcaliers  prifl- 
cipaux  revêtus  de  marbres  de  Sicile, 
font  placées  fous  des  veftibùles  les  deux 
ftatues  équeftres  des  Nonnius,  dont  j'ai 
parlé.  Les  falles  des  gardes  m'ont  paru 
petites.  Ce  palais  eft  meublé  proprement, 

fans  être  magnifique  ;  fy  ^}  ^^  ^^^  ^^^ 
blés  &  des  tapifleries  de  toiles  des  ïndes 
de  la  plus  grande  beauté.  Un  cabinet 
de  toilette  en  vernis  moderne  ,  d'un 
grand  éclat  &  fort  folide;  on  le  difoit 
de  Martin.  Un  petit  fallon  revêtu  dans 
toute  fa  hauteur,  de  porcelaines  de 
Kaples  ,  travaillées  &  fculptées  dans 
le  goût  Clunois;  les  grands  panneaui 
font  ornés  de  difFérens  trophées  en 
bas  -  reliefs ,  d'un  pouce  &  demi  à  deux 
pouces  de  faillies ,  exécutés  avec  beau- 
coup 
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;<<;oup  de  propreté  ,   les  corniches  ,   les 
firifes,    les  cadres  des' glaces    en   font 
auflî.  Le  .pavé  n'étoit  pas  encore  poféj 
le  luftredcL  forme  élégante  ^  fait ,  à  ce 
que  l'on  m'a  dit ,   lur  les  deffeins  de 
la   Reine  ,  étoit  de   la  même   porce- 
laine ;   an  ne  peut  rien  voir  de   plus  . 
brillant  que   ce  revêti{remén.t.  Il   y  a 
dans    les  di£Férens   appartemens  ,  plu- 
ileurs  pavés  &  tables   de  marbres  d^ 
rapport    &    de,  mofaïque    d'Hercula- 
tium  y  de  grandes  tables  de  lave  ;  mais 
ce  que  l'on  doit  y  remarquer  ,  font  pla- 
fieurs   buttes  antiques  ,  parmi  lefquels 
on  reconnoît  Junon  ,  Pallas  ,  Neptu- 
ne ,  Cerés  ,   Mercure  ,  Janus   à  deux 
vifages  ,  Augufte  ;  tous  d'un  excellent 
travail  &   entièrement  confervés  ;  un 
vafe  antique  de  marbre  de  Paros  ,  de 
la  plus  belle  forme ,  chargé  d'une  Bac* 
chanale,  d'une  pureté  de  deflein  admi* 
rable.  Il  a  été  trouvé  dans   les  ruines 
de  Pompeïa    (a).  On  y  verra  encore 


(^z  )  Pompeïa  éccit  ime  ville  de  Caisfpanîe  cé«- 
lebre ,  mince,  quelque  temps  avant  Hcr culée  > 
elle  étoit  fur  le  goÛc  de  Nàples  ,  entre  Sorren- 
âoo  &  Stabia^  d'un  côté,  ^  Herculée  de  Tau- 
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beaacoi^  de  taUeanz  medemes  omc»-' 
toiflent  tons  av<Hr  éU  Gâts  par  do 
élèves  de  S<Jiineiie ,  ils  font  an  moins 
dans  le  même  ton  de  coaleiir  ;  le  por- 
trait da  jeune  Rm  ,  peine  par  Meins, 
peintre  Saxon ,  eft  très-beau. 

Ce  palais  efl  dans  le  meîUeizr  air  t 
la  pontion  la  plus  cliarHiance  ;  k  )»• 
din  principal  tjai  s'étend  jufqi^au  boil 
de  ta  mer  efl  ^lêz  grand  ,  il  eft  bordi 
dans  toute  fa  longueur  de  deux  temE- 
fes  qui  font  de  nivean  k  rapparremot 
du  Roi  ;  elles  le  fôparent  des  p!ant^ 
tions  d'omngers  ,  -cûroniers  ,  grem- 
diers,  &  autres  arbres  de  ce  genre, 
parmi  lefquels  font  les  potagers.  An 
Nord  ,  entre  le  fécond  corps  de  logis 
&  la  montagne  ,  font  les  -plantatiom 


txe  i  oa  a  ^t  quck^ues  fbiùllcï  (lans  Ces  tuÎocs, 
&  on  y  a  trouvé  beaucoup  3c  çhofcs  prccici»- 
fo  Se  qui  annonecnt  que  -cttK  ville  ctoic  iTune 
^grande  richelTe, .  . .  Tompeios  celebretn  Cam- 
fmàm  suiem ,  in  ^wam  «fr  jàttrA  yam  Svr- 
rentinum ,  Staiianumque  littus  «  ab  aitcr' 
Btreidamam  enweniurit,  ntareqae  ex  aperti 
rduOrni  ammftu)  ^a  ciivgiaa. 
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d^arbres  fruitiers  oui  abouiiiTent  aux 
vignes.  On  travailioit  encore  en  1761 
Ik  la  décoration  de  ces  jardins ,  &  à 
finir  une  des  terrafles  dont  j'ai  parW, 
3L.e  tout  enfembie,  fans  être  magnifia 
^ac  y  eft  très  -  bien  entendu  ^  décoré 
avec  goût ,  &  a  l'aii;  de  la  fraîcheur  £c 
de  la  gayeté  même. 

Comme  le$  éruptions  qui  ont  fuivi 
celle  de  1631  n'ont  pas  porté  au  loin 
la  défolation  &  l'eiFroi ,   que  les  lave$ 
fie  fe  font  répandues  qu'aux  environs 
du    Véfuve  y  fur   les   territoires  délia 
Torre  dcl  Greca  ,  de  VAnnuniiata  , 
à'Ottàiano  y    &    quelques    parties    d^ 
Réfina,  tout  ce  qui  environne  Portici 
ell  peuplé  de  belles  tnaifoiis  de  campa^ 
gne ,  accompagnées  de  jiardins  &  dç 
plantations  \  &   bâties  depuis   que  la 
Cour  eft   dans  l'ufage  de  palTer  une 
partie  de  Tannée  à  Portici  ;  la  campa- 
gne eft  fertile  &  riante ,  la  culture  des 
vignes  y  eft  partout  en  honneur  ,  tous 
les  vins  de  ce  territoire  étant  d'exccK 
Ijente  qualité.  D'ailleurs  la. beauté  do 
pays  ,   fera    que    les  rois    de  Naplea 
n'abandonneront  jamais  le  château  de 
Portici  ,    dont    la  ïîtuatîon  eft    infi- 
niment plkis  belk  que  ccUie  de  Ca* 

Zij 
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ferte  ,    furtouC  pour  le    printemps  t 
l'automne, 

Od  dit  que  tout  le  relie  de  cotf 
xôte  qui  borde  le  golfe  de  Naplesjuf 
ques  VB-à-vis  l'îfle  de  Caprï  ,  où  font 
les  villes  de  Maffa  ,  Sorrento  &  Caf- 
teUo  à  mare  ,  Tous  lefquelles  font  ca- 
chées les  ruines  des  anciennes  villes  de 
Fompeïa  &  de  Scabia,  eft  ëgalemenc 
délicieux ,  &  d'une  fertilité  admirable; 
mais  l'ufage  n'eft  pas  d'y  aller  ^  quoi- 
que je  ne  doute  pas  qu'il  n'y-  ait  plu- 
neurs  objets  vraîmenc  dignes  de  curJo- 
iité;  on  doit  y  retrouver  encore  àes  mo- 
Bumens  de  ta  plus  haute  antiquité. 

Si  on  vouloit  poulTeFfês  courfes  pliK 
loin  ,  traverfer  le  royaume  da^ns  fa  lar- 
geur, n'aupoit-on  pas-quelque  fatis&C' 
tîon  à  revoir  dans  U  terre  d'Ocrante 
les  endroits  même,  que  Pitbagore  vint 
éclairer  du  flambeau-  de  b  philofophi;, 
où  il  jetta  les  précieufes  lèmences  dci 
Sciences  fie  des  arcs  ,  qui-  y  frnâifîc- 
rent  fi  bien  enfuite  ,   6:  qui.  rendirent 

Eendanc  quelque  -temps  ce  pays  iî  cé- 
;bre  (*)î 


(  «  )     Qui  (  Pithagoriu  )  cam  in  îtaliam  a^ 
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'n  y  verroit  encore  les  ruines  de  cette 
^oîuptueufe  Sibaris  qui  porta  le  luxe 
&     la    moUeffe   à   un   fi  haut  poitit , 
<ju*elle  avoît  banni  de  fbn  enceinte  tous 
les    ouvriers    qui   faifôient  le  moindre 
bruit  en  exerçant  leurs  métiers.  Les  Si- 
barites  ,    avoient  ,  dit  -  on ,  des  che- 
vaux  fi^  bien  drefles  qu'ils  marchoient 
en  cadence  au  Ton  des  inftrumens  ;  ce 

2ui   fut  caufe    de  leur  défaite  par  les 
Irotoniates ,  qui  (cachant  fur  quel  ton 
leurs  chevaux  danfoient ,  s'en  fervirenc 
û  avantageufcment  qu'ils  défirent  toute 
.  teur  cavalerie^  (ans  qu'elle  put  fe  mettre 
en  dëfênfe. 

Théopompe ,  hiflorien  Grec  aui  yî- 
voit  358  ans  avant  UEre  Chrétienne, 
cité  par  Athénée  (  L.  4;.  )  parlant  des 
Tarentins ,  dit  que  tous  les  mois  la 
ville  immoloit  folemnellement  des  bceufs 
&  dontioit  de  grands  feftins  au  peuple 
/qui  l'afl&mMoit  par  troupes,  &  pauoit 


rsm 


fet,  ixornavît  eam  Graciam.  qua  magna  diBct 
ift ,  &  privatim  &  publiée  prafiantiffimis  & 
wfiitûtis  &  artibus^ 

Cic.  Tufc.  V.  n^.. .  4^ 

Z»»  • 
"1. 
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la  plus-  grande  partie  de  ion  ten^  ! 
boire  &  à  manger.  Leur  morale  «« 
digne  de  ce  genre  de  vie.  Que  les  au 
très  ,  difoienc- ils,  par  leur  induflrie, 
&Icur  applicatiot)  aux  arts  &  auzicien' 
ces  Te  rauenc  un  nom  qui  paiîè  k  It 
poflérité  ;  pour  nous  qui  ne  voulius 
que  jouir  du  préfent,  vivons  &:con^ 
tom  peu  fur  l'avenir.  Si  les  arts  or 
toujours  été  à  la  fuite  d'an  luxe  iï  dé- 
cidé ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  pjys 
ne  doive  encore  en  conferver  des  relia 
précieux. 

Mais  il  n'eft  plus  connu  que  de  fa 
propres  habitans  ,  quoiqu'il  loit  beau, 
&rtite ,  varie  dans  fes  produâions  ,  Cota 
le  ciel  le  plus  favorable  ,  &c  que  le  fpec- 
tacle  qu'il  préfente,  mérite  les  ferigua 
que  prendroit  utf'voyageur  phîloïbpbt 
aie  parcourir. 

fin  du  ^ualriémc   Volume^ 
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Temples  antiques  de  la  Forrune  des  femmes.    5 

De  Caftor  &  de  PoUux.  ia(f.  De  Sérapis.  3«^ 

De  Véhus.  3  57.  De  Mercure.  359.  De  Diane. 

ibid. 

Tel  ephe  ,  Roi  de  Mifîc.  H  9 

Termes  ou  ftatues.  2,3  0. 49  J 

Terracine,  ville:  vue  de  fes  environs.  19 

Terres  titrées  à  Naples.  85 

Théâtres  des  anciens.  47^ 

Tombeau  antique  à  Sainte  Clairp.  14^ 

Torré  (  le  Pcre  della  )  Bibliothécaire  du  Roi  de 
Naples.  100.  Ses  ouvrages.  i®! 

Très  Tabern«c  ,  ruines.  1 1 

Tribunaux  de  Juftice  à  Naples  &  dans  le  Royau- 
me. ^  76 
Tripcrgole  ,  bourg  englouti  dans  les  flammes. 
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Y  ASE  antique  à  Gayette.  45" 

VcUctri,  ville.  ^ 

Vertes  antiques.  joï 

VéfuYc;  fa  fituation.  380,  Vue  de  fes  environç^ 


r 
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3  11.  Ordre  chronologique  •de  les  érapdoiL 
3  8^.  Sa  hauteur  &  fa  forme.  43  o.  M aûeies  qà 
fortenc  dans  fes  éruptions.  411.  Sables  ,  poDces, 
éponges  ou  tuf  dur.  418.  Ecuiiacs,  lames  dtl 
terre  ,  ou  briques,  412.  Talcs  :  fumée  &  â 
caufc.  4-^ 

.Vcfuve:  vue  de  rîntérîcur..  43^.  Chaleur.  433' 
Conjedures  fur  la  durée  de  ce.  volcan  :  ourez- 
ture  extérieure.  '  4)^ 

Véfuve  :  chemins.  448.  Précautlotis  pour  y  moo- 
ter.  451.  Habitans  du  yoifmage  ,  gtoffica 
449.  Environ»  du  Véfuve  réfcrvés  pour  li 
chaffe  du  Roi.  4H 

Véturie ,  mère  de  Coriolan.  j 

Vins  anciens:  conunent  on  en  ufolc.        10.  Jio. 
Vins  de  Naples  :  leur  qualité.  2^2 

Vins  du  Véfuve.  %6^,  Dltalic  &  de  Grèce. 
Virgile  :  fon  tombeau.  i^* 

—  Anecdotes  fur  fa  vict  i^' 

Univerfîté  de  Naples.  I$î 

Voie  Appienne.  Jf 

Volturno,  fleuve.  *3« 


Fin  de  la  Table  du  Tome  IV ^ 
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